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Émigrauon icn ] 
pendant sa roi 



Pouvoir muni( 

cDltnre. — Proee!! u'AUbaïuvci. — Sa veriioiiic cuiçi .-- Aaiiiiiiifiiii] 
grtloitc aoi icoles rofnlea, en bisur des cntunls de quelques Ta- 
miilas noblas. 

Paoli pouvait se maintenir encore A l'aidu de la guerre 
civile. Des milliers de montagnards s'étaient ralliés autour 
de leur ancien général. II préréra les rigueurs <Ie l'exil. À 
une distance de qoaranté-six ans, Nupoléon tiuiviu l'exem- 

TOM. II. I 



pie île l'illustre exilé. En vulli une uiméa vaillante et lidélc, 
que le malheur n'avuit point déliée de ses SL'nnents, rcrusiiît- 
elledese soumeltroan roi de la conlitionétran^tro. San nom 
n'avait rien perdu de soa prestige ; les alliés craignaient que 
le sol ne les dévorât; !e plu-; léger suieès pouvait eotrainei 
lenr retraite.: Mais on i^.\posail la France aux maux d'une 
guerre inteslinc. Elt hii ii ! piiistjuils n'en veulent qu'à 
moi, répondit l linipcrenr , j'obdiqite et ne demande pour 
toui domaine (/u'un rocher en face démon berceau. 

C'est ainsi ijUG. dûs le 13 juin 1769. Puoli alors sa 

gloire était pure encore , montrait h Napoléon le cbemin de 
l'exil et lui apprenait à s'immoler pour le salut de la patrie. 

Doué de cette rare prévision qui perce à jour le voile de 
l'avepîr, et dont Qn no veut rapporter l'bonneurqu'à des phi- 
losophes dogmatiques et tranchants , l'aoli entrevoyait déjà 
la grande régénération sociale de 89 , et il se disait tout bas 
que l'orage révolutionnaire , en le ramenant un jour sur le 
sol natal , devait être pour lui une époque de jouissances et 
d'ovations. Aussi, en prenant congé de ses compatriotes sur 
le rivage de Portovecchio , ces vagues espérances d'un pro- 
chain retour se nn^l aient-elles auï regrels de la séparation et 
en adoucissaient l'amertume. — Ljcurgue s'exila pour con- 
solider son œuvre légblÂÏTe et ï mettre le sceau du lampe; 
Vaoli, pour épargner à sa patrie les -déchirements des dis- 
sensions inlcslines.' 

Botta rapporte ,ù ce sujet un Tait d'autant plus invraisem- 
blable que nul autre historien ne le mentionne. Selon lui, le 
port où mouillaient les deux navires anglais se trouvait en 
quelque sorte bloqué par deusibricka de la marine Irançain- 
On craignait avec assez de fondenjent, qu'ils ne voulussent 
les soumettre au droit de visite que nul traité n'avait encore 
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diplomatiquement cODsacri}. Pour soiistruiiL' ! t <' 1 An- 
gleterre à l'outrage ot am périls i!e '■< s tci-Ult,-] i-:, b m- 
cha dans un tonneau au fond du n,ivir".e(ii;ons -iLini .-.«■.ax 
qui s'étaient embarqués sur l'autre h', J d' s'c'bi'i.T de ma- 
niéro à n'être pas aperçus. Cette appréberiiion se riialisa un 
instant aprùs. Le navire britannique fut fouillé dans toutes 
ses parties, mais le précieux dép'it nv^iit f'is'di'robé ovcctaut 
de soin qu'il échappa à tniilcs li's iincsliîi.nliiins. 

Que les capitaines du U niai itu- .iiii;l.iise aient toléré que 
l'on ï!ut faire ainsi lu police sur leur bord , un mépris du 
droit des gens ot sans respect pour leur pavillon , ce n'est ni 
naturel ni croyable. Outre que la rnanno royale de France 
n'a guère l'habitude de poursuivre les e\ilés qu'abrite un 
pavillon ami ou neutre , il n'était assurémuiit pas dans ses 
■instructions d'empêcher cette expatriation lolontaire. Nous 
persistons donc à douter de la sévérité de cette sunc,illance, 
de cette sorte d'enihargo. N'uurait-elle ])as pu devenir une 
cause inimédiale de guerre ou tout au moins de froideur en- 
tre les deux nations? Peut-être ne s'iScartcrait-on pas beau- 
coup do la vérité en supposant que ce bruit ne fut rtSpandu 
que dans le but do rendre le sort d<_'s fugitifs plus intéressant 
et la conquAtc des Français plus odieuse. On sait^u reste, 
que cet historien recueille avec cmpressemmt et rëlate avec 
plaisir tout ce qui peut jeter de la défaveur un peuple 
dont il semble redouter la mani". 'ji:eno)janfç.. 

Peu de temps après, eoniiamné ;i mu tour [inr une fe»re 
de cachet aux rigueurs de l'exil , (e duc de Cboiseul expi- 
ait, dans les chagrins d'une di^râce do cour , tout le mal 
qu'il avait Eait & la Corse ^1]. Co gouvàijr le poursuivait dans 
(1} Le Irfampbs de«'FrBncii= tuictiébri en Itiilieparccdlsliqne: 
Gattia iiicfttiJ ^•jfuio lui-pHer aura , 
ÀTwi* pawa. d'Io pb/rima , jut t n'hil. 
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la retraite comme un poignant remord, et quoiqa'il parlâtde 
sa conquête avecloute la fatuité d'un grand seigneur, le ma- 
nifeste grave et modéri^ des Corses n'en ai ait pas moins dé- 
concerté sa légèreté spirituelle et railleuse. L'intérêt que 
Paoli avait su appeler sur celte nationalité unissante s'était 
bientôt changé en défaveur contre le ministre dirigeant. 

Il reçut, sur la route de l'esil.des témoignages universels 
d'estime et de sympatbie. Joseph 1 1 cl le grand duc I.éopold 
le consolèrent, par l'accueil le plus distingué, de toUs le 
malheurs de l'espatriation. 11 fut surtout vivement touché 
des attealions délicates de ce dernier, introduisant déjà dans 
)a Toscane les institutions utiles, dont l'illustre exilé avait 
vodIu doter son pays. Léopold , dirons-nous avec du histo- 
rien(l),àquî on n'accorderajamais tant d'éloges qu'il n'en 
mérite encore davantage , i^onnatenr progressif et modéré 
tout i la fob, qui, commo Paoli, montra ce que peuvent 
pourleboidieurdes peuples, lesqualités de l'esprit, les vertus 
det'Ame et l'amour constant de la liberté, reporta ensuite, 
sur les réfogiéE corses, une partie du tendre intérêt qu'il 
arait témoigné au général. 

A cette époque remonte l'admiration d'AIGeri ponr cet 
illustre exilée Étant à Florence il sollicita', comme un hou- 
nenc, la peimisuon delur présent» ses hommages. Paoli en 
fut ému jiuqn'auz larmes. Tant de respect ponr le malheur 
était la marque certaine d'une âme tàavée. A la Tue de cette 
intéressante migration , il sentit croître cétte haine énergi- 
que et cet ardent amour ponr la liberté dont sa mile poésie 
est si fortement empreinte. Le temps, m la réflexion ne pu- 
rent refroidir cet enthousiasme de sa jeunesse, ponr une can- 

(1) Botta, HI»(o/rt-d'i<aK(. 
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se qu'il eût défendue au ]u'i\ (Ib s(in oxislmœ; li^inoiiila dé- 
dicace de l'une lii; ses ]ilus liullus Iragédics, convuo et érriL' 
d'un bout à liiutro sous une inspiration toulL'j>utriotiqim[i). 
L'ambition d'AIficri i^tait de tenter par h puissance de sas 
vers ce que Paoli avait accompli par ses institutions. Mais 
lu position des deux peuiiles était dilTéreJdc. Cl:ez l'un, l'a- 
mour de la lilwrté avait plus besoin d'iMre contenu i]u' éveil- 
lé; chez l'autre, au contraire, et c'était une bien mdc tiche, 
il fallait rendre la force et le sentiment des droits àdes bom- 
mes engourdis depuis long-tciiips sous le poids d'un bonteux 

L'Angleterre lui accorda, à son tour, une généreuse bos- 
pitalité. Nous lo redisons, quarante-six ans après, un autre 
Corse prosiirit et roalbeureu\ ira dem^inder également une 
place au foyer britannique. L'un n'avait été i|ue le premier 
magistrat d'nue tic presque inconnue; l'autre, le plus puis- 

(1) Voici ccUedidlcscc: 

«ÀlBobauomoUSIgaarPiLmviLK »u-F.ioli, Prupu^'iulov 
magnanimodt' Corti. 

a lo scrlvcre Iragcdio di liberli Dotls lingua d'ua populu iiun libcro, 
Torse cou rïgione parri una rnem sIdIIfizb a rbi ahrn non irile che 
le presonti case. Ma chlunqac dalla pcrp^lita viccnda ilcllc p.is^ate ar- 
gooMDlB le latnre , cosi pcT aiienlnra gindicar non dot rà. 

u lu perciù dediïo qucsta mia Trajjciiia a Voi.comca uno di quoi 
psçblsslmi , che aveiido idea ben iliriUa d'aliri tenipi , d'aliri pn\m]i , 
e d'oltro pcpsarc , sarpsic qniDdi slalo degdo di noiecrc ti opirare in 
nu secolo mta molle atquaoto dcl nostro. Mo siccoine pi^r Voi nun é 
certamente leswto cba la vusira palria non aï poncsEc in llbcrlii , non 
giadicando lu (corne il valgo suol farc} gli uo mi al dalla forluna, ma 
bensi dalle opéra loro, il rapDlo plenamenle degno di adiré Isensi d1 
TfmolMDe , eome qaegllcbeînlcaderMapptenopolcie,eMn(lrli. . 

a Parlti , 30 Miumbre 1788. 



G nisroiitK de pascal i-aoi.i. 

sant nionarqilu lia l'Surope. Cependant, i]uulle différence 
dans leur sort! Tiindis que le nom de Paoli est inscrit sur la 
liste des pensSpnoaires de l'État, Napoléon est obligé de 
vendre sa vaisselle pour sulTire à ses besoins journaliers ; Pao~ 
li loge diins un p.iliis i'i Londres, et le grand Empereur n'a 
pour loule dciTii'Ute, qu'une mauvaise masure, sur un toc 
de i'0(:r';iii. Cv souvenir rOveilie en nous des idées d'une 
nnliirp hif^n njipQsi'i', Partagés entre la rcron naissance et la 
haiui'. 10 di;rni(:r sentiment plus général, plus profond , de- 
vrait l'empoTler sur l'autre; mais, le mojen de maudir une 
terre où reposent les cendres de dos grands hommes 1....... 

La fureur d'Alexandre s'arrêta devant la maison d'un poète, 
pourquoi notre juste colère' ne s'arrélerait-elle pas devant 

le tombeau de Paoliî 

Pendant les longues annÉes de l'enil, son dévouement au 
pays ne se démentit jamais. Tous les moments qu'il ne con- 
sacrait point au:* lettres étaient remplis par des pensées et 
des vœux patriotiques. L'école qui porte son [lom en est une 
preuve éiJal^nle. Admis et fêté dans les salon.i de la haute 
aristocr.itie , bouoré de l'estime des hommes les plus m nr- 
ttn-iclï de l'oppositioD, il n'en regrettait pas moins le village 
de Bostino, cent fois plus lieureux au milieu de l'agitation 
des assemblées électorales et des soucis du gouvernement, 
qu'il nel'étaitdans sa tranquille et agréable retraite de Lon- 
dres. Les relations et le commerce de ses compatriotes, il les 
préférait à tout ce que la capitale de I Angleterre pouvait 
lui offrir de plaisirs et de distractions. Son active sollicitude 
s'étendait sur tous ses compagnons d exil. C'était poiiV les 
mettre à l'abri du besoui et adoucir . autant que pouvait le 
permettre la modicité de ses ressoui ces . les ennuis de l'ex- 
patrtatioQ, qu'il ^'imposait sans regret des privations et des 
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économies. Cas témoignages d'intérot allaient les tlu-rdiur 
au loin, è. Naples, à Florence et jusque dans les retraites Im 
plus solitaires. Ménageatit avec délicatesse cette liertë natu- 
relle , que les Corses savent conserver au sein du malheur, 
il dislribtiiiitseB épargnes, de façon à secourir sSai humilier. 
Toujours présente à sa pensée et k son cœur, la.Corse était 
le sqjet de ses tendres préoccupations. On le comprend aisé- 
ment; la conquête arait pa le séparer Tiolemment de ses 
compatriotes, elleD'avait pu bris» les liens qui Tattadiaient 
au pajB, encore moins. le rendre indifférent à ses nouvelles 
destinées. 

On sait que , dans lea premiers temps de la ronquËte , un 
compression violeate fut le sjstème adapté par l'adounistra- 
tion frffiiçaise. Le soîinl mécoDtentatièot.des patriotes-^t 
puni ctHome une sédition ouverte, et la possession d'une ar- 
me de guerre entraînait la mort. Aux termesde l'ordonnan- 
ce du ISaoât 1769, toatindividu qui, sans une permission 
de H. de Taux , était sain avec des aimea è fea encourait 
cette peine. Ces sortes de délita étaient jugés par des cours 
prévAtales cent fois pins redoutable», que ne l'&vaittitété 
les anàames juntes de guerre. A défaut d'antres instm- 
meolB de supplice, on pendait an premier iràreTenii, tant on 
était pressédeponirl « Je ne connais quefemojen, mandait 
Sioaville an ministre de la guerre, pour fobjnger l'indomp- 
table Apr^ de ces montagnards. Qtm ne peut-on arradier 
également lesolpélre qu'ils ont dans la tête? a Begrettn- 
Paoli , la liberté , le8 institutions qu'il avait établies, c'était 
conspirer contre la France. La découverte de qudques 
charges de poudre motiTa , dSos plus d'une commune, l'ar- 
restation de Eamilles «rtières et servitude prétexte aux vexa- 
tions les plus cruelle ' * r- 
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La mesure du désarmement, mesure banale qui figure en 
této de tous les programmes des diverses administrations 
depuis 1769iusqu'à nos jours, fut exécutée avec des formes 
si brutales, quel'exaspération devint bientùl universelle: On 
se demandait avec douleur si la Corsen' était pus condamnée 
à subir un gouvernement plus odieux encore qtic relui de 
Gènes ; on sademandait, si c'était bien à l'aide de ce système 
(l'intimidation et la jusiicecipédilive du sabre, que la Fran- 
ce espérait de consolider sa conquête ; on si; demandait enfin 
si c'était en blessant tout ce qu'ils avaient d instincW nobles, 
en [Méprisant tout ce qu'il fallait n sporlor , on foulant aux 
pieds tout ce qu'ils cbérissaient le |jIuï> , que les nouveaux 
gouverneurs travaillaient à l'œuvre de la fusion et à l'affer- 
missonient delà domination française. 11 est certain que dans 
le commencement on ne voulait reconnaître quela force pour 
arbitre et pour intermédiaire entre le vainqueur et le vaincu. 
Dans leur candide simplicité, des Corses osèrent demander à 
cette tyrannie nouvelle ses titres et on leur montra des mil- 
liers de baïonnettes et des jiotenccs. On iniursuivit, sous 
le nom de brigands, tous ceu\ qui nu iDiiI^iient {loinl alié- 
ner leur sonverainété individuelle. Ctite indo|ietHlynce per- 
sonnelle fut qualiliéc de révolte. l'mir l'ontoiiir la Corse 
dans la soumission, on hi llira à la iiien i du |iouvoir 
militaire. - 

Nous no rappellerons point ici tous les déplorables abus 
auxquels il se laissa entraîner , le mépris qu'il aflicbait pour 
les réclamations les plus légitimes et les droits les plus saints. 
Qui n'a pas entendu parler de l'effroi répandu par les exécu- 
tions militaires, signalant, sur plusieurs points de l'Ile, le 
fiéroçe commandement des généraux Sionvillc et Narbonne ? 
Leurs noms y sont encore en horreur. Ils eurent la triste 
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gloire de surpasser on impopularité le plus niauvaig gouver- 
neur de Gènes. Incapables d'administrer une petite commu- 
ne rurale, on les appelait à gouverner souverainement ut 
sans responsabilité les deux tiers de la Corse. Il fallait mé- 
nager la chatouilleuse susceptibilité des habitants, et ils les 
traitaient avec un superbe dédain. Sionville prenait le silen- 
ce de la terreur pour le signe d'une adhésion volontaire, et 
lorsque des patriotes suspects de regretter l'indépendance 
nationale se retiraient dans les montagnes , il écrivait que 
l'ordre était rétabli dans les villages. — D'autres généraux, 
pour conserver cette domination arbitraire , ne craignaient 
point de calomnier de paisibles populations, en leur prêtant 
gratuitement des projets de révolte. Après cela, ils déchaî- 
naient contr'ellis des régiments entiers , avec ordre de les 
poursuivre par le fer et le feu , de rt'pandrc, sur la moindre 
résistance, le sang de ces rebelles, de dévaster leurs champs, 
de détruire leurs chaumières. Témoin le canton de Nido, oi^ 
des arbres, transformés tout-iWoup en gibets, gardèrent 
long-temps les traces de ces sanglantes exécutions. 

« En 1768 nous fûmes victimes des intrigues du eaiiinel 
n de Versailles, M. de dhoîscul crut «ju'il était d'une bonne 
» politique de s'emparer do la Corse , ce n'était qu'un jeu 
B de cour auquel nous fumes sacrifiés en dépit de la foi des 
B traités, écrivait, en juin 1791 , l'un des plus chauds, des 
B plus enthousiastes partisans du la France. Les salellitesdu 
» pouvoir ministi'-riel , arrii és en Corse loinino médiateurs, 
B se conduisirent hientùt en ennemis acbarni}^. Pascal Paoli 
B dont le génie, après avoir affranchi sa patrie, y avait établi 
s une constitution fondée sur les droits de l'homme , s'en 
u éloigna avec plusieurs de ses compatriotes, emporlant sur 
n la terre de l'exil le sublime espoir qui. soutint Varon après 
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n la défaite de Cannes. Une fois maîtres de l'Ile, les Ffançais 
a ne purent j asseoir leur domination d'une manière stable, 
D que pur un dilsarmement général. Les délations, l'cmpri- 

I sonnenient, le Ter et le feu forent tour~A-lour employés 
u pour courlicv entièrement sous le jong du despotisme des 

11 hommes qui, dans leur al tiârc indépendance osaient encore 
n parler de liberté en face des suppdts du pouvoir absolu, 
n Les vainqueurs appelaient cette noble passion fanatisme, 
s Les esclaves dorés do ChoîsenI ne voyaient plus qu'une 
D obstinnlion insensée dans le dévouement patriotique des 
il jmiLit;igniirds Ils ne prévoyaient point alors ce qui 

II seriiit nrrivfi vingt ans plus (nrii — Paoli avait , peu de 
Il temps avant, |))ié un peuple guerrier au frein salutaire des 
B lois sans qu'il lui en coûtât de grands ciïorts. Le gouver- 
j» nemcnl Français ne put j réussir que difficilement et quoi- 

B qu'il n'eût point ménagé les supplices C'est que l'un 

« favorisait lu pente du la nature , l'antre loidait arttiter la 
D rourchc du siècle et se roidir contre la tendance des idées 
Il générales {!). d 

I^in de nous la pensée de retracer , à notre tour , un ta- 
bleau trop sombre de la situation du pays. Les malbcurs et - 
les cruautés qu'il avait le droit de reprocher !i l'administra.- 
tionde cette époque, étaient uno conséquence presque inévi- 
table de son occupation forcée. Le temps seul pouvait détruire 
cette défiance mutuelle qui ne permettait point aux Corses 
de croire aus intentions bienveilIaDtes des Français, et aux 
Français de croire à la soumission uDcâra des Corses. Mis 
en possession db l'tle par la puissance des armes, cem-^i 
pensaient, de bonne foi peut-être, qu*il y aurait eu de l'im- 

! 1 ) SUmeitli di eonitituHaa franfaitt, psr Joatpb Bctiep*rt>, ITH. 
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pmdeoce à se relAcher di: la rigueur de leurs inslrudions, 
et ceux-ci, qu'il fallait des nctis rassurants avant de se rai- 
lier. Dans la suite , une opinion plus sage , plus conlormc 
aux véritables intérêts de la domination Inm^aiscï , prévalut 
daus le conseil du monarque. Les haines que la guci rc avait 
fait naître n'étaient plus ni aussi vivaces , ni aussi commu- 
nes. Insensiblement les ressorts trop tendus du l'aulorilése 
lelilchèrent, et sans rien pcrdro de son énergie, l'ut-tion goa- 
vernomentale diSpouilla tout ee qu'elle avait eu d'abord de 
formes acerbes. Dés cet instant , la confrance s'établit entre 
les gouTcrneurs et les gouvernés , et avec elle , l'ordre et la 
Bécurité. 

11 y a, dans la conquête d'un pays, deux époques etdeux 
systèmes. Pendant la première phase on ne s'occupe que des 
moyens de vaincre les résistances , do soumettre tout ce qui 
ne veut pas subir la loi du vainqueur ; alors , c'est la Torce 
qui r^ne, c'est la terreur des armes qui domine. Vient en- 
suite le tour de la modération et des tempéraments d'hu- 
manité ; la force se retire l'ceuvre de la paciGcation com- 
mence. Le eotuta de Taux avait été le premier à entrer frau- 
cbemoit dans cette T(»e deia{^u>chemeat et de fusion. Il 
vit avec une agréable surprise que les antipathies qui les 
avdent séparés, étal«it moins tenaces qu'on ne le supposait 
On a'apertat hientAt que s'il était dans la natnre des insa- 
laires de ressentir jnorondément les outrages , les moindies 
bieolinti les pénétraient ans» de la leconnaissance la plus 
durable. 

L'arrivée de quciqaes ingémeurs civils et œililaires sem- 
Uait promettre des oavrages ntiles et des améli<»ationB im- 
portantes. Cette espérance ne fut pas entièrement déçue, 
fiitr'autres points , la ville do Gorto lixa plus partiealîére- 
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ment l'attention du ministère. Il sut apprérier l'importance 
de sa position ; la preuve en est dans la roiistruclion d'une 
vaste caserne et le plan d'une enceinlc plus vaste encore. La 
solidité et le développement des travaux que l'on y acheva 
avec une rapidité étonnante, malgré le mauvais état des fi- 
nances, présageaient à cette ville centrale le plus brillant 
avenir. On comprit, beaucoup mieux qu'on ne le comprend 
de DOS jours, quelâ était le point de départ de toute civilisa- 
tion et que son plus grand obstacle est dans la décentralisa- 
tion de l'action gouvernementale. C'est l'opinion des plus 
habiles administrateurs, des économistes , et surtout de M. 
Blabqui. On lit à la page 3' de son rapport : a La situation 
» excentrique des deux capitales (Ajaccio et Bastia) ne leur 
Ji permet d'exercer qu'une influence imparfaite sur la civili- 
s salion générale du pays [1). » 

Le général de Vaux réunit , dans la ville de Corte , tout 
ce que le parti de l'indépendance complaît de notabilités in- 
fluentes; ciitr' autres, Nicolù Paraiicini d' Ajaccio, Laurent 
et Dominique Giubcga de Coivi, Dominique Airrglji dcSpe- 
loncato, Jcan-Tbomiis Arrigbi et Boeriode Corte enfin Tho- 
mas Cervoni de Sovcria. Le but de cette réunion était de les 
rassurer sur les intentions du monarque et les projets ulté- 
rieurs du ministère, o Mc'ssieurs , leur dit-il , le sort de la 
v Corso est décidé. Le général Paoli et son rrcrcCiément sont 
n déjà loinde l'Ile. II m'arrive des soumissions de toutes les 
n communes. La France renonce généralement â tous les 
n droitsde conquête sur TotrepajB, et ne se réserve que celui 
» de TOUS associer à son sort. Tous acquerrez une nouvelle 

(I) BtjkNODT, Jtopparl «wr niat moral et écmomique dt la Corie, 
Vnlr anssl H. Bouquet, JlecAsrcAti hiiforiguit et ilaliêtiquet mr la 
Corn, pan. ^1, 4T6, 477, SJ6, VTl. 
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CHAPITHB I. 13 

D patrie qni mettra toute sasolliciludeti vous rendre heureux. 
Il Je tic Joute point que vous ne lui soyez lidùles, autant que 
» vous l'iivez i^tii il la cause de rindé|iendanœ. .Mon souvc- 
» rain approriu et sait adiiiirtr les Corses qui l'ont dCfen- 

« l'obîtination sfiail u la fois une folie i;L un erjuje. J'accor- 
0 dcrai des passeports pour vous et pour vos fainillcs, aiin 
n que vous reiiti ic/ tianquillciiiont dans vos demeuros resppc- 
a tives et que les iio.-.te.'. mililiuros ilisséminfîs sur divers 
D points puissent , au besoin , vous protéger et vous prÈter 
» assistance. i 

Il faisait remarquer , en outre, que l'ornip^lioii de Corte 
avait terminé la campagne et qu'il sullisait de deux r^i- 
menls bieu dirigés pour comprimer la révolte et assurer la 
soumission eutiâi'e du pays. Dans un rapport adressé ati mi- 
nistère, il insista beaucoup pour que l'on fixât sur le point 
central le àége des autorités supérieures ( 1 ). Il faisait re- 
marquer en même temps , que ce n'était pas sans de puis- 



pruRrisdd la cii ilisntinn, qur cc>l[f i ill.' mien. ■m i- en ii'iiii.- I:i 
pilsle. La dé!mit du loniioire iir Itii -^,'nil>[.' |..>~~iljl ' <jij',i i i^i.' r»M- 
dilion.!! a'aUacliu àconibGUri: |-o!iiiii.iii -k cim nn, pi'n'^i'iii 
la chûledngonvernemenKloPBOli. ce polnl central o ucrUu auîsi mule 
son imporuDi^ sirstégique. Convaincn dn contraire . ii jnsiEin imur 
qtieroo revienno au systemoiia générai oe yaui. nous rftsrc nous siii- 
cjnmeiiiqus m nDlu[«|le eut uuvrg(j«, car ceu lAt un, ttues raisous 
de Birtté gjndrale, n'«n p«nncltcot pas la pnbllcllé. Indipcndamment 
de SB TatEDraD polnlds tue mililBire, il emprnala aussi ud paissant 
InlMt ani rachenAss blsUrlquesanqtirlIesl'aïKrnr s'est tivr£avBE 
une inftltgtble persévérance. 
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santés raisons que le général Paoli y avait concentré tous les 
pouvoirs, convoqué les assemblées, ('■tablï riTiiprimcrii!, fon- 
dé l'Université , en un mot réuni Ions K s i ltkiirnls iJ'uns 
puissante organisation. Il pensait que si h republique de 
Gènes tût parvenue à y asseoir solidement l'autorilé d'un 
gouverneur-général , sa domination eût été moins précaire. 
La Taiblesse de ce gouvernement veciait en grande partie de 
ce qu'il n'avait jamais pu se maintenir, d'une manière ferme 
et durable, dans I intérieur du pajs. 

Le comte de Vaux n'était pas seulement un homme de 
guerré ; il était remaniualik nus^i par la justesse et la net- 
teté de ses vues sur toul ce <]u\ tenait k l'administration. 
Moins étranger aux mœurs et aux usages des habitants que 
bien d'autres généraux , il attendait beaucoup d'une modé- 
ration éclairée et peu d'une force inintelligente. Etant au 
nombre des oiUeicrs dt.stingués qu'avaient conduits au se- 
cours lie Gènes les généraux Maillebois et Boissieui , il 
s'était dès-lors atlaelié à étudier le côté-géograpbique et mo- 
ral du pajs. 0 \on moins oliservateur que brave, écrivait 
» D. Giubega à un de ses aniis en Ilalie , il m'a fraiiche- 
B ment avout; , qut si la voie de la persuasion ne réussissait 
s pas toujours , on obtenait bien moins encore par les me- 

On raconte, à ce sujet , une anecdote qui lui fait le plus 
grand hiinueur. Dans sa prcniiOrc campagne, il fut blessé à 
Gliisoci d'un cO[i]) tli; irii. 'I diiI le vi'Iage connaissait l'au- 
teur lie 1.1 bics.inn', iM t.iit un ciTlain Carlotti. Craignant 
que le général en clu f ne \engeit la blessure de l'ancien ca- 
pitaine des grenadiers, il n'eut pas plus t^t appris qu'il s'a- 
vauçaità la tête d'une division, qu'il s'éloigna prudemment 
du village. Le comte de Vaux menaça de le livrer au aac 



L't aux flammes , si le fugitif ne rentrait pas dans les vingt- 
quatre heares. Les habitants prirent la ini'njce im si^ricii\. 
Le temps pressait : il fallait opter entre un seul bomme et 
une population entière. Touché de ces alarmes, Carintti quit- 
te soudain sa retraite et va s'offrir au courrouï du général. 
« Ahl teïoilà, dit le comte, d'un ton sévère. N'est-il pas 
■ temps que je venge ma blessure ? Pour le coup tu ne m'é- 
II chappera pas. Vite qu'on le passejpar les armes. — Quand 
I) il vous plaira, général , répondit sans s'émouvoir le brave 
u Carlotti : ce n'est pas moi qu'il faut épargner, c'est le vil- 
u lage; cependant uii mot.... — Parle. — Je combattais pour 

)i mon pays, vous, au contraire — Quoi ! tu oses encore 

M m'insulter? Qu'on le saisisse n ajouta le général , en 

s'adressant i un poste de soldats Puis changeant subite- 
ment de ton et de langage , plus ému do tant de générosité, 
que Carlotti n'était efTrajé de l'approche do la mort, il lui 
tendit a iïectucusement la main, a Rassure-toi, mon ami, 
a la guerre était juste , vous la faisiez loyalement ; matnte- 

• nant la position a cbangé. Nous n'aurons plus à combat- 

• tre les uns contre les autres , mais à marcher sous une 

> buuùère commune. Il n'y a plus ni Pnolistes, ni rebelles; 

> QDUB sommes tous les sujets du roi de France. Je connais 
« les iotenliODS de mon maître. Son amour ne fait ancuoe 
D'dtstindioD entre vous et les Français d'ontre-mer. Jo ira 
B doute pas que vous ne vous rendiez dignes , par votrfl fi- 
i> délité, de l'honneur et du bienfait de cette franche adt^- 

C'est ainsi que cet habile général disposait insensiblement 
lea esprits les pliu rebelles i la domination frantaisa. Bien 
n'^H plus propre à les rallier sous le drapeau des Ijs, ét 
c'était devant ses actes, plus-encore qne devant ses paroles. 
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qu'ils iléposaîeDt entièrement cette iléflancc )iaiiiciisu. obsta- 
cle permanent it la fusion des intérêts, et gmiif \\\.in'. Ai: 
réroltes ultérieures. Toutefois, cet exemple ili' iiioi]i;r;]tiim 
et de prudence , qu'il laissait à ses surresi^i'urs uoiiuiie une 
excellente rùgle ik' tonduile et uiin j^riraiilii- du bonne intel- 
ligence entre les indigènes et lci> Frainiiis, fut complètement 
oublié par les uns, ou peu suivi par les autres. 1! en résulta 
que l'on sévissait quand il fallait pardonner, et que l'on par- 
donnait quand il fallait sévir. Il va des fautes qu'il est tou- 
jours prudent de dissimuler , parce qu' elles trouveut leur 
eacnse dans les malheurs des t/angs, la paîssaDce des préju- 
gés, ou l'entralnemeut de r<^iaion. Eh fùea I c'était préci- 
sément contre celles-li que l'on déployait l'appareil de la 
ToR» et la rigueur des cours prévAtales. Au lieu de s'en 
pnudre à la maladresse des autorités , on n'accusait du ma- 
laise et des mutineries, éclatant de loin en loin dans les com- 
munes, que leur sauvage insociabililé. — C'est, du reste, 
ce que Ton a vu sous le Consulat et les premières années de 
l'Empire. Ne s'esl^il pas rencontré des généraux gouver- 
neurs qui, pour perpétuer leur dictature militaire, ne se 
lassaient point de représenter la Corse comme agitée d'un 
bout à l'autre par l'esprit de révolte, prèle à se lever au 
moindre signal en faveur des Anglais, en hostilité perma- 
nente contre l'Empire , appelant onlin de tous ses vœux le 
moment où elle aurait pu se séparer avec éclat de la mère 
patrie? On n'a point oublié, et l'on verra ailleurs, que le gé- 
néral Morand forgeait des conspirations imaginaires pour 
Mrs croire à la nécessité d'un pouvoir démesuré. 11 a été 
dans la destinée de la Corse do subir , par intervalles, l'hu- 
miliation et toutes les duretésdu régime exceptionnel. L'ar- 
bitraire a toujours été dans les tendances et les goûts des 
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CHAPITRE I. 17 

hauts fonctioDuaires. Il importe k son bonheur, di&ent^îis, 
qu'on laisse ici plus àe latitude de pouvoir que la constitu- 
tion ne le permqt ailleurs. Nous ne le pensons pas. La léga- 
lité ne gène que les médiocrités ambitieuses. Plus on témoi- 
gnera do la confiance aux Corses et plus il y aura de facilité 
k les gouverner. Ce qui arriva à Ghisoni en est une preu- 
ve de plus. Tous ceux que la crainte avaitéloignés rentrèrent 
bientôt dans leurs demeures ; les plus exalti^s déposèrent les 
armes; les communes par où passait' le génér.il de Vaux ne 
laissaient plus entrevoir ni crainte, ni aversion ; les commu- 
nications et les rapports s'établirent de tous côtés; enfin le 
pays en général perdait son aspect hostile , pour se préparer 
à une réconciliation sincère et durable. Si, dans la suite, des 
mesures imprudentes et d'une rigueur excessive Taillirent 
ranimer des baines \ demi éteintes, on en connaît la cause, 
c'est que le ministère ne fui: pas toujours aussi heureux dans 
'le cioix des bomines qu'il appela successivement à la baute 
administration de l'Ile. 

La conquête ne put renverser complètement les institu- 
tions que Paoli avait établies ; du moins , leur esprit survé- 
cut. Le régime électoral fut modifié et non détruit. Il avait 
pénétré trop avant dans les idées et les mœurs, pour qu'il ne 
fût pas impolitique de l'aholir entièrement. Cette concession 
aux exigencœ de l'opinion les Datta beaucoup : c'était un 
compromis entre le passé et le présent , une sage limitation 
aux droits de la conquête et le gage certain d'une paix du- 
rable entre les deux peuples. La représentation nationale res- 
Lrcjnic Cl non pas abolie , revit paiement sous le nom d'É- 
tals généraux, composés de députés appartenant aux trois 
ordres. Leur élection avait lieu dans les assemblées provin- 
ciales. 11 n'y avait de privîl^es exclusifs que pour le baut 
Ton. II. ï 
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clergé , en ca qQo les cinq iSvÈquos étaient députés de droit, 

base ('Wloriilo l'Init l'ni nrc .isscj Lirgc. Kii v.^pt, dans les 

d'iiittrùl g''iK'tiil lïUiicriL (■\iiiiiiniii;3 i4 lii'kiUuts <iûus les 
séances des Khjts, iwik Uis délibéralions dovaieiil ilrc rové- 
tues de l\Tp]m)li;itii)n royale. 

Ce droit de l OEitrolu souvcraio n'étail pas une simple pré- 
rogative d'iioriiieur. Par le refus de sanction , la couronne 
paralysait l'(,'iïeld(i.s résolutions, quelle que fût leur nature, si 
avantageuses qu'elles pussent être au pajs. Devant ««droit 
de veto , car c'en était un évidemment , que devenaient l'in- 
dépendance et la lilierté des Ëtats ? — Lit constitution de 
Paoli admettait aussi un droit de véto , mais conditionnel, 
mais boroé dans sa durée. Subordonner les propositions des 
États k la volonté royale, c'était créer, au profit du gouyer- 
oeur, cette délégation bornée du pouvoir souverain, un droit 
de révision et de censure ; c'était transformer la représenta- 
tion en un bureau d'examen et do discussion; c'était dé- 
placer la souveraineté en la reportant du peuple au chef 
militaire. Lk était le vice. Il suHisait d'un r,ipprirt , d'une 
simple lettre, pour écarter sans retour, ou ajourner indéfi- 
niment l'efTet des délibérations les plus importantes. Sou- 
vent le droit d'exclusion atteignait celles qui répondaient 
le mieux aux besoins de l'époque. Quelle dilTérence entre ce 
simulacre de représentation et les consultes précédentes? 
C'est qu'alors on avait la réalité , mamtcnant la fiction déri- 
soire du système représentatif. 

Ila6 innoyatton que ne repoussaient pas moins les idées 
d'égalité absolue, ^ipiussantesa cette époque, c était la com- 
missioa des douze nobles. Ses attributions consistaient à as- 
surer, pendaut l'ioteryaile des sessions, 1 exécution des ma- 
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sures adoptées par les £tats et rerttaea de l'approbation 
royale. Elle était diaigée , en ontre , d'élaborer les matièref 
sur lesquelles on derait délib^ dans l'asseaiUée soivsnte, 
Deax membres de cette commission réaïdaieot à Bastia an- 
pris dep commissaires da roi. Nous ne dirons pasiqae c'était 
pour iofiucDter leur opinion ; mais il est évident que par U 
aussi, on truisportait la prépondérance locale et politique, du 
peuple , source primitive de tonte sourenùneté , & l'élément 
aristoctatique.OnfaisaitdupODT<nrlégiBl(^f une attributim 
excIuMvede la naissance. Bien n'était plus imprudent. Paoli 
s'était attadié i faire rattrer nus la 1« commune la caste 
superbe des comtes ét des barons , «t on réreillait leurs pré- 
tentions surannéesl Les juntes nationales n'avaient voulu re- 
connaîtra d'autre suprématie que celle du mérite penomsl, 
d'antres supériorité, dans la sphère politique, que'cdie que 
donnait temporairement aux dïvns fonctionnaires le mandat 
de leurs conràtojens.Eileétait bien împmdéntela main qui, 
pour satisiaîre de sottes vanités, jetùt ainsi des semences de 
division snrun wA naturellement inflammable. Uoantagonis- 
me hostile, ono jaloime bûnense , allaient remplacer l'unité 
de vues et cette parfaite harmome d'ensemble d'où était 
awti la véritable force de la natirai. 

Bientôt on vit se produire de tous cAlés des tendances féo- 
dales. Tel, qui se fât accommodé fort bien fie l'égalité des 
droits, sollicitait avec iostancedes titres de nddesse. Le conseil 
supérieur fut assailli de demandes de cette nature. Les m» 
exhumaient de vieux parchemins oubliés pendant des siècles, 
d'autres en fabriquaioit de nouveaux, d'autant plus j^oux de 
ce qu'ib appelaient l'illastratitra de leur race, qu'elfe était 
moins connue do pays. Les hommes sensés s'en moquèrent. 
Qnw emnevait pas tro|rqiiel prix bopAtattacberices vains 
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titres. S'ils ilallaient lavanité decertaiuos rainilles,i|g étaient 
loin d'en accroître la considèration.On sut d'ailleurs comment 
on vérifiait les titres de l'ancienne aristocratie, etquels étaient 
les rondaments de la nouvelle. Cependant, en y attachant 
des drmts^Iitiques, on finit par lai donner une valejir réel- 
le. Ceux qui n'avaient vu d'abord que son cAté risible ne 
forent pas les" moins empressés à entrer dans cet ordre 
rilégié. Peodant long-temps le conseil supérieurn'eut d'ao- 
tre occupation que la Feconnaissance et l'enregistrement de 
ces lettres de noblesse. Il ne restait pins qu'à nommer on 
, corps de béiauts d'armes, pour y perfoetionnet la sdenoe du 
blason. Néamnoios, on vient de le voir, parmi -les moyens 
im^linés pour aOnmir la domination française aocun ne 
parut plus efficace aa général Harbœuf , que la orëatîoii 
de cet ordre de noblesse oa p]utAt son rëtablissemeQt. Il 
en résulta un inrident qui fit une rive , sensation dans ton- 
te la Corse. Botta se platt k le rapporter , parce qu'il fait, 
dit-il , beaucoup d'bonneur au candére national'. 

* An nombie des Omano, qui demradaient A ttre inscrits 
sur le tableau des nobles, ëtuent les descendants de la bran- 
che de Michel-Ânge , de celiû-là même auquel la Corse 
indignée r^rochalt le Idche assassinat de Sam[Hero. L'ïn- 
terralle de deux sièdes n'avait pu rim Ateri l'horreut de ce' 
crime. Ausu,. on mouTemmt d'împrobation édato-t-il de 
tous cAtés. 11 fallait les ezdure de la noblesse pour caose 
d'indignité. Dès l'instant oA \eat wm aurait été {dacé siir le 
tableau des gentilshommes, on pouvait être sûr que cbamn 
d'enti'eux en effacerait le «en. On mit dm cette protes- 
tation tant d' unanimité et d' énergie que la commission 
des nobles, dut s'arrêter. C'est que le souvenir de cet exé- 
crable forfait, ^oate l'historien d'Italie, toujours vivant 
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dans l'Ame des Corses, y entretoiaît, et ; entietiendra long- 
temps enooie, ua mélange de pitié étd'mdignatîon; de^tié 
pour l'hén^e TÏctîme , d'indignation contre ses lAebes ss- 

De I^ndres, Paoli se rooqoait, dans ses lettres, da système 
français et de ce qa'il appdait la fabrique de» nobles. De 
vieux parchemHuliiis^blaieat, en eBtt, me baie Inea mio- 
çe dans un sîâdeoàbeaoGoupd'honunes s'étuent élevés aux 
premiers postes de l'Ëtat sans antre reccmunandation qoe 
km mérite, et par la seole éeheVe des serrices nmdm an 
pays. Bien n'était pins lïnble qoe de voir transformer en 
dianoellnie le modeste greSe d'un tribunal de-iKovinccCne 
pai«lle niAtlesse est up embarras > beaucoup plus qu'dle 
B'-estnn' appui poni les monardiies. la ridiraile la tue, ear 
ellêaerepcweoï Burlafortnneterriére, ni sur le respect des 
■oms et le prestige de la naissance. S'il en était autrement, 
la royauté épiiémére de Théodere ne l'eût cédé en gloire et 
en stalnlité i aucune royauté de l'Europe. Ne sait-on pas 
que, propoTtionnellemmt an nombre des snjets, il créa i lui 
seul plus de marquis, de comtes et de barons que pluàeurs 
princes ensebible î - , 

Le conseil supérieur étdt une espèce do parienwnt au petit 
ped. H se compwutd'un premier et d'un second {Résident 
et de dix consoUers, dont six fcaneais et quatre indigènes. Le 
mimstére pnUio y^t»ercé par un proaireqr général et 
parunadjointonsoit arocatgènéral. Il y avait, indé^eadmiB- 
moitd'ungrelBer en chef, deux seorétaîres interprètes etbuK 
huissiers. Il est à remarquer que jusqu'à des temps bien rap- 

(1] BottjI, HitloiTi d'Italie : Continuslion de Guicclardini , livre 
TLYÏ, f»s. M8.— fliitoirs daSamplere Cono, pag. aoQ et sulT. 
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prochés de nons, ces oITiciers ministériels étaient tous du conti- 
nent. Les insulaires avaient tropde fierté naturelle, ilss' esti- 
maient trop alors, pour ne pas se croire uu-dessus de pareilles 
cbarges. Le général-gouverneur pouvait siéger au conseil avec 
Toii délibérative. C'était le renversement de l'adage.si con- 
nu, cedunt arma togœ, une sorte de monstruosité dans l'or- 
dre judiciaire. Peu accoutumés â cç mélange de l'autorité 
dvile et militaire, les Corses devaient s'en étonner. Ce n'était 
. pourtant qu'une assimilation de plus entre la magistrature 
insulaire et l'organisation des parlements fronçaisoù la gou- 
verneur militaire de ia province intervenait dans les déci- 
sions judiciaires. — Cette inégalité dam le nombre des con- 
seillers blessa vivement les nationaux. Mais ce qui accrutda- 
vanlage leur mécontentement , ce Tut l'exclusion totale des 
indigènes des principales dignités et des emplois supérieurs. 
Cet interdit , It la fois injuste et humiliant , ne tomba que 
darant la révolution et l'Empire. 

Parmi les mesures de sûreté générale, la plus essentielle, 
la [diu «rgeole, celle qui, dans la pensée du nouveau gou- 
verneur, derait. ramener la sécurité dans toutes les commu- 
tMsetassurerdesjours de bonheur ides populations agitées 
par ]a Teogeonee et décimées par le meurtre , était , on le 
devine , le désannement en moïse. Il fut ordonné sans délai 
et ^effêcltta avee une lignnir excesnve. Celte mesure , on 
ne eanri^t trop le redùe , est la panacée mÙTendle de tons 
les admimstratema qni s'altaqnmjt à rinstromnii dn mal et 
en laissent subsister la eanse. Nous le demandons, n'est-ce 
pas praidre ' l'occasion, poar le mobile; n'est-ce pas ap[^ 
qner le remède avant dechercber le dége de TaBection mor- 
bidel Qu'on noospnmette idiinepetitedigresdOD. 
. Les malbeuis du pays ne viennent pwit assurément de la 



«KleatioD, pas plus tjuo du port des armes. Ce D'est pas que 
la possession actuelle d'un fusil , le port du pistolet, tran- 
chons le mot , le maniement habituel des armes, n'amènent 
quelquefois à des rixes et à des collisions qui , dans l'absen»'. 
M d'np fto homidde , se fussent terminées «m efltaùon de 
UDg. Sam doute, il snait i désirer, que l'oaiiiKdeeMécet 
■I^Mreil martial ^^eSraiesoaTeDtlsTojagetiT, etpeis<MHie 
^ledéùre phnndemmentqnenoiu, Aulien.de oesannes 
mmaçaotesi noo» venÎMU Tdootiers entra ieuismaîas, là 
■erpe et la cognée. Nom foisonsdes nBoxpourqnenosocmi- 
pabiotes emploient à adtErer tems diampt le ferapt qu'ib 
passent à euigaa leun armes. L'argent qa'ils dépensentdans 
l'sdiatduidoiidi et<de lapoudrepenftait receroïr nne desti- 
uationpIi^atile.KonB Mnonfes les [Hemiei&i le neomiallra. 
Mais il ne faut pan s'imagiDer pour oeit que le désanumeid 
général aoit la garantie la plds -certaine de l'«tdre et de la 
sûreté des personnes. Qatto que celte mesore rencontrera 
twqouis, dans son exécnlîfH), une fovlfldedifficoItéiinéTita- 
bles, flSe n'exNce ananw'ialhience déctsire sur le caraetèn' 
et les mceun des habitants. Ce ne sont pas les annes, cesont 
les passions vidantes qu'il laut supprimer. Les goidaimes 
sont de mauVus drilisateors. Désarmer le bras d'un Corse, 
ee n*est pas le rendre m^Uenr .* on rini(e,-on-iie le change 
point La sécurité, qnmqu'onen'^ie, ne repose pu exclnsi- 
rement sur l'aotivitié et le léle de la fnrce année, Quehiues 
Iwig&dee de Toltigrais de plus ou de moins ne peuvent ni 
suspendre , ni ace^éro' la muche de la avilisation. C'est la 
direction des idées qu'il faut changer. Une rtforme radicale 
dans les nuetu», dans lesgoAts, dans les tendances, rëndra 
Gomplâtement inutile la auj^ireBnon totale des armes, mesu- 
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re, h notre avis. Impraticable par sanaturo, illégale darts son 
principe et nulle dans ses résultats. 

a En 1715 les Génois prohibâroat le port d'armes et pu- 
» bliérent un tableau exagéré des meurtres commis pendant 
B les Tingt^deux années précédentes : ils s'élfiTaient à [dus de 
u mille paranoée. Après la conquête de l'Ile par la France, 
D en 1769 , une ordonnance interdisait sous peine de 
i mort le port d'une arme à feu. Une nouvelle déclaration. 
D du roi, du 94 mars 1770, réitérait cette défense à laquelle 
B M. de Marbœuf ajouta des procédés d'un caractère tout-à- 
a fait prévûtal , pour l'ettercni nation des bandits et de leurs 
B adhérents, d Ainsi, on n'a pas manqué de prendre con- 
tre le port des armes tes mesures les plus énergiques, a La 
» Corse, remarque encore M. Blanqui dans un autre passa- 
■ go de son lumineui rapport, la Corse, pendant cette lonf^e 
« période s'est tronvée soumise soit an régime militaire, 
» soit au iiégime des conrs crimiDellcs et la ttatiitique ne 
a prouve pu que celte ripression impériale ait produit 
a une diminution notabh dans le cAi/fra iei erime$. > Ce- 
pendant it n'eu pense pas moins que le désarmement , mbmo 
incomplet, porterait bientôt d'heoreux fhùts. 

D'accwd areo ce Bavant économiste sur toutes les excel- 
lentes idées qu'il a énàm touchant le pays; nona soaunes 
loin de partager soa opuàoa sur l'efficadtë de oette mesure 
derenne, d^Miis qodques années , une sorte de prëoccnpa- 
tàim d'esprit, l'idée fixe de quelques Ibnotionnaires faaut pla- 
cés (Ij. Ce qni se passe acludlemeut eu démontreriut, au be- 

(1) BndcniiiuluiilisappreBslandasin&uociiiuiistiiairiadeciii- 
liHr la Corse, ll.llotut,tlDn[iniciuear-gtiiér*liliCoaT rofalede 
Bastia , s'exprinuU ainsi dd hanl de la Iribase : a L'tut de nosmauis 
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soîn,toule l'ImpuissaDce. Qu'a-t-on gagné dans celte violation 
<Io la loi commune? Les sessions delà cour d'assises ont tou- 
jours la nitme durée. Et après avoir placé ce département 
français en dehors du droit commun , après avoir assimilé 
ses habitants en masse à des repris de justice et â des vaga- 
bonds, à qui seuls le juge peut ioterdiro exceptionnellement 
la faculté de porter des aimes , on est obligé d'avouer que le 
nombre des homicides est totijonrs le même. Hais rentrons 
dans le s^lâme de la conquête. 

» l'amicnt fsil l'aoli cl 11. Slarbcciif, () 1 » 

Celta cilaliiiii his[orii[ue n'est vraie qu'à niuUJé. lIsuOll d'nne seale 
Télleiioii pour le prouver. Ou sait, en elict, quo , semblables aux Grecs 
que Thucfdidc roas représente en armes jusque dons l'cierciee des 
tondions de la vlo civile et politique, la population de la Corse, divisée 
en conliaganude guerre, était ddb sorte d'arméa pennsnente. Députe 
IBJusqa'i 60 uu, taosles Oirecs valides devaient se tenir priai mar- 
cber BD premier appel de la ]iatrie.On eugeiiten antre. qâ'iteeemB' 
nlssenlil leurs rrils , d'nmes et de mnolllDuBde goem. C'jiatt ntiine 
une sorte He dislumiMor que de ne pas en stbIt. Aprto €dt cMiefr- 
tralt^ qoB Pioli eAt pUui dn ilemier supplice le port et li détention 
des ermesî CeAl été le comble de ta eoniradletion et ie ilnconsf- 
qnence. — Le filt avancé par l'ancien dépoté de Vaucluse supposait 
dono la pins compléta Igueranee de rhlstoire et des losiitutlang de t'tle 
i cette époqno. Aveonn peu plus de tact, l'orateur se tAt borné i 
dter seulement le nom de BI..HtrlNHir. Cest.au reste , ce que M. 
llmperanl , mieni Instruit de l'histoire et des mœurs de son pays soit 
par ses propres études, soit por les traditions du fojer natal (2) n'eût 
pas manqué d'établir , dans le cours de sa patriotique et chaleureuse 
improvisation, si cette errenr n'était pas de ta nature de celles qui 
n'ont pas bosoin d'être démontrées. La Corse n'a pas plus oublié cette 
vlgoorense réplique que les marques de sympathie qn'clle eielu snr 
tons les bancs de la chambre des députés. 

(1) ' JfonAtur du» rosi ISW. 
' (S) LliIatOTienLbnpenniéiaitsonanele. 
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L'édil sur les délilii <!l \vs peines , publié immédiatement 
après l'owupiilion, éljit r.mt fois pluà fiiroœ que les mœurs 
(fes !i:ibil;ints. La [»'\nc ih mort y éfuit prodiguée dons cha- 
que nrticlf! iivoc un iillligcant mépris de la raison et de l'hu- 
inaiiité. Qu'on e[i juge par liis dispnsilioiis suivantes. 

Lus L'rinics du lésu-majesté ditine tiguraîenl en première 
-ligoe. Les Génois les poursuivaient sous le Qom de sacrilège. 
Si le nom avait cfaaogâ , la peine était toujours la môme, 
avec cette différence toutefois, que le proranateur était bril- 
lé vif. Les blasphèmes énormes contre la ^ligîon empor- 
taient les galères, ou des peines plus fortes, auchoix du juge. 
Sur ce point on avait copié les statuts criminels de Gânes. 
G'étuit le lanatisme qui prétait ses fureurs à la législation. 

Après avoir vengé le Ciel, on pourvut à la sûreté du trfl- 
ne. Tout le monde sait quel était l'arTrcux supplice résené 
pour les coupables de Icse-majesté humaine. Nous en sup- 
primerons ici les tristes détails. 11 est des mots qu'on n'écrit 
« pas sans regret. Pourquoi faut-il que nous les trouvions A 

chaque page dans cet édit draconien? La torture et la roue 
sont de ce nombre. 

Que dirons-nous maintenant de In pénalité à la fois absur- 
de et féroce . atteisnant les sorciers et les sorcières, dont les 
devinatiotis excédaient les connaissances de l'astronomie? 
Ne fallait-il pas les plaindre au lieu de les tuer ? Le peuple 
demandait a être éclairé et on l'abrutissait par le spectacle 
du dernier supplice. Ëtait-elle plus sage la disposition qui 
livrait lecadavredu suicidé aus Feux du bûcher, et ses biens 
au [iscT N eiaii-ee pas outrager les mœurs sous prétexte de 
les défendre , que de punir du supplice du feu l'inceste en 
ligne directe, et de la mort, l'inceste du frère avec la sccur, 
du beau-frérc avec la belle-filleî Baoger ainsi, dans ia ca- 
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t^ime des crimes punissables,des actes étrangers au\ mœurs 
enc(H8 si pures , aux liens si chastes des familles , c'était en 
faira naltro Vidés , c'était empoisonner tout ce qu'njTrait de 
dooeaurlecommerceinliinedes parents et (les allies I llestdes 
bits d'une' nature telle , qu'il est cent Tois plus dangereux 
de les punir que de les dissimuler. Voilà coque l'humanité 
et la saine philosophie reprochent , de concert , au système 
pénal dé 1769. 

Ce n'est' pas tout ; cet édit accusait, en oulif, I iiitoléranœ 
religieuse du gouvernement En veut-on lu piuuie? Elle est 
dansl'incapadté absolue, dont il Trappait tous ceu^ quin'np- 
parteouent point à la communion catholique. Cette interdic- 
tion de toutes sortes de charges ne s'appliquait point, il est 
vrai , atu insulaires : les réformes religieuses du XVT siècle 
n'ontjamais été introduites parmi eux. Mais supposons que 
des protestants fussent venus s'établir en Corse avec des capi- 
taux et des procédés industriels , dont elle avait si grand be- 
soin ; eussent-ils accepté cet ilotisme politique ? Quel avantage 
pouvaient-ils trouver ù se fixer dans un pays où la législa- 
tion leur interdisait jusqu'à la profession de libraire, demé-' 
decin, d'apothicaire, sous peine de se voir coiidamner'à 
une amende et à la conriscation de l'oOice, au gré et selon le 
bon plaisir du magistrat? 

Quel'oncompareà présent cette législation ù celIcdePao- 
li. L'une devançait les réformesdu siècle, l'autre faisait rétro- 
grader je pays jusqu'aux plus mauvaises époques de supersti- 
, tion et de barbarie. Celle-là voulait arriver à l'unité morale 
par une répartition équitable de tous les droits politiques; 
celle-ci tendait & diviser la Corse en classes diverses , de 
condition civile, d'intérêts, d'influences^ à les opposer les 
unes aui autres, i substituer la jalousie à un parfait accord 
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de vœuxet de sentiments, des lutles continuelles, à l'harmo- 
nie la plus constante. Ce parfngi; int'gal des droits, qui ne 
BOffisait point pour Tondcr une aristocratie, dont les «éléments 
n'existent point chez un peuple où la dilTérence entre les 
.fcutcuiefl estpeu sensible, ne pouvait avoir d'aatie lémltat 
que d'agiter prorondâment le pajs , qoe de séparer ce qu'il 
Eaal unir. 

Noos regrettoris d'être obligés de nous arrêter & ce court 
aperçu. Mais il sufGt au but que nous nous proposons , ce- 
lui de signaler l'esprit qui avait dominé dans la rédaction de 
ce nouveau code. 

L'organisation judiciaire était meilleure que la législa- 
tion. D'abord, par ce que les tribunaux de première instan- 
ce étaient mieux rapprochés de la niasse des justiciables; on 
second lieu, parce qu'if y avait plus do rapport entre le tarif 
des frnis et In rnodirilé de leur fortune. La Corse se divisait 
en neuf juridirtinnii , rpleviint , comme nous l'avons vu , du 
conseil supérieur. Ceiff cour d'appel remplaçait , à fiastia, 
la Bote que Paoli avait élalilie au «entre. Le choix de ss 
résidence n'est pas du tout indifférent au pays , car tous les 
intérêts y aboutissent. On balança long-temps avant d'opé- 
rer ce déplacement dans le siège de cette juridiction supé- 
rieure. Indépendamment des considérations d'utilité locale, 
on fit remarquer , qu'il entraînait une augmentation consi- 
dérable dans les frais de justice. Cependant, ces considéra- 
tions puissantes cédèrent devant les convenances personnel- 
les du général gouverneur, appelé à l'honneur de présider 
le conseil . Ce fut le comte de Marba;uf qui eut l'excellente 
idée d'abaisser le tarif des frais judiciaires pour rendre plus 
facile l'accès des tribunaux. Empruntée à l'administration 
de Paoli , il est fâcheux ' que cette idée n'ait pu se réaliser 
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qu'à demi. Nous airnoos néanmoios à lui eu rapporter tout 
l'faonneur, regrettant seulement qu'il n'ait pas étendu aux 
tribunaux inférieurs l'arrêté qu'il publia touchant les josti- 

La conslitution du pouvoir municipal n'avait subi que de 
Itères modilîcatiors. C'était toujours un Podeslà ot deux 
Pères de commune qui géraient les intérêts de la localité , 
sous le contrôle de l'assemblée générale des pèrcsdo famille. 
La perception de l'impôt, la connaissance et Icjugement des 
demandes personnelles, dont le taux n'excédait pas cinquan- 
te francs, entraient aussi dans le cercle de leurs attributions. 
Il est & remarquer que ces tribunaux n'avaient rien de com- 
mUD aVeo les juridictions seigneuriales existant en France 
B¥ant la 'Constituante. Au-dessus des Podestà et des Pères 
de commune, était nn Podestà major éludans chaque piève, 
et ses fonctions consistaient à contrôler les actes de leur ad- 
ministration et à en rendre compte & l'inspecteur de la pro- 
vince : celui-ci ne pouvait être choisi que dans l'ordre de la 
noblesse. Autorité intermédiaire, cet inspecteur de province 
correspondait, d'un côté avec le commandant de l'Ile et l'in- 
tendant, de l'autre, avec la commission des États pour tout 
ce qui louchait aux intérêts de la province. 

Les impôts, mieux repartis qu'aux- temps des Génois, pe- 
saient indistinctement sur tous les biens , sur ceux du clergé 
comme sur ceux de la noblesse. C'était une inégalité de 
moins, et une dilTorcnœ de plus avec l'état de la Corse sons 
le régime de sa seigneurie. Il fallut encore un intervalle de 
dix-neuf ans et une révolution tout entière, pour que l'As- 
semblée Constituante décrétât réalité de l'impôt dans k 
reste de la monarchie. Cest que Paoli avait devancé d'un 
quart de »éde la fameuse déclaration des Droits de Vkom- 
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me , ce programme de la grande réforme sociale et politi- 
que qui s'yrœiLiplit dans la nuit du 4 août 1789. 

Apres les soins donnés à l'organisation , on essaya de sa- 
ti^fiiirp, par qud juos améliorations utiles , aux besoins les 
plus inipcricii\ dn conmierie et de l'inJusIrie. La marine 
fr;inçaise |)rotége.L le coninierci: eitiirieur, contre les corsai- 
res barbarcsques. Des marins corses, esclaves à Alger, fu- 
rent rachetés par ordre dn roi. L'industrie manufacturière 
ne fut pas non plus ouliliâe. Mais tout se borna néanmoins 
à de faibles essais. La labricutioii de la lotie et de la poterie 
fut la seOle qni reçut des encouragements directs. On pro- 
mit des métiers et des logements gratuits à ceux des tisse- 
rands qui seraient venus , les premiers . dans les diefs-lieuv 
des diocèses on' dans les villes de Corte et de Bonifacio. On 
abandonnait, eu outre, aux fabriquants les terrains doma- 
niaux propres à la fabrication de la fayence, des tuiles et des 
briques. Les produits de celte industrie n'étaient soumis à 
aucun droit de sortie , et pour faciliter leur exportation à 
l'étranger, on accordait une prime du vingtième de leur va- 
leur. Voilà pour l'industrie intérieure et le commerce ma- 

L'agriculture ne réclamait pas moins la sollicitude du 
nouveau gouvernement. L'arrût du conseil d'État portait 
exemption absolue de tout impûl pendant une période de 
vingtans,ù l'égard des terrains incuHesqui seraient livrés à 
l'industrie agricole. Cette exemption s'étendait également 
aux produits du sol ainsi cultivé. 

L'introduction des mûriers, l'établissement do la pépiniè- 
re de l'Arana destinée à servir de ferme modèle , datent de 
crïtfi époque. Due opération plus importante encore était 
celle du cadastre qiù , eo donnant plus de stabilité à la pro- 
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priélé immobilière, avait imprimé, eo même temps , lïne 
impulsion heureuse à l'agriculture. Commencée en 1770 
elle fut poursuivie d'abord avec perséTérance. Il est ftcheux 
.qu'elle ait eu le sort de la plus part des ianovations utiles, 

o Cependant, dit M. Robiquet , la Corse était goQvëniée 
B an nom du roi absolu. Les députés de la nation n'avaient 
B aucune part à la puissance législiitive. L'autorité du cooi' 
s mandant de l'Ile était presque sans bornes. Les formes 
a étaient celles du despotisme. Aucune opposition n'était 
a permise, n Doit-on ;' étonner si, mal^ ces primes d'en- 
comagemeat , l'industrie ^r>cola et maaufactBriÔTQ sont 
encore à créer et ai , au bout de qudqoes' années, elles re- 
tombèrent dans une langueur mnteDeî Quand Je citoyen 
n'a pas la jouissance Basgréeâe Hri>itji pjvilB pt pntitigiiMj 
il se soucie fort peu des intérêts matériels. D'aillqurs, le nù- 
niatère franttùs publia oe qu'il y avait de plus ni^;ent,' de 
plus essenfid. Il fallait ouvrir et améliorer les voies de com- 
nlunication, etl'onW borna à tracer une route stratégique! 
do Bastia.à Ajacdo, c'est-i-dira, que .l'on se préoccupa 
beaucoup da la défense militaire du pays, et pas assez de sou 
commerce intérieur, comme si les vràes de-communication 
ne devaimt pas précéder toutes les créations agricoles et 
manufacbuîËres 1 Suis elles les produits territoriaux et in- 
dustriels sont plus souvent une diarge et aû onbarras, 
qu'une riebesse réelle. 

Les généraux qui vinrent en Corse à cette ëpoque ^îent 
dépourvus de toute idée d'économie pditique. lisnevoyaient 
' I» progrès que dins la terreUr, et la dvilisation que dans la 
la prééoûnmce mîUtw« sur l'autorité civile. Sans cela 
comment m^Uqiier le déplorable procès qui billit atteindre 
de la SttrisNu^ juridique l'un des noms les plus respecta- 
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bles el les mieux respectés <Je l'uutre c6té <ies moDtal Coa- 
(laiDQÉ à une peine ulllictive et infamante, sqt la faïusedéclft- 
ralion Je témoins gagnés , une «.'datante rébabil itatioD ren- 
dit bienlût au lieutenant-colonel Jacquos-Pierre Abbatucci 
l'estime et le rang qu'il tenait ilans l'armée du roi et l'opi- 
nion de sss concitoyens. Ce n'est pas dans des carrières aussi 
belles, aussi pures, qu'il peut y avoir place pour te déshon- 
iKiHf Ce nom était Tait pour être inscrit sur un monument 
de gloire , et non pas sur le poteau d'inFamie. C'est en mou- 
rant sous le drapeau de Ni nouvelle patrie qu'un de ses des~ 
cendanis en prouviiit h nol»lesse et en perpétuait l' éclat (l). 

La honte lie vMû luliousu condamnation retomba tout en- 
tière sur ses .ifnisiitiinrs, V,c. fut envain quelecomtede Mar* 
liipuf se iMi'lia diTfiArc des juges faibles el égarés. La réha- 
bilitation du ci)[idaiiiLi('' prou\e l'erreur ou les passions du 
juge. Poursiii\is ii luur tour par l'opinion justement indi- 
gnée, les moiMlirci de co ti ibuiiid en rejetcrentia responsabi- 
lité sur legéiiiTiil-giiuieriieur oujjulrtt sur les vicesde cette 
institution. Nous avoLis lu les pièces de ce procès et la dé- 
Tensc manuscrite prononcée devant cette juridiction supé- 
rieure. L'intrigue habilement conduite n'en perce pas moius 
à chaque page de cett» information monstrueuse. Aussi , la 
défense, bienque timide, ne laissait-elle subsister de ce frê- 
le échafaudage, que le mensonge et la calomnie. Il ét^it aisé 
de voir que la prétendue subornation des témoins, reprochée 
au lieutenant-colonel Abbatucci , n'avait été imaginée que 
pour déguiser une vieille rancune. On chercha vainement à 
donner le (diange sur la véritable cause du procès. L'intérêt 

[1} On iBQt désigner loi 1b gin^rtl Charles Abtnliicd, son SlB.nort 
H'IgedeSBaDS, en repiHUHiit l'ennemi ■npoald'HDDliigiU I179B]. 
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de lajusticeetdelavérité n'y entrait pour rien. Tout la mon- . 
4e comprit que ce n'était pas au curé de Guitcra qu'il fallait 
demander compte de cet arrât infamaiit. M. dé MarbŒuf ne 
pouvait pardonner h Abbatucci d'avoir courageiisement ac- 
compli, en>1777, un devoir civique, en signalant aux États 
Génà^nz des actes empreints de tout ce que pouvait avoir 
de [dus réroltant la dictature militaire. 

Teltd était, du nxnns, l'oiunîon commune. Kn qu'H 
n'était guAv probable çu'tin vieux jjiiiemW, connu par 
tant d'aellon* Aonoroblti, e&t touiUé Its âemièrei années 
dl0 H TM par t(f> erftn» tl), ce n'est pas dénioDtrer rïnjuBtï- 
ce des plaintes amèns qui le poursuivirent depuis l'enceinte 
do trîbiuial jusqu'aux pied^ do trdne. Il pouvait être biave 
et abuser d'une antorïté illimitée. Combien d'bomines, d'ail- 
leurs fort respectables , ne p<Mirrait-on pas nommer , qui se 
lussèient entretoèr à des actes dé vengeance et à des .excès 
iefvajoa^ Et ^ndleêjvget u feraient rendus coupa- • 
Mes, qui prouve, 'ajoute encore H. Bobiquet, qu'ih aient . 
agi par VimpuUion de M. de Marbaufl Ce qui le prouve 
c'est la cismenr dniveiselle , c'est-à-diire , le ai de la dons- 
dence inbUqae, qui, pl.aB d'une fds troubla son sommeil et 
Gt baisser le front à ceux des consiâllers soupçonnés d'avoir 
ftibli devant sa haute influence. 

Sespartisans d'alors, et ïes apologie d'anjourd'In^jont 
dit et r^)été tour-jhtoar qu'il n'avdt rien épargné pour mé- 
riter rattachement des Corses. N'est-ce pas sur sa demande, 
qoute-t-oa , que le loi accorda des places h de jeunes insu- 
laires, tant dans les écoles militaires que dahs les collèges du 
oontiDentt Gtst possible ; et nous n'avons , du reste , aucun 



(1] BmeecT, XteAtrchu MuorIguiiititatùuqiMt lurfsCarn. 
XOM. n. ' . 3 
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inIc'il iH li lui ravir le \mi do droiUqu'il pouvoil oioir à la re- 
(■(iiiiuiissaiire du pnjs, ni l'intention de méconnaître ce qu'il 
y vni il')iti!<: duus son admïnlstiation. Mais il taudra conve- 
oir aus^i , que cette admission dans les écoles du continent 
était une faveur accordée exclusivement aux familles nota- 
bles ; inégalité blessante qui , ajoutée à tant d'autres, ne 
coiilriliu.i pas peu à accroître et à maintenir, entre la majo- 
rilij et un petit nombre de privilégiés , ce fcrmunt de haine 
qui les !ivait déjà si profondément divisés. Nous ne nous en 
plaignons pas trop cependant , car ce fut à ce titre que le 
jeune Napoléon entra à l'école militaire do liiîenne. 

Va bienfait, qui tonclia vivement les Corses, ic fut la dé- 
livrance de tous les malbeureu.i qu'aVLiient capturés les cor- 
saires bnrbaresques. Quel jour di' lionhcur que celui où plus 
de cent-cinquante insulaires, rendus à la liberté et à la reli- 
gionde leurs pères, passaient de la cftte africaine sur les vais- 
seaux du roi trés-chrétien! Cette pacifique croisade rappe- 
lait, à ia fin du XVUl" siècle, les noms des Philippe-Au- 
guste et des S'-Louis. 11 était digne de leurs successeurs de 
soustraire ces nouveaux sujets à ce rude esclaTage. On vit, 
arec une joie mêlée d'oignuil , qu'inébranlablee dans leur 
foi, ils l'aTaieùt conlesgâe au milieu des fers, et courageuse- 
ment défeoduede toutes les séductinus de l'islamisme. — On 
ne doit pas s'en étonner. 11-n'est point , dans toute la chré- 
tienne!^, un peuple plus sincèrement attaché à la religion de 
ses pères. Elle s'y est mainteuuc pure de l'alliage de toute 
communion dissidente. Ce que l'on y verrait avec plus de ré- 
pugnance, après une invasion de Génois, ce seraientdes cal- 
vinistes et des luthériens. l'nolî eut lii'au prêcher la toléran- 
ce : des juifs débarqués ù l'Ile-Rousse implorèrent vaine- 
ment sa protection. Quelques jours s'étaient à peine écoulés 
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qu'ils empwtatent loin de nos rivages leurs capitaux et les 
symbolét Sa jndaEsme. PaoH reconnut son impuissance à 
lutter conbfl l'empire des idées leligieusea. Ou en trouve 
une nouvelle protve dans l'inâbijanlable fidélité de ces Cor- 
ses esclaves, aux doctrines de l'érengile. • Vota voysz par- 
mi nom him Ah maSievreax i dît l'un d'eux au curé de 
SWean de Bastia , an moment oà ils débarquèrent entre le 
clergé et les confréries; mai* votu n'aws pùs à oraiad/n 
d'y rniGonlrer un seul renégat. Les Turcs ne les tron- 
vai»it pas plus disposés à changer de religion , que les aa- 
àtm Romains ne trouvaient leurs aïeux disposés à accepter 
le jong de la serritnde. — Le souvenir de ces cent-cinquante 
insulaires ainsi rachetés de l'esclavage ne fut pas étranger, 
sans doute, au vif sentiment de douleur que (it éclater, dans 
toute la Cwse, la condamnation de Louis XVL 
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Premiers sTRiptAnies delaréroluiianrranïaise.-PaoLi, qui l'a prétu«, 
s'en réjonil. — Situation de la Corse k celle dpoqnc. — Le pontoir 
mililaire veul empêcher l'organisalion des milices. ~ Troubles oc- 
casloanés par cette résistance. — Plainles des déput&f devant l'as- 
semblée nationale. — Hommes influents du parti réToIutionnaire. 
— Conduite do maréchal de camp Gniïori. — Irritation des parlis.- 

tacbcment au nenvel ordre politique les dissipent enlièremeul. — 
Décret qol déelare la Corse partie loif grante du loyanme. — Rappel 
des ^roauriU. — Autmblfa de Bastia. — DAils dtiis la consdl 
Rmnldpil d*A]acclA.- S^pulés tmDjU (oprts de PhH pour Uler 
«m TGtoar. — Comiid de l'ne^toiuu. - Adr«SM tn gdnâM] aUi. — 
Sa lettre dgLondreBiGentlIi.—Noananidjlnti dus l'asianbHa 
uif ontls ta snlei de la Corse. - Opinion dn comte de Mirabeau. — 
< Proiesiailan de la t^nbllqna de Gtaescomte les décrets de rassem-- 
blfa. — Après une lire dlicnsslon, la mimoire de Gèaea est écarté 
par l'ordre daionr. 

Du sein de sa paiâble rotiaite , Paoli enten^t bienUt les 
sourds mugissements de cette rëvolatian imtneiiBe , qm de- 
vait emporter'daiu son cours oragenx la vieille société frait- 
taise ia XTIir siècle , »i p^ie mais n mal ordonné. Il 
se disait, avec nu secret mouTeinent de jojretiBe Tanité, cpie 
cette grande eonunotion politique aurait fonmilé en înstitn- 
tàooB durables , et réalisé sor oo pins vaste plan ks théories 
aooiales, dont l'benrenx essai àrait snffl pour cbaoger entiè- 
rement la lace de son pays natal. Il en attendait surtout l!ac- 
complissement dnpins dier de ses rives, l'égalité civile,. le 
pins vrai comme le plus impérienx besun de cette époque. 
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La Corse avait pitu d'aa motif pour saluer arec destrans- 
prats d'alégiesse, l'aunn» d'une révolution h pore à soa 
d£bat, si terrible dans sa mardu, si utile dws ses râmltats. 

Joiqn'i l'Assemblée CoDStituanto , la mëra padie n'avait 
TU en elle, qu'une province conquise. Cette position que la 
GotM n'avait accepté qu'à regret, et ne sabbsait qu'avec 
ooe impatience visible, va cessât entiéremeot. Admise an 
partage desmimes droits, assodéeA la gloire et aux périls 
de la France régénérée, bientôt tm ne la verra plus r^retter 
sonanderine individualité politique.E|le oubliera, dans l'en» 
iVrement d'une joie tioidmiuie, tout ce qu'elle avait enduré 
de maux et d'ùutrages sons la monardiie lenversée, pour 
na plus se rappeler que de l'honneur t£ des avantages d'une 
Innihe association. 

D'autres satisbetims étaieni réservées à l'orgueil natio- 
nat. lyun cAté, nous ven^ ces insulaires, que Gènes trai- 
tait jadis avec tant de dédain, élevés, par le talent et le cou- 
rage , dans l'cffdre cnil comme du» l'ordre militaire à des 
postes importants,entrarenvaînqnettrsdanBse8 murs, écra- 
ser du talon de leurs bottes cette insolente arirtoeratie qui 
anrait prétendu dicter du lois i leurs ancêtres; de l'outre, 
elle applaudira avec tonte la Ftan» i cette série de victoires 
éclatantes qui portant si loin la teneur de ses armes. On 
l'oitandra se féliciter, au milieu de la eonstfvpation des mis 
et de la joie des peuples aspirant i la lîberte, d'être le ber- 
ceau de ce génie extraordinaire qui, après avoir sauvé sa 
patrie adoptive des périls d'une coalition formidable, là 
sauva en même temps des horreurs deranarcbie, laissant 
wcore, après sa cbnte, le monde rempli de ses ceuvres, l'es- 
prit humain de son image , et les cours de l'Bnrope de Tef- 
frcndesonnom. 
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Ces cbangements survenus (\sns les rapports et les seDti- 
menls, entra la Corse et la France , réjouirent beancoiqi 
plus qu'ils n'étonnèrent l'illustre exilé. Bientôt sa conduite, 
pendant la durée de son géniiralat , allait recevoir une ap- 
probation éclatante. Le retour de l'opinion dëtrompte, il 
l'attendait avec la sécurité d'une conscience pure; il ne ût 
rien pour l'umencr. C'eût été , du reste , un soin superflu. 
Sachant sous l 'empire <lc quelles idées le mouvement de 89 
s'accomplissait, il n'avait plusà craindre ni la colère, ni les 
préventions des partis. Du moins le Tiers-État, c'est-à- 
dire la nation, ne pouvait manquer de venger, par d'écla- 
tantes manircslations d'intérêt et d'estime, le dojen des ré- 
publicains en Europe, la personnification viTonlft de la dé- 
mocratie. Ce qui se passa quelque temps après, prouve qa'îl 
ne s'était gaèie trompé sur les tendances de son époque et 
les dispoutioDS bienveîHantes de l'assemUée nationale à soa 
igatd, LacoDTOcstiondesËtati-géaéiaiulDipanit le reii- 
Tenenient.de l'ancien r^me. «'Je eomiHis dès cet instant, 
éariTait4[ à nn.de ses amis en Corse, qu'il w pouvait phu 
y tToir qu'tme seule pnissanoe, la petiple. Dire que je pns- 
seutais paiement le lAle que plmieurs de-nos oompaliiotea 
allaient joàer sur cette grande scène pditiqae, ce serait 
m'eiposer, peut-être, anx doutes d'm» raiUenseincrédalité. 
Gutes, je n'ai pas la prétention de vnr, dant l'aveturi plus 
dair que les autreS' Hais il me Bemblaitqne des hommes ac- 
coutumé* an agitations de la vie puUiqne, entreprenants 
par ambiti^ et fermes par caractère , avaient tout à gagnn' 
'dans les hasards et les dangers d'une rérolution. • 

A l'exemide de la Franoe, la Corse neprésratait pins que 
le spectode 4'nn vaste collège Rectoral. Les députés des 
I»èves convoqués à Bastia procédaient , à leur tour , A l'éleo- 



sion de ceux auxquels ils allaient donner le mabdat de les 
représenter dans l'assemblée des États-généraus. Les partis 
se dessiniïrent. Les débats furent vi& ot animés. Les man- 
dataires du Tiers-État, qui se sentaient déjà Torts de l'ap- 
pui de la majorité, prirent, en face des représentants du 
clergé et do la noblesse , l'attitude qui appartient aux élus 

Mais avant d'exposer plus en détail les troubles qui sor- 
tirent du choc des partis et l'agitation des assemblées élec- 
torales , demandons-nous , quelle était alors |a véritable si- 
tuation du pays? 

Le bruit de ce qui se passait de l'autre côté des ratas, ce 
que l'on racontait de la prépiHidérance politique Aa Tiers- 
État, de l'exaltation dn peuple pacîsieii, de la direction 
toute démocratique que prenaient tes travaux de l'Assenii 
blée Constituante , de la fonnation des clubs ^ de tous le 
qmptAmes enlin d'une évolution: immbente , avaient pro- 
fondtoient rérallé dans la Corse ce que )a domination Gran- 
(aise y lïùssait.subùstec ettéore d'idées lépublicaines. Les 
^urtisans de Pfioli sentirent renaltre leur enthousiasme pour 
la liberté ,1 et cette haine vigoureuse «idOrmîe , mais non 
éteinte, contre.i» qu'ils appelaient le despotisme militaire 
des Fianciùs. Dans ceux quiç'ëtaiant franchement ralliés & 
janmaicbie de Louis XT, ils ne ^rent plus que desad- 
veisaires politiques. Leur position rappelait lielle des loya- 
Hales de i' Amérique' ai^;IaÎBe au commencement de l'insnr- 
reotîon contre la métropole. Soupçonnés comme ceux-li de 
complicité avec l'étranger, lenrvne euntait les plusnoleptes 
clameurs. Irrités de cette injurieuse défiance, bien plus qu'ils 
n'en étaient effrayés, inférieurs en nombre et non pas en cou- 
rage aux révolutionnaires, ils opposèrent bibntét l'injure â 
ToM. II. - 3 
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l'injure et la meDace m la menace. LrsilvnoniiiialioiisdL'trai- 
lies et de Iransfiigtii , qui .siinibl^iunt oubliées, rcj)aTuient 
sans résene dans des disrmirs passifiniiés ; plirs annonçaient 
le réveil de ces haines menaçantes sur lcs(|iif Iles vingt an- 
nées avaient passé sans avoir eu le pouvoir <le les anéantir. 
On préludait , par des paroles irritantes et des ilélis récipro- 
ques, aux luttes et aux collisions , dont le sanglant souvenir 
.vit eDcore dans quelques localités. 

La faute en était surtout à cette administration impru- 
dente , ù ces généraux organisateurs qui , pour consolider 
leur pouvoir éphi^mèrc avaient mis tous leurs soins à résu- 
sciter l'esprit d'une aristocratie bâtarde, à rassembler les dé- 
bris épars de cette noblesse tour-à-lour orgueilleuse et timi- 
de, abolie et i^evée, mélange bizarre de la caste des barons 
et des Caporaîi, tenant d'un e6téau peuple, et de l'autre 
à des maisons féodales , et dont l' influence ne reposait pres- 
que plus que sur des parchemins usés par le temps. Il était 
impossible que l'approche d'une révolution , faite au nom et 
dans l'intérêt du peuple, sous l'empire des idées de liberté 
et d'égalité civile , ne fût pas le signal et l'occasion de ma- 
nilestations haineuses entre des classes rivales. Cette réac- 
tion ne pouvait manquer d'éclater. Elle faillit diviser la Corse 
en deux camps ennemis. 

Toutefois , il faut le dire, l'imprudente résistance de l'au- 
torité militaire à l'entraînement de l'opinion, demandant de 
tous cAtés l'organisatiOD delà garde nationale, précipita l'ex- 
plosion du mouvement révolutionnaire qui , jusqu'à ceUe 
époque» n'avait encore été marqué par ancun acte de vio- 
lence. Voulmr empéoher par la roice rarmement constitu- 
tionnel du pays , c'était hù faire essayer le plus sensiMe des 
affronts , c'était le placer forcèmeiA dans nue excq)tioii iat- 
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miliante. On sait qu'aucune mesure ne l'a>ait plus vivement 
blessé dans ses goûts et ses instincts , que la défense du port 
d'armes. 11 est peu dedroits, dont il se montre plus jaloux. 
MM. Barrin et de Bu)ly n'avaient pas assez de forces pour 
s'opposer à l'organisatiOD de la milice civique. Pmisterdai» 
cette vaine tentative, c'étdt troublOT piofmdtenent la tran- 
quillité publique. 

Ce que l'on avait appréhendé arriva. Une collidmi san- 
glante eut lieu entre la population de Bastia et les troupes 
que commandait M. de Bull;, homme d'un caractère vio- 
lent et énergiquement prononcé contre toutes les réformes 
nouvelles. Sa conduite fut d'autant plus coupable que, sur 
d'autres points et notamment à Âjaccio, l'organisation de la 
garde nationale ne renciHitrsit aucun .(distacic. — Pendant 
ce déplorableconf1it(d novembre 1789) deux soldatsfureut 
tués, deux autres blessés, et un capitaine des chasseurs 
ainsi que deux enfants reçurent dans les rues des coups de 
baïonnette. Cependant, quoique l'irritation du peuple fût 
extrême, l'intervention des gens de bien suffit pour ramener 
l'ordre au sein de la ville : c'est que le respect pour les ma- 
gistrats muaicipauv, cette expression vivante de la cité, 
était alors dans les masses. La troupe fut consignée dans les 
casernes et l'oi^anisalion de la garde nationale s'acheva sans 
aucun trouble ultérieur. ( 1 ) 

Cette scène de désordre eut du retentissement jusqu'au 
sein de l'assemblée nationale. La responsabilité du sang ré- 
pandu n'atteignit que l'autorité militaire. Lo député du 
Xiers-Ëtat s'en plaignît. avec amertume au ministre de la 
gneire; il s'éleva, avec aes csllègues de l'assemUée, contre 

(i)TDirlïSdacuaDl«àUfindnvolamc. . 
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lu r^ma eiceptiomiel que l'on semblait vouloir inninlcnir 
dam tout ce qu'il avait de plus blessant pour le piiys , ,ilors 
que les autres départements do la Franco rentraient , id.n% 
obstacles, dans la plénitude do leurs droits. Montant ensui- 
te à la tribune, le député Sallceti demanda que l'Ile lût dé- 
clarée partie intégrante du rojauiiiu et ses lial)itanls adcnis 
à jouir (les droits et des avantages quo la constitution pro- 
mettait à tous les Français indistinctement. — ^Nous revien- 
drons sur cette séance mémorable. 

Les hommes les plus importants du parti révolutionnaire 
étaient Saliceti et Barthélémy Arena. Plus avancés dans les 
idées de réforme que ne l'était la majorité de leurs collègues, 
ils exerçaient sur les hommes de leur parti la double influen- 
ce que donnent la fermetédu caractère et la puissance d'uno 
C(»Tiction tenace — Pendant la révolution on marque beau- 
coup plus par la force de l'dme , quo par l'éminence du ta- 
lent. — Saliceti tirait toutesa valeur personnelle de l'énergie 
de sa nature. C'est olle qui explique aussi son importance 
pendant les crises ds l'État, son ascendant dans les conseils, 
le calme de son esprit au milieu des orages des assemblées 
politiques ouïe tumulte de la rue. C'est par elle qu'on 
comprend parfaitement cette rare netteté dans les idées au 
sein du trouble le plus violent et de l'émotion la plus vire; de 
lâ aussi l'opinion avantageuse qucrEmpercurcn conservait à 
Sainte-IIélénc ou l'appréciation des événements et des hom- 
mes , dégagée de bienveillance et do haine, avait déjà toute 
l'autorité d'un jugement historique. Eh bicnl n'a-t^il pas 
dit que, dans les conjonctures diOiciles , Saliceti valait cent 
mille homoMfit (1) Barthélémy Arena oe h cédait k son cul- 



( 1 ) Voir ]n-B1ognfhi6 de SalteiU, par l'Antcnr. 
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l^ue ni en fermeté do caractère , ni en exaltation républi- 
caine. Nous avons lu de lui un mâmoire sut les événements 
de la Corse à cette ^loque, qui nous a pleinement confirmé 
dans la haute idée que nous nous étions formée de l'étendue 
et de la variété de son instruction. 
' Que l'on juge par l'énergie dos hommes miffebant à la 
du mourement rérolalionoaire, de la vigueur d'împul- 
sion^jui loi Aitimprimée.Cen' était pas assez du Frooinêfol 
et des régiments frauftds , ce n'était pas assfz de l'inOuence 
locale qu'opposait aux tendances do parti novateur le ma- 
réchal de camp Gaffori , pour fixer la Corse dans nue voie 
rétrograde on itationnaire. On Pcssaja, mais l'on vit bien- 
tôt que la lave révdtaionDaire, un instant contenue, dâtor- 
dait avec pins de force et renversait tout ce que l'on oppo- 
sait d'obstacles i son passage. 

II en était de même dans le nouveau mon^. Le nunistre 
Srançais Genêt, semant »ir ses pas l'effervescence révohi- 
tionnaîre depuis Charleston i Philadelphie, prêchait la hû- 
ne des rois an nom de la fraternité r^bticaine. a Partout 
sar son passage, les sociétés démocratiques, lisons-nous dans 
la viedeVasbingtOB, nombreuses et ardentes, se râinissai«it,' 
Tinvitaient, le haï anguùent ; tes jonmani portaient rapide- 
ment dans le pays le récit de ces t%tes,lesnouvelIes de France. 
Lapassion publique Rallumait a (1]— La propagande ne se- 
rait pas dans le système et 1^ intérêts du gouvernement démo- 
cratique , que le contre-coup ne s'en brait pas moins snitir 
dans les antres Étals , alors surtout que la natoro et l'esprit 
des constitutions politiques sont à peo-prés les mêmes. Or 
il était tout naturel ^'im peuple républicain par goât et 



(1)' Waihlt^lim, ptr lI.GalH>l,p«g. Iê3, 
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par tradition , aussi pasuonoé poor le |>riiicipe électif que la 
Corse , recdt avec des mouTements de joie l'aiinoiice d'une 
grande rérolution , s'accoraplissaDt m nom et dans Tîntérèt 

des masses. 

Le déployement des troupes irritait les populations sans 
les effrayer. L'autorité royale, partout impuissante et peu 
respectée, n'avait plus pour elle que l'appui des Laîonnettes, 
Les mots de constitution, du liberté, de droits imprescripliblés 
étaient le texte et faisaient lus frais de toutes les coDversa- 
tions, depuis un bout â l'autre de l'Ile. On sait que les Cor- 
ses , dont la vie s'écoulait pnsquo toujours au milieu des 
réuilions Rectorales, ont appris, sous une constitution libre, 
à s'entretenir de ces sortes de matières. On les dirait autant 
de public istes. Les journaux atfnndusavec inipalicnco ëCaicot 
commentés au gré des passions et dos espérances des partis. 
LesPaolistes ne déguisaient ni leur joie ni leurs vœux. Com- 
me ils n'avaient accepté qu'à regret le despotisme des géné- 
raux appartenant à un ordre de choses à demi renversé , ils 
voulaient être considérés comme autant de martyrs de la li- 
berté. Identifiés avec le sort de Paoli , ils prétendaient qne 
l'on dût reporter sur eux une partie de l'intérêt qui allait 
chercher cet illustre proscrit au-delà du détroit. 

Lee adhérents des Peretti , des Buttafoco et des Gaffori 
étaient menacés de toutes les fureurs d'une réaction prochai- 
ne. Leur r^ne était fini, ir A vous maintenant les regrets , 
disaient les partisans de F indépendance, à noua les espéran- 
oes. Henranx Êousle poovoii absdai comblés d'eiiiplois et 
d'hoDoeviB par la ooor de Terstdlles, n'est-il pas jasl« que 
cette de liberté et de nivelleDient soit le teme de votre 
existence politique? Allez loin d'ià gémir, avec le gn» des 
émigrés, sur.la cbâtedn pouvoir royal. Le sol affranchi de 
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la Corse n'a plus de place pour les esclaves. Dévoués à la 
France, quand elle nous opprimait, vousvous séparez d'elle, 
le jour où, élevés au rang de citoyens libres nous échap- 
pons au régime du sabre pour entrer dans toutes les frau' 
chisesde la constitution. — Notre conduite est bien différente. 
Si ncms avons combattu la France, tant qu'elle a prétendu 
nous régir despotiquement et en province conquise, au- 
jourd'hui que nous n'avons plus à rougir àes liens qui nous 
attachent à sou sort, tout notis sang est prêt à couler pour 
elle. > 

Blessé de ces reproches, le maréchal do camp Gaffori es- 
saya de s'en défendre avec toute la chaleur d'une bonora- 
ble susceptibilité. Des impuiutions de cette nature ne pou- 
vaient manquer, disait-il , de le rendre suspect h ses conci- 
toyens , de lui ravir ce qu'il prisait le plus dans ce monde, 
l'estimedu pays. — Cependant il n'avait d'autre mission, que 
d'y maintenir l'ordre et la tranquillité. Ceux qui le connais- 
saient savaient bien qu'il n'eût point balancé à en décliner le 
triste honneur, sans la certitude où il était que cette mission 
pouvaitse concilier parfaitement avec ses devoirs de citoyen. 
Témoins des eicés et des réactions les plus sanglantes, dont 
le spectade récent avait profondément affligé son âme pcn- 
djiutsonvojagedela capitaleà Toulon, c'était pour préser- 
ver la Corse de pareils malheurs qu'il était venu y prendre 
le commandement des forces royales. La transition d'une 
forma de goiiviinicmcntà l'iiutre, de In camfnession do de^ 
potismu , au rclficliemcnt de la llbcriù, lui semblait presque 
toujours marquée par des désordres. Ce danger était encore 
plus grave en Corse , par le motif que les haines y sont plus 
profondes et plus menaçantes que partout ailleurs. Armer 
les pojpnlationa, c'était, à son avis, compromettre sérieuse- 
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mnt la sûreté publique. — Dans un passage de sa justiSca- 
tàoa , il l'exprimait ainsi : « Il est, possible que je sois dans 
Dl'emni, mais peisoane n'a le droit de souptoimer la pu- 
a reté de mes intentions. Lorsque la nation assemblée ponr- 
Drafaïreeatendrelibrement sa voix, elle se souviendra sans 
a donta, que l'indépendance natiooalen'eut pas de pluséoer^ 
a giquee dtfenseors de cenx-là mimes que l'on poursuit 
a auionrdlini des appellations de traîtres, les «gnalant ainsi 
B aux vengeances des patriotes. Leur sang a coulé pour la 
a défoise de sa nationalité menacée, et,à une époque où les 
a homraes qui nous accusent de servir la cause du despotis- 
a me recevaient lé prix honteux de leur soumission à l'é- 
B tranger , la persévérance de notre dérouemcnt à la patrie 
a croissait avec ses malheurs, o II pouvait ajouter, qu'à l'af- 
faire du Borgo peu de patriotes déployèrent plus de courage 
que le Gis de Jean-Pierre GaObri. Mais alors, U faut le dire, 
sa conduite semblait équivoque ; il avait contre lui les ap- 
parences. 

Ce langage révèle assez l'irritation des deux partis. C'est 
en se renvoyant ainsi les reproches et les ]}ro vocations , soit 
pat des écrits pleins d'amertume et d'agression, soit dans 
les discours qu'ils prononçaient aa fcin des asscmi)lÉes élec- 
torales, qu'ils faisaient appréhender d'imminentes collisions. 

Le parti français, demeurélîdèle k la cause de la royauté, 
trouvait un autre sujet de récrimination dans le passage 
d'Arona en Angleterre, au mois d'août 1789. Cette visite 
cachait, disait-on, une pensée politique. On était allé con- 
certer avec Paoli les plans et les moyens d'un soulèvement 
général contre la France, dans lo seul but de l'investir de 
nouveau de la suprême magistrature. Peureux, la Constitu- 
tion françûse n'était qu'un vain mot, l'^alité des droits. 
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un voilo pour déguiser la bassesse de leur dévouement en- 
vers l'iincien dictateur, dont le comte de Vaux avait délivré 
la Corse. On citait, pour démontrer la vérité de ces assertions, 
les événements de l'Ile-Rousse , d'où Je fougueux Arena 
avait chassé les troupes du roi pour organiser h leur place 
et conlier la garde de l'ordre publicà une bunde de pysans, 
dont le plus graDd nombre, poursuivis par la justice, cher- 
chdent l'impunité dansTaDaicbie (I). On parlait, pour pro- 
pager les.alannes, de l'arrestation des rfèresFabiani, do 
péiil que couraient, dans la Balagoe, les personnes et les pro- 
priétés, de l'inquiétude et des craintes qui se répandaient 
de proche en proche dans toute l'étendue de l'Ile, de l'auda- 
oe menaçante des partisans d' Arena et de Saliceti auxquels 
on prétait des projets de vengeance et de réaction, qui, cer- 
tes, étaient hien loin de leur cœur {2]. 

L'exagération de ces alarmes était évidente, non que la 
résistance ptolcmgéenepùt entraîner le parti du progrés au- 
delà des bornes de la modération ou le jeter dans de déplo- 
rables violences; mais ce qui rassurait les amis de la paix 
publique, c'est que les excès et les déchirements de la gucr- 
xe civile ne sontàcraindre, quelorsqueles opinions dissiden- 
tes ont un nombre à peu près égal de partisans. Alors, com- 
me il y a balance dans les Torces, il peut arriver qu'il y ait 
persévérance et acliarnement dans la lutte. Il n'en était pas 
ainsi de la Corse. Les familles restées en dehors du mouve- 
ment régénérateur, formaient h. peine le cinquième de la po- 
pulation. 

Les députés des communes firent observer au cabinet qœ 

f J |. JHiceuri du marétluaim ie Camp Galfori êt Butlafmso. 
{i) Bipau* iê D. Anna, ' 
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le peuple voyait avec une rive inquiétude, Is conceiitaatïoa 
d'tma force imposaote dans la ville deCoTte; que l'ordie pa- 
blic n'y étant bnUemeot m«iacé , c'était unîqBemetit pour j 
coDBcrver Je despotisme militaire que I'od cherchait à ef- 
frayer les esprits par cet appareil inusité, a Ce n'est pas sans 
une douleur, mêlée de la ptos vive indignation, quel'tn 
voit, disaient les députés du Tiers-Ëtat , mettre eiclnsive- 
ment les armes aux mains des hommes que, pendant la con- 
quête, nous avons rencontrés dans les rangs de nos ennemis; 
ce qu'ils veulent avant tout, c'est de fermer i jamais le chO' 
min de la patrie à ceux de nos compatriotes que la proscrip- 
tion força de demander un asile à la terre étrangère. On les 
représente agités perdes ressentiments et résolus de marquer 
leur premier pas sur Je sol natal par des acles d'une féroce 
vengeance. Le motif de ces mâchantes insinuatioUs est con- 
nu. On espère obtenir ainsi du cabinet , surpris et effrayé, 
des pouvoirs, non moins étendus que ceux, dont le général 
Sionvijle, si justement nommé le iVéron de la (7orM, avsit 
Mi nu aussi épouvantable usage, u 

La députation populnre, qu'indignaient cas calomnies, 
protesta énergiquement contre toute mesun; conirulrc ù la 
sûreté et aux droits des citoyens. La force arméf, n'était 
plus i la merci d'un chef emporté et capricieux. Placée, en 
qoelque sorte, sous le contràlo et la direction du pouvoir 
municipal, elle ne devait plus effrayer que les ennemis de la 
nation. Il fallait qu'en Corse, aussi bien qu'ailleurs, ont pût 
trouver au besoin un oflicier municipi entre la poitrine da 
citoyen et la baïonnette du soldat. On repoussa surtout avec 
force , les soupçons jetés habilement dans l'esprit de M. de 
la Tour-Dupin , contre [e général Paoli. Alléguer qu'il 
cherchait, pour ressaisir le pouvoir, à fomwfer les désor- 
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dres, c'était le calomnier plus il 'acharnement que d'a- 
dresse. Que |)i)QYait-il ili^sircr de plus? Qui iio sait, encore 
une fois, que la cunititutiou nouvelle était lii conipléle réa- 
lisation de SCS vues jiolitiqucs? Quoi de plus heureux pour 
la Corse , livrée sans garantie au régime militaire, que de 
vivre [liiisililemeiit à l'abri de ses atteioles sous la sanvo- 
garde de ce pacte sacré î * 

Les assurances venues de Londres no tardèrent point à 
détruire œs impressions défavorables. Paob protestait, à 
son tour, avec noblesse contre tout te que I on avait pu éle- 
ver de doutes injurieux sur la pureté do ses sentiments. Ja- 
mais il n'avait eu d'autre ambition que le bonheur de la 
Corse. Toujours sa personne s'était effacée devant ce grand 
intérêt. Son exil en était une preuve de plus. Si le cabinet 
de Versailles n'avait dù s'attendre, de sa part, qu'à des sen- 
timenls de baine , rassemblée nationale avait droit à toute 
se reconnaissance. Cette réponse franche el noble confondit 
ses accusateurs. Le ministère ne vonlnt point d'antre garan- 
tie que sa parole. 

<r On reconnut alors, ditun historien, que l'insurrectioa 
de l'ile était dirigée bien moins contra le gouveniement et 
les troupes, que contre quelques ministres, (l) o Toutefois 
les Corses réfugiés en témoignèrent du regret. Ces désor-it 
dres affligèrent surtout le général Paoli, 11 craignait tel-] 
lement qu'on ne fe soupçonnât d'y avoir pris une part 
quelconque , dans l'intention de les faire tourner au pro- 
fit de l'Angleterre, que, pour dissiper toute espèce d'om- 
brage, il fut au moment de s'éloigner de la ville de Lon- 
dres. C'est ainsi qu'il était prtt i sacrifier ses cmvenaaces 



(1] IitortaOïlktffutrrapntMt.'tmm'nC, 
ToM, n. 
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persfmnelles ù la paix de son pays , si jamais son retour 
pouvait être un obstacle à ce qu'il reacontrât, comme les 
autres parties de la France, une forme d'administration pro- 
pre ù assurer son bonheur; ce terme constant de tous ses 
voeux. NoD conlent de cela , il envoya à Paris quelques-uns 
de ses compagnons d'exil, en tr' autres le comte Celesiiai, avec 
mission de sollicSer de l'assemblée nationale le régime po- 
litique sous lequel , pendant son généralat, la Corse mar~ 
diaît à grands pas dans la route du progrès, ainsi que le 
rappel de tous les exilés, courormiïiiicnt au désir exprimé 
par Im i lectL'urs insulaires, lîieii que dépoiinu.s de tout ca- 
ractère Dllii-icI , res envoji's luicnt ,irciJi;illis avec bienveil- 
lance et écoutés avec inlériH. Ua ïil riiéiiierircuk-run opus- 
cule, ayant |iûur litre Coup d'œil sur la silualion de la 
Corse, et que l'on attribua au yénéral P:io!i. Ozi ) rappelait 
que son ancienne organisation politique oll'rait l'imago d'un 
gouvernement représentatif, et qu'elle pouvait se vanter à 
juste titre d'6tre entrée la première dans lu voie des réfor- 
mes. On faisait remarquer en outre, ses frappantes affinités 
avec la constitution actuelle du royaume. « Il serait bien 
ungulier, disait labrocbure, qu'après avoir, au prix de qua- 
rante ans de combats , devancé les autres peupicsdans toutes 
'les tentatives d'émancipation et de liberté, !a Corse fut 
seule exclue des avantages do la constitution! i> On se plai- 
gnait en son nom , de ce que le mauvais vouloir des eheb 
de l'admiiiislration paralysait tous les effets des décrets é- 
[jiauant lie l'asscmlilée nationale, dès qu'ils étaient favora- 
bles au pays. La loi martiale était la seule dontoneiltscugé 
à assurer l'exécution, 

L'ossemblée nationale fut frappéedela justiccdecesrécla- 
mations, appujËes d'un e6té, par les députés du Tiers-État 
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ot SOI tout par Ssliceti , et de l'antre, par le plus poissant des 
wateois ; elles ameDèrent le dé«çt do 30 navenbrp 1789, 
portant en EnbGtaDce qne l'Ile deCorse derait faire partie in- 
tégrante de rempire rrancais, ses habitants être i^is par is 
même constitntion que la reste dn rojanine , et que dès ce 
moment on auriût supplié le r<H d'j isire publier tous les. 
décrets de l'assemblée ^oatioiiale. Soit qu'ils eussent été diri- 
gés par cet esprit d'opposition qui se produisait déjà , arec 
des formes assez acerbes, sur quelques bancs de l'assemldée, 
.soit que les préventions contre la Corsen'eussent encore rien 
perdu de leur malveillance, des députa essayèrent de s'op- 
poserà ce décret Utusqué pativait cette injuste opposition, 
contra la patriotique' inûstaoee des députés insalaires et la 
puissante voix de Mirabeanî c le me hAte d'autant plus vb^ 
a lontiers d'applaudir i cette proposition , s'écria avec une 
« noble chaleur le représentant delà ville d'Aix, que ma par- 
> tidpation comme militaire à l'odieuse conquéledc la Corse, 
s est le plus grand attentat qui ait souillé ma jeunesse, b (1) 
Il proposa par conséquent d'ajouter, que ceux d'entre les 
Corses <iDi, après avoir combattu pour la déreuso de la liber- 
té, avaient ëté'foniés, par la conquête, de chercher un refuge 
bors de l'IIe^ sans avoir été accusés d'aucun criii^e légal, 
eOBsient eu, dés ce moment, la Tacullé d'y rentrer pour y 
exercer tons les droits de citoyens Trançais. a 11 Taut , ajou- 
s ta à soU tour Barrére de Vienzac, que nous nous bâ- 
» tioi» de décréter une proposition si honorable. De cette 
■B manière, Paoli deviendra uq citoyen français. Un homme 
B qui a défendu la liberté de sa patrie est digne d'une na- 

[1} M. de Uiral»eau Mail serti, en qualité d'offlcicr volonUiic, 
diss 11 gneire da Cone, . 
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B tion qui a su, avec tant de courage, secouer le joug de la 
B servitude. > Le décret qui venait de déclarer la Corse 
partie intégrante de la France, ainsi que le rappel de tous 
les proscrits) dont le tardir retour au sein de leur Toyerné- 
tait, du reste, qu'une faible récompense do leur dévouement 
à ta liberté, étaient propres , suivant la remarque du grand 
Mirabeau, à honorer les premiers moments de la révolution 
française. 

Ces résolutions de l'assemblée nationale répandirent la 
joie la plus vive dans toutes les communes de l'Ile. Le géné- 
ral Paoli en fut vivement toucbé. Plus que personne il de- 
vait être heureux et fier des résultats d'une séance où Ton 
avait si bien apprécié la pureté de son patriotisme et rendu 
la plus éclatante justice à la continuité de ses cfTorts pour 
assurer à sa patrie la gloire et les avantages d'un gouverne- 
ment indépendant et libre. C'est dans la lettre de remercl- 
ment qu'il adressa, le 11 décembre, au président de rassem- 
blée nationale, qu'il faut chercher l'expression des sentimeuts 
de bonheur et do reconnaissance , dont son ûmo fut saisie à 
la lecture de ce mémorable décret. 

Sa présence manquait au bonheur de ses concitoyens. Vingt 
ans d'eiiil n'avaient pu afl'aïblir ni leur respect, ni leur sym- 
pathie. 0 On voudrait supprimer lesdistances pour rapprocher 
l'instant si désiré de son retour. Tant qu'il sera éloigné de 
8a patrie, les Corses exilés la reverront avec moins de plai- 
sir. Sa vue seule est un gage de r^énération et de liberté. 
Jusque Ih , les décrets de l'assemblée nationale ne réjouH 
raient qu'à demi cette population impatiente de se presser, 
émue et respectueuse , sur le passage de son ancien libéra- 
teur pour le saluer de ses joyeuses a cclani étions, d Ses vœuï 
unanimes, l'assemblée générale de Bastia les comprit et les 
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exprima dans une lettre rédigée au milieu des manifesta- 
tions (l'un palrîolisme ardent et siooére et sous l'inGoence 
des honorables s ouvedrs que son nom boiI- réveillait dans 
toutes les ânic^. 

On vit avecregretc[uel'nutie eMé des monts n'avait pres- 
que point de représentants à In (litote nationale de Bastîa. 
Tant d'indiiïérence pour cette granilc manifestation patrio- 
tique semblait un désa\œu tacite de la pensée et des senti- 
ments , sous l'inllucttco desquels les députés cismontains 
s'étaient réunis et délibéraient avec l'accortl le plus tou- 
chant. Tel n'en était pourtant pas le véritable motif. La di- 
versité des opinions liolitiqucs j avait moins de part que la 
rivalité des intérêts locaux. Les députés de la partie ultra- 
montaino ne pouvaient y tenir qu'une place secondaire: 
la majorité se trouvait de ce cùlë. Le moment était fort 
mal choisi pour soulever la plus irritante de toutes les ques- 
tions, celle des suprématies locales, Quoi de plus déplora- 
ble que ceE.étioites jelgosies, que ee conflit d'intérêts hosti- 
les, dont nous lesseotOns encore les Gonsëquences fédiensesl 
Dans de pareils moments, oà il n'est permis de rivaliser que 
.de patoioUsme, oi toOt autre sentiment que l'abnégation 
locale et personndle démit se cacher, n'esl-il pas affligeant 
d'«Toirànppelerlesdébats animés, lesdiscoors imprudàits, 
oi ce dualisme funeste entraîna la municipalité d'Ajaccioî 
La diète de Bastia,.qufl cette frradeor marquée afiligea, sans 
la hlesser,' invita larntnteea|iitaleda£ja«uiiif,à concourir, 
par.se8 mandataires, aos déiibératioDS et a» travaux 4e la 
prochaine assemblée d'Oieiza. Cette démarche, faite dans un 
but ^ tapprocbeoqent et de fusion , n'ai «xcita pas moins 
une vive discitsuon parmi les membres de son conseil mnni- 
dpal. Ixs plus exaltés allaient jusqu'à demander la sépa- 



ration de t'Ile en lieux provinces distinctes, o 11 est temps, 
disaient-ils , de songer k nos intÉJ èts. Tous les avantages ne 
sont-ils pas pouc les babitants do la partie cismontainet II 
y a un régiment proyincial ; combien d'oHiriers y comptons- 
nous 1 Ce n'est pas la seule inégalité qui nous blesse. Il 
semblerait, en vérité, que nous ne sommes pas les enfants de 
la mâme patrie, que les citoyens sont d'un cdté, et les parlas 
de l'aotre. 

Ce fut enrain que loiepb Bonaparte et Charies- André 
Poziodiborgo employèrent tont ce qu'ils avaient d'inQuenee 
pour apaiser les esprits irrités. L'eO'enrescence était trop forte 
pour que la vois de la laison pùtae Ihire entendre. Maïs le 
soir, l'opidon des bommes saff/ea et modérés l'empMta, 
grAce à la cbaletireuEe insistance des frères Bonaparte, Ib 
firent sentir aux opposants, que ces misérables qaeretles les 
déconstdérdeot dans l'esprit da peuple français. L'aurore 
delà lilùrté semblait devoir èta« le terme de tontes ces dis- 
sensions intestines, l'époque henreuse d'one ftmon générale. 
-Passant ensuite à des conûdérations d'intérêt local et parti- 
culier, ils teisaient observer, que rester étrai^ & la réunion 
d'Orezza , c'était abandonner )e tma et la défense de leurs 
droits. Notre devoir, disaient-ils, est d'assister assidûment 
à ses travaux, pour ; concourir s'ils sont ttUlesan pajn, 
pour s'} opposer s'ils nous sont contraires. Le Jeune Na- 
poléon, arrivé tout récemment de France, convuncnque 
l'unité fut la force, opina dans le même sens queson 
frère. Les raisons décisives qu'il développa , pour amener 
les dissidents i se rallier à cetls opinion, frappèrent tous les 
esprits. Klés-avaient fa sagesse d'ab homn» mâr et tonte 
la dialmr d'une tète effervescente. 

Une dépntation était nommée pour aller au-devant defil- 



lustro eiilé. La Corse tout unfiùre fût voulu lui servir lîo 
corti^. On comptait les jours, on nicsuriiit los distances 
qui le séparaient des rivages de la Miïditerraiice. ti Itappelù 
au commencement de la révolution , il traversa lu France et 
fut accueilli avec honneur par l'Assemblée Consliluanle, par 
la garde nationale et par le roi. Son retour en Corse fut un 
Véritable triomphe, il devint de nouveau l'arbitre du pays. 
Napoléon , qui aval t demandé qu'oa élevdt des statues à Paoli 
absent, sentit son enthouaasme s'accroître à l'arrivée de 
sou héros. D ( 1 ) 

L'adresse oii so peignent , en traits de feu , l'enlhousias- 
mè et l'amour de ses compatriotes , et qui pourtant n'était 
encore qu'une faible expression des seiitimeiils que devait 
faire éclater quelque temps après son déhaniuenient dans le 
port de Macinujo le toucha profondément. Dans l'afrcc- 
tueuso impatience de le voir, de mouiller, des larmes de la 
joie, cette main qui avait su poser avec tant d'habileté les 
fondements d'un État libre et indépendant, il fallait un pre- 
mier épauchement à cette émotion si vraie, si générale. Il est 
d'aillears des désirs si pressants que les moindres <lélais les 
irritent : a Depuis le jour, où l'ambition des tyransvous ra- 
B vît à notre amour et aux besoins de la patrie , vous n'a- 
» vez jamais cessé d'Être présent â nos cœurs. Votre nom a 
0 été lo premier cri de ralliement. Et aussitôt que la force 
0 ne les a pius comprimés, nous ovonsdonné un libre cours 
Il à ces sentiments. C'est avec bonheur que nous avons en- 
0 tendu répéter ce nom chéri , jiar les échos de nos monta- 
n gnes. Nous nous gommes dit que , de tous les droits que 
0 oons restitue la constitution française, le plus.prédeus 

( 1 ] Smumin dt tajitBitttt dt NapoUim, par Liiri. 
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D était sans coatredit la fai;ull6 do le pouvoir proDoncer lî-~ 
u bremcnt. Les députés da peuple coise que nous avons ap- 
a pelés â l'honneur de vous réctHiduire au sein de la patrie, 
B doivent présenter à l'assembli^ nationaleles hommages de 
a la Corse, et lui garantir sa parfaite adbèsionàscs décrets. 
D II n'est personne sur le globe qui, mieux que vous, puisse 
D témoignerde nos principes, o G' est ainsi que s'exprimaient 
ses concitoyens dans cette lettre qui , pour la noblesse et la 
chaleur des sentiments ne peut Être comparable qu'au dis- 
cours que le général Paoli prononfa au couvent d'Orezsa 
(lOseptembre 1790), où il futélevéà laprésideDced'abonl 
par acclamation, et ensuite conGnoé à la presque unaoîmité 
des suffrages . 

Le comité de l'Ilc-Rousse s'unit à rassemblée de Bastia 
dans la manifestation de ces vœux et de ces espérances. 
Nous ne résistons pas au plaisir de transcrire ici la fin do 
l'adresse qui fut votée, avec l'unanimité la plus touchante. 
Après avoir rappelé tous les avantages n'uls , dont ce pays 
avait été redevable A la sagesse de son administration, 
le comité de l'ile-ltousse poursuivait ainsi : r Tous ces 
B avantages nous furent enlevés et toutes nos espérances 
B restèrent ensevelies sous les ruines de la pairie , succom- 
e haut aux atteintes du pouvoir arbitraire. Mais n'em- 
B poisonnons point, par le souvenir de nos calamités, les 
n jours d'alégresse et de bonheur qui vont luire sur le pays , 
a grâces i, la nouvelle constitution. Toujours épris de la 
a liberté, les Corses en trouveront les fruits plus doui encore 
» dés qu'ils les partageront avec leur ancien chef, ce héros 
p ipà , après avoir ofTert le premier encens sur l'hùtel de la 
B patrie, oavrit devant nous la glorieuse carrière de l'indé- 
p pendance. Toutes les communes organisées en milices na- 
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» tionales ont déposé, dans leurs procês-verbaui , l'ardent 
» désir do ïous voir revenir parmi nous ; toutes vous in- 
a vitent à reprendre vos premières tondions. Notre ville 
a qui lut une création du gouvernement national et n'a 

> cessé de regarder votre excellence comme son premier 
B fondalenr, joint ses so 11 i citations â celles des autres com- 
e muncs, pour vous déterminer A accélérer votre retour, 
» attendu avec la plus vive impatience. Nous sommes pcr- 
o suadés que l'attrait delà patrie et l'amonrdu bien public 
D seront des motifs sulfisanls pour vous porter k exaucer nos 

On peut se ligurer aisément ce qui se passait alors dans 
l'âme i'Ievée de Paoli , tout ca qu'il dût ressentir de joië, et 
combien ît devait désirer de rentrer au sein d'un pajs où il 
était appelé avec un accord si touchant de regrets et de sym- 
pathies. Qnioique accoutumé aux bonneursde !a popularité, 
il n'en souriait pas nioïn» k l'idée que son letonr altsit de- 
fenir une véritable ovation. Qu'on enjnge par la lettre écrite 
de Londres le 8 décëmbre à H. Gentili, l'un des députés 
corses i l'assemblée nationale, s C'est 5 hetires et je ne 
a le^oi aucune lettre de Paris , mais je relève des joumanx 
■ que parnn décret de rassemblée , la Corse est comprise 
9 au nombre des provinces de la monarchie française. Par 
s un décret postérieur, ilest permisàtonsnos compatriotes 

> de retournée honorablement dans le sein de leur pays. 
B J' apprends que ce décret a rencontré la plus vive oppoû- 
Btiondela part du parti- que je suppose altadié à l'ancien 
a système, et que l'on a ^t les plus grandsefforts pour éta- 
• blir des exceptions. Si vous en sveE l'occasion, veuillez, 
9 je TOUS pne, t^rir , en mon nom, les plussincéres remer- 
a dments âoi hommes généreux qui, suila nurtiondenotie 
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o rappel , ont sonteou arec taat de cbeleur et d'énergie la 
a justice de notre causa. » 

Comme il avait lu dans les papiers publics, que le comte 
de Mirabeau et de Volney avaient plus particulièrement in- 
Bïglé nir la justice et l'opportunité de cdte lardivo réhabili- 
tation , il engageait Gentil! à iewrfitin uns vMlê. v le me 
D flatte , ajoataït-il , qoe [a nation montrera , par l'organe 
o d'unedép«tation spéciale , cnnbien elle est reconnaissante 
o. mnts cette angnste assemblée et prolestera de son atta* 
« cbementè Is constitution libre de la monarchie, aindqoB 
■B de sa ferme rèsolutionde seconder eotièrement les mesures 
s de l'assemblée nationale. Pour ce qui me concerne, vous 
D pouvei en tonte séonîté , et de concert avec nos députés , 
D lui donner l'assurance posilire qne ni moi , ni les persoD- 
B nés qni me témoignât de la déférence , ne feront jamais 
a rien qui puisse la contrarier. Dés que la patrie a obtena 
s la liberté, il ne Ini reste plus rien à dé«rer. Si mon S^our 
D dans ce pays pouvait donnerde l'ombrage, jameretireruB 
s de façon & ce que l'onji'entendtt plus parler de moi. Jedois 
» renoncer k l'espérance de revoir ma patrie,- car il poor- 
» rait se fure qne ma présence ; devint an sujet de jalou- 
» titi inutiùi , ' et foumtt aux mal intentionnés des pré- 
b textes pour interpréta' défavorablemeid mes pas et cba- 
9 carte de mes paroles. Ma reconnaissance pour- l'accueil 
« bienveillant que j'ai reça ea ce pays sera étemelle. Je no 
» servirai point contre {H^nj^Iafc, pasptusque je ne me 
> prêterai à atictme entnpriÈê emt de letîr cAté, soit de la 
■ partde tonte antre pidsBaiice,denatiireiGOoipromriti« la 
» liberté et la pais de notre Ile, Quelle que soit la main qui 
» brise les fers de la patrie , je la baise avec plaisir et l'émo- 
» tîon la ploB pure. » Il fluissait par ces mots. « Nous a- 
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V TOUS ea assez de guerres et de malheurs. La paix et la li~ 
B bertéanToat bientôt cicatrisé ces plaies. Nous ne pouTon 
D pas désirer dafanlage. EiTorcez-Tous donc de dissiper tons 
> les soupçons : ma conduite ne démentira jamais vos assit- 
» ranoesi a 

Né tToate4H)npas dans ces paroles la révélation d'un ts- 
goe pressentiment de l'avenir? Plàt au ciel qu'il fût demeu- 
3té fidèle à cette piofessiDn de foi politique ! Sa corri^ se fût 
aixomplie sans lacbes et aucun nuage ne ternirait la glmn 
de sonnomll Hais ne diangeonspas l'OTdre' des évéas- 
ments. Il entre dans notre i^sn de présentoi, en son lieu, 
quelques obserrations sur la conduite qu'il tint, trois ans 
après, soîtrelatîvement à-la France, Boit dans ses relations, 
avec l'Angleterre. 

Nous arons vu que les décrets de rassemblée avaient été 
précédés par de vib débals. Il ne fallut rien mtnns que la 
puissante volonté de Salicetî et la chaleureuse ioastance 
de Mirabeau, pomr délenninerun vote fovorable. Il était au 
seîn de l'assemblée des députés , qui ne voulaient Toir dans 
la Corse qu'une sorte de posscssion coloniale. Partant de 
cette idée, il était natuTel qu'ils fussent peu disposés à l'a»- 
• simileràune province continentale du rojanme. Les ItHS 
oonstitutionnelles n'étaient pas faites pour lesinsalaiieE. Dans 
knr pensée , il était plus politique de leur appliquer un ré- 
gime q>écial: Avec leurs mœtns, la liberté ne pouvait être 
que de la licence. 

Cette opinion n'a rien qui nous étonne. N'est-^ pas 
encore dans l'esprit de bien des gens) Qi^a d'efTorls n'a-t-il 
pas fallu faire) Corobièn d'années n'a-t-il pas faHu attendes 
pour mtrer en posseseioa des garanties constitntioondles, 
si souvent promises et si tardivement accordées T- 
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L'oppositi<mdes députés d'Estouimet et Montlosierdéphit 
inlinimeiit à plusieurs de leurs collègues. M. Bloagia de 
Boquefort, entr'autrc!;, ne put contenir sod indignation, a II 
aérait assez étrange , dit-il , que les restnuraleurs de la liber- 
té DraDcaise refusassent do rn'oi:imili'i' k'^'iioits de ceux qui 
l'ont si courageusement soutenue » , et il appu; a de toutes 
ses Torces la proposition du comlo de Miral)cau. IrritÉ à 
son tour de tant de résistance , ce grand orateur lança, 
coDlre les opposants, un de ces traits incisifs d'un effet si sûr 
et si soudain, u Je n aurais jamais cru , s'écria- t-il en dé- 
signant d'un geste énergique le c6lé droit de la chambre , 
que la parole liberli produsit dans celte enceinte le même 
effet que Tcou produit sur les hjdrophobes. o II persista 
à demander que sa proposition fût mise aux voix et pour 
vaincre les scrupules de quelques députés , il substitua aux 
mots crimes légaux, ceux de crimes déterminés par la 

Le nom de Paolï ayant été prononcé dans la discussitm , 
un des députés corses, siégeant au banc de la droite, en con- 
çut de l'humeur, au point que d'autres représentants on 
furent vivement choqués. L'un d'enir'cux , Dupont de Bi- 
gorrequi était bien loin de partager ces injustes antipatbiesà 
l'égard de Paoli , demanda que l'on menlionndt, dans le 
procés-verbal de la séance , les noms de certains députés , et 
il alla jusqu'à les qualifier de perturbateurs des délibéra- 
tions de l'assemblée. L'amendement desdépulésBousmardet 
de Gozon tendant à ce que l'on supprimât cesmols : Ltsquels 
après avoir combattu poitrla défense delatiberlà, sur le 
motifqu'ils étaient injurieux à la mémoire du feu roi Louis 
XT,nefnt pas plus beureux que ne l'avait été la proposition 
de rajonmemedt faite par les députés d'Ertounnel et UmA- 
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losîfii. — On répoDâit que si la Corse avait été conquise par 
les armes Se la monarcbie, il fallait leconnaitre, qae ce n'é- 
tait pas le fait le pins glorieux de son bîsfoire. Il était cent 
fois plus beau pour elle de proclamer, à la face de l'Europe, 
les principes et les Térités qui forment la sauve-garde des 
Ëtats. D'ailleun, la Franc» constitutionnellen'âtait pas soli- 
daire des fautes de l'ancirai i^gjme. 

Peretd , d^uté da clergé , demanda à son tour que les 
réfugiés corses fussent assujettis à Tobligatioa de prêter le 
serment de Gdélité ii la monarchie, o C'est inutile, répliqua 
a Saticeti : le retour est une preuve sntlis inl'e de leur atta- 
« chementàla ]^rance. lis apprécient trop te titre de â- 
B tojens français , pour ne pas chercha & s'en rendre dî- 
B goes. ai 

Tandis ipie les discours de l'assemblée et les roaniiesta- 
tions de la Corse' entière , resserrùent de pin» en plus les 
liens qui l'attachaient la France; tandis que les vieilles 
rancunes s'^acaient devant- ces témoignages d'estime et 
de sympathie , la sérénissïrae république de Gènes pro- 
testait formellement contre ce qu' elle appelait une at- 
tente manifesta aux droits de souveraineté. Les temps 
ttaient .changés. Il lui fallait plus qu'un mtooïre, pour 
ressaisir sa proie. La Corse qui avait bravé sa puissance se 
Enoqna de c^ tardives protestations. Elle invoquait le traité 
de 1768 et la fd des cravoitions. « Il n'a jamais été dans 
l'intention de la n publique , portait le mémoire , de renon- 
cer aux droits qai lui appartiennent sur le royaimie de Cor- 
se. Aux termes de ce traité , elle ne devait rester ni libre, 
ni indépendante , ni passer sous la domination d'un autre 
Bonveraio.Larépnljliqueena pour garant rengagement pris 
par ta Uejesté très-dirétienne de ne en d^witir qn'avec le 
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oonsentement des parties coat raclantes. Lo silence qu'elle a 
gardé jusqu'ici est la preuve certaine qu'elle n'avait aucu- 
ne inquiétude sur le sort de cette llo,bien que les change- 
ments et les faits qui se sont passés depuis cette époque fus- 
sent do nature It la tirer de sa sécurité. Mais tout le monde 
Vient d'apprendre, par la voiede la presse , qu'accédant aux 
vœuxde la Corse, l'assemblée l'a déclarée partie intégrante 
de la mooarcliie française. En présence de cette déclaration 
solennelle, la république méconnaîtrait essentiellement oe 
qu'elle doit A elle-même et à ses peuples, si elle négligeait 
de Taire observer respectnensemeat à sa Majesté, que ce dé- 
cret de l'assemblée bleese, ou pliAdt détruit, le traité de 
1768. a 

On voulait bien reconnaître , dans le mémoire , qu'il ap- 
partenait à l'assemblée nationale d* ad opter, par rapport à la 
Corse, un mode d'administration mieux en harmonie avec 
les réformes introduites dans la nouvelle organisation de la 
France; mais on lui conldsluit le pouvoir de la déclarer 
partie intégrante de la monarchie , par \a raison , que sa 
seigneuries' était exprcssénienlréservé, dans l'acte de cession, 
l'exercice de la souveraineté. On i^outait , que la république, 
pleine de conliance dans la justice et la bonne foi de sa Ma- 
jesté, a'aiMi pas besoin de lui rappeler combien le respect 
des conveiitionB diplomatique importait à la sAieté et k la 
paix de la dbUod. 

Le mémoire de Gènes reposait, en grande partie, snrée 
fansie* all^sticHis. II fut extrêmement aisé & Salio^ d'y 
répondie péramptoireaient: c'est ce qu'il fit areo quelqoes 
membres infiuaitsde l'assemblée BTatrt tonte commnnicatioQ 
dEcielle. C'était prévenir hatnleatent ks impressions àiUt- 
TOtablffi. .11 comptait {dus particnliÉrement sur l'iyipnide la 



Digilized by Google 



gaucbe. Cet appui ne iii;iiiqiia pai plus .i notre cause , que 
l'éloquence de MiryliOiiu. E.\|ii)si'e Iniidement deyant un 
conseil de publicisti's, la solution eul vlé lu môinc.En effet, 
que répondent les (iéiiois quand on liiur demande, comment 
et à quel tilre ils prétendent s'arroger In souveiiiinetcilo!'ile? 
Dira-t-on qu'Ademaro en fit la conquiMe pour le compte et 
l'intiïrét de sj seigneurie 7 assertion pluisiiiite I Ce grmid ca- 
pitninecutla gloire de vaincre les Sarrazins dans des ba- 
tailles navales : il est inexact d'alléguer qu'il les ait égale- 
ment chassés de la Corse. Et pjis , supposons qu'il en fût 
ainsi : c'était à Cliarleinagne et non pus ,i [j répi]b!i.|ne que 
revenait do droit la souveraineté de h Corse. L bcurcux 
lieutenant de l'Empereur d'occident gouvernait Gènes au 
nom de son souverain. Celui-ci avait trop de grandeur dans 
l'Ame pour consentir jamais à ce qu'il mit sa puissante épéa 
au service d'une pclltc république marchande. 

On poursuit et l'on invoque le plus odieui de tous les ti- 
tres , le moins admissible de tous dans ce grand débat , la 
prescription. Mais, sans s'arrèler â discuter la moralité de 
cette étrange laison, on se bornera à faire remarquer, que 
la prescri|)tion doit avoir pour point de départ un droit , un 
fait quelconque , capable de lui servir de base. Or c'est pré- 
cisément ce qui manque auï Génois. Nous leur portons le 
déli de nous opposer rien de semblable. Disons-le donc, 
l'origine du pouvoir qu ils voudraient revendiquer par lo 
mensonge , après n'avoir pu le conserver par les armes , est 
dans la plus illégitime des usurpations. 11 n' j aurait pas plus 
de motifs de contester la possession de la Corse ii tous les 
princes qui l'ont momentanément occupée, soit par l'effort 
des armes , soit par l'etTet des traités. Ainsi nous comptons 
pacroi nos maîtres plus oa moins iU^times uu loi , six 
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empereurs et quatorze papes. Tous ont cru pouvoir en dis- 
poser snu verni nome rit fa\is l'aveu des habitants, sans autre 
droit que celui du plus fort. Quel:|ucs uns ont mèiiie, sur la 
républitjuy, l'ovaiiliiHe de la |)riori(é. Que dirail-elle cepen- 
dant si je Saint-Sic-e , ]>ar exemple , f.buiiiEiiit on ne sait 
trop quelle aotii^uc tcsiiim, \uiiait doiDamler aux repré- 
sentaotsdela France la restitution do ce qu'elle nommait 
jadis UD apaoage de l'église? Et pourquoi les Pisans ne la 
râclameraïent-ils pas à leur tour? Certes , leurs prétentions 
ne seraient pas plus étranges que celles do la sérénissime 
république. 

Ce fut par ces consiili'nitions , t.mtiH plaisantes et tantût 
sérieuses que les députés de la Corse réduisirent à leur vé- 
ritable valeur toutes teikç qu'avaient subtilement dévelop- 
pées dans leur mémoire les pultlieisics liguriens, q Je ne 
serais plus étonné, s'écria avec cbaleur l'un des députas da 
Paris, un instant avant la séance, que le roi actuel d'An- 
gleterre ne vint, à l'exemple d'Edouard IV, demarder son 
royaume de France par la voie de son ambassadeur, n La 
parité était parfaite. — Comme la députalion de Varsovie, 
et avec autant île rjisoii qu'elle, laiiepuliilion Corse ne pou- 
vait-elle i>as (lire devant l assi iiiblée nationale ce que le sé- 
nateur \Vibicki disait à l Euipereur li Viliia ; o Que les Po- 
n lonais n' niaient été soumis ni par la paiï, ni par ia 
» guerre, mais par la trahison ; qu'ils élnicnt donc libres 
u de droit devant Dieu et devant les lioicinies. n Ainsi le 
mémoire do Gènes se trouvait combattu à l'avance dans ce 
qu'il pouvait présenter de plus spécieux. L'ordre du jour, 
on le verra tout-à-l'henre, n'était pas douteux. 

Qu'aurait pansé de ces singulières prétentions l'andeu 
cal^ànet de VersaiilesT Qui avatt-en voulu duperl Aquî 
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fallait- il adresser le reproche de mauvaise foi? Il est évident 
qne le duc de Choiseul avait trompé tout eoscmble la Fran- 
ce et la république ; la France, en faisant supposer une ces- 
sion dëlinitive et siins réserve de tous les droits de la répu- 
blique; et lu république, on protestant toujours da sou res- 
pect pour Tesprit et la lettre do ce traité. 

Cette protestation, le roi la transmit à l'assemblée. Il se- 
rait difficile de se figurer le mouvenicut de surprise , dont 
elle fut saisie à la lecture d'un document aussi étrange. 
C'était une insulte à la raison du siècle et une atteinte à la 
dignité de ce corps politique. Ne dirait-on pas , s'écriaient 
de toute part les députés libéraux , que dos décrets doivent 
être soumiBÔla sanction du sénat do Gènes? Protester 
GOntr'fliix, c'est supposer qae nous avons excédé la mesure 
de notre mindat, c'est dire implicitement, à la face de l'Eu- 
rope , que nous avons pris des délibérations en dcbors de 
la limite du nos pouvoirs. Or n'est-ce pas là un outrage 
manifeste à lu représentation nationale? 

Saliceti s'agilait sur son banc, et , passant bientôt de l'é- 
tonnement à l'indignation, il allait s'élancer à la tribune où 
cette colère patriotique lui aurait tenu lieu d'éloquence, lors- 
que Mirabeau, l'y devançant, lit observer fi l'assemblée, qu'il 
De iaiïidt s'occuper d'uue demande aussi ah.iurde que pour la 
frappera l'instant d'une désapprobation énergique ; 'i Si, dans 
» aa DWinent dedépit , Louis XIV avait exigé que lu doge 
D parût en suppliant à la cour de Versailles, pourquoi la li- 
D berté n'auiait-elle pas eu le pouvoir d'ordonner ce qœ lit 
D dors le despotismeT Que l'on mande , dit l'orateur , à la 
o'bairede l'assemblée, le doge' de Gènes pour y rendre 
B compte de sa conduite, o 

Il serait honteux , répétaient à leur toiir ses collègues 
ToH. II. 5 
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de la gauche , que l'oa pAt penser en Europe que le cabi- ' 
net de Ters^lles ressentait plus vivement que nous, les ou- 
trages faits i l'honneur français. Et comment le sénat ligu- 
rien pouvait-il alléguer que, par la traité de 1769, il n'a- 
vait cédé à la France qu'un simplu droit d'administration 
sur laCorseî À ce compte, le monarque Français n'était plus - 
que le ministre d'une république marchandcl Voilà com- 
ment elle comprenait la dignité d'une grande nationi Etait- 
ce là le prix de tant de sang répandu? Il fallait donc que les 
Corses, renaissant à peine à la liberté et encore émus du 
décret qui leur conférait le titre de citoyens français, se 
résignassent i retourner ii la cbalne. S'ils courbaient de nou- 
veau la tète sous le joug de la tyrannie étrangère , que di- 
rait l'Europe? Elle dirait que les ootrsgiiBges piétentiocw 
de cette superbe oligarchie , il est de son honneur de lesra-- 
ponsser. K le pacte d'alliance que les décrets ont scellé 
était impoïnuit pour prot^r coite nonvelle fraction de 
IVançaiB, qui voudrait {dos respecter les réscdutims de l'as- 
sembléet Cette éie de régénération .n'aurait éU qu'une 
luear fugitive de liberté , qu'une ainâre dérision. 

« Gardei-^ons bien d'qeninBr l'essmen de cette demaiH 
n-de, remarqua de nouveau le députéSaliceli. Le devoûde 
s ressemblée est de Técarter immédiatement et sans retour. 
j> Il ne convient pas^de laisser les Corses dans une oracle ia- 
-B certitiidosarlearsort sll se plaignit en outre avecralson 
de ce que le déorri d'assodalioa A la monaidiie n'avait pas 
encan été publié dans l'Ite, et càa sans outre motif, que 
les «unes réclamations, de la république. U n'était guère 
étoonaut dès-lors qu'elle coosarvét l'e^r d'endtteiurta 
révocation. En attendant, la Cone, inquiète inrson.avenir,* 
se demandait si elle ne devait pas courir aux armes pour dé- 



fendre sa liberté menacée. Gènes ne dissimulait ni ses pro- 
jets ni ses espérances, tandis que les plus vives appréhcti' 
sions se manirestaient parmi les patriotes. 

Garut tut un des premiers à soutenir, de touff l'innuenee 
de sa parole snne (^t taiistieiR-iLnise , b proposition de son 
ami Suiiceli . « La Coi si! j i-l^ conquisu par uos armes ; elle 
est à nous ; sos hiiliilûuts ïeuli:nt Otre français. D'ailleurs il 
serait temps de itiettre iiq terme k cet horrible coromeroe 
d'houinics et de nations, qui dcshonorerhumanitél Aussi je 
petise qu'il n'y a pas lieu à délibérer, o 

C'était-aussi l'opinion de Barnave. Réduisant les débats 
è ses véritables termes, il Gt remarquer, avec tout l'ascen- 
dant d'une raison supérieure , que le droit de disposer de la 
Corse n'appartenait qu'à ses habitants, a S'il est un vœu 
généralement exprimé d^ les assemblées do œ peuple, 
c'est assurément leur incorporation à la France. Cet intérêt 
domine maintenant tous les autres ; il fait taire tous les dis- 
sentiments d'opinion et de parti. Aussi je propose, dit l'ora- 
teur, de décréter sur-le-champ ce qui suit, a Attendu le 
s vote émis par les habitants de l'Ile de Corso de fnire par- 
» lie intégrante de la monarchie française, l'assemblée na- 
B tionale décrète qu'il n'y a pas lieu à délibérer sur la ré- 
V clamation de la république de Gènes, et que le président 
B se rendra auprès du roi pour le supplier de faire publier, 
a sans délai , les décrets de l'assemblée nationale dans toute 
B l'étendue de l'Ile et d'en assurer l'exécution. » 

Sans s'opposer ouvertement à l' exécution provisoire de 
ces décrets, l'abbé Maurj', moins par intérêt pour les Génois 
qu'en haine de la liberté dont le ilébordemcnt rapide l'ef- 
frajait, suggérait un terme nmen, en proposant de de- 
mander des éclaircissements nécessaires à l'ambassadeur de 
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Gùries , afin do mettre l'assembléu en état de statuer défini- 
tivement et en pleine connaissance de cause. 

Le détour était assez habile. Laisser ainsi la question en 
suspend n'était-ue pas reconualtre implicitement que la 
demande de la répul)liqiie n'Était pas entièrement destituée 
de droit et de raison ? 

Ëtonoé de voir qu'elle osât revendiquer , par la voie di- 
plomatique des droits de souveraineté sur un peuple , qu'el- 
le n'avait pas eu le pouvoir de soumettre , un peuple qui 
demandait , par l'organe de ses mandataires, à accroître la 
grande famille française , M. d'Esprémcnil n'était pas loin 
de soupçonner l'action d'une inlluence étrangère dans les 
secrets mouvements de la légation génoise, a [ I pouvait bien se 
faire, disait-il , que Gènes fût poussée h cette démarche par 
le cabinet de l'une des puissances sourdement hostiles à la 
nation et jalouses de l'accroissement de sa prépondérance 
au dehors b 

idée frappa Robespierre. Il pensait aussi que la ré- 
publique obéissait à une impression étrangère. La preuve en 
était selon lui dans les obstacles mis à la publication des dé- 
crets dans l'Ile. Il était assez étrange qu'après un silence de 
huit mois et lorsque déjù la Corse avait envoyé des députés 
à l'assemblée nationale, la république s'avisât tout-à-coup 
de réclamer ses prétendus droits de souveraineté. Puis, reve- 
nant auï observations déjà présentées sur le danger de sur- 
seoir, il insista opiniâtrement pour que l'on passât outre 
sur cette réclamation tardive et mal fondée. L'ajourner, c'é- 
tait lui donner la consistance qu'elle n'avait point. Plus il 
l'examinait et plus il la trouvait absurde. Il se plaignit, en 
mâme temps , de ce que les décrets de l'assemblée n'étaient 
qu'une lettre morte. La (^rse en attendait encore les effets. 
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Elle se .dénudait quelle était la tnain poissaotti qai pouvait 
paiïl]^ ainsi la volimté de la repr^otatioD nationale. On 
«mprenut sani peine ta Borprïse et ses doléances. La sut- 
pension des décrets les jotUGaît BniBMmmant, Bientôt ils w 
seraient demandés si les décrets de l'assendilée n'étaient pas 
une dérision ajoutée anx outrages et au mépiïs , dent le 
gouTemenient ligurien avait l'habitude de les eccidilra. 

Cependant l'assemblée pqrussait encore incertaine sur 1» 
résolution définitive à laquelle il convenajt'de s'arrêter. Pour 
fixer toutes ces hésitations , U irabean , reparot encoië i la 
tribuno et, répooAnt an duc de Qiâtelet qui, pour amener 
l'ajournement dé la délibération,' mettait en avant de mad- 
vaises raisons di|domatiquGs, il Gtobsbrrer. « qu'il n'étaitpas 
toulrà-fait impossiUe tfoe Gènes n^eât , suivant le code des 
(Aancelleries, ^lelqnes droits sur la possession del'llejmaîs 
alors ne bllait-il.pas, qu'aux termes du traitô, elle commen- 
çât pat rembourser tont ce que la conquête de ïa G<»8e coâ- 
tait su trésor de la France? Tontelds je ne crots pas, pour- 
suirit l'orateur,- que l'on doive parler plus long-temps le 
langage^de la diplomatie au sein de cette "iiuguste assemblée. 
Oui, ou a bien raison de proclamer que le prindpe sacré , le 
principe régulateur sur cette matière, c'est le voeu du peu- 
ple. Au reste , je ne pense pas que' la ligue de Bquse, de 
S-Harin où d'autres puissances tout aussi formidables, 
à<An nous inquiéter beaucoup. La répuUique ligurienne 
ne me semble pas plus redoutable, a Se reportant ensuite à 
l'on des faits les phis glorieux de notre histoire , il rappela 
que son armée avait été jadis battue sur les eûtes de l'tlèpar 
douie insulaires et uo nombre égal de rcmmcs. « Je prapo- 
se, disait-il en terminant , de décider prumptement cette 
question si vague, si méprisable en principe , on en pro- 
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nonçanl un ujouincment à jamais, ou dire qu'il n'y a pas 
lieu h délibérer. » 

C'est ainsi que, mêlant habilement le sarcasme d'un bom- 
iDB d'esprit à la dialectique d'un puissant orateur, il arrêtait, 
parla crainté du lidicule, ceux qu*il n'avait pu entraîner 
par la force' de la laUon. Néanmoins la discussion dorait 
toujours. Le respect des traités d'une part, et l'influence de 
la cour de l'autre, exjdiquent les fluctuations-dé la diambre. 
Tant d'indécision alarma les dépotés de la Corsa 

Le comte Battefoco , qui s'était déjà Tortement prononcé 
contre la prorogation , qmigm inùiterminée', la repoussa 
de nouvean perdes considérations non moinsdédsives. a Kap- 
pdez-Tons, ^ècria-fr-ii, qne les Rosses cbendient depuis 
loi^-temps k s'étaUtr dans la Méditerranée. Tous eotn pre- 
nez, sens doute, que leur attention a dd se porter anr la 
Corse. Ses habitants que tous laisseriez incertains sur leur 
sort, ne pouvant être fronfab, se liTreraientàenxsansba- 
limcer, car, sachez-le bien, ces inrolaires se donneront plu- 
tôt au diable qn'à la r^bli^iu de Gtaee. » Par ces der- 
nières paroles, le comte de Buttafoc» iaisait sans doute allu- 
si(xiàcetlesdeLDuisXI,tadanRan(par«l(ein«nt(tudiaUe; 

En vérité, on ne comprend guère cette ^sudence de Senti- 
mente sur une question qui toticbiiît dé si prés.& la liberté 
des peuples. N'y aTait-il pas de la fdie, de la part de Gènes 
à penser que, tmnciie par les armes , elle aurait ressaisi par' 
les roses de la diplomatie ce que te courage 'des Cwses Im 
avait enlevé sans retoi^I Quelque temps après, l'affrandiiste- 
mcnt s'étendait jusqu'aux colonies françaises les pins éloi- 
gnées (1). Eh guoil était-ce lorsqu'il -s'agissait de. diviser 

(l)'Toir railicleôdeUeonsinaUaiida SfrucUdtfr anlll. 
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en départements français l'Ile iJc S' Domingue, la Gnade- 
lobpe , la Maric-Galûndc , la Dùsirado , et do lear accorder 
toutes les frandiiseâ de la loi conslitutionnelte, que l'on aa- 
raitbésité di déclarer partie intégrante du royaume le peu- 
ple qui avait eppris aux autres nations , comment ou reven- 
diquait les droits imprescriptibles du citojcn? 

Eofin, les débats étant épuisés, le président mit la propo- 
sition aux voii. L'assemblée décréta de sulie,^ une (rés- 
grande majorité, n'y avoir pas lieu à délibérer sur le mémoire 
présenté par le plénipotentiaire de la sérénissimc république 
de Gènes. Elle chargeait, en même temps, le pouvoir exécu- 
tif d'envoyer, sans délai , les décrets antérieurs dans l'Ile de 
Corse, ot d'y prescrire les mesures nécessaires à leur exé- 
cution. 

Tels furent les débats et les résultats de la mémorable 
séance où le sort de ja Corse fut défîniti veinent Sxé. 
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Helonr des eiilés, -Clément Paoli.~Mort de Sionvills. -ProtesMIioQ 
des gcnlilshummcs de Sa rtene, contre le décret abalititde la nobteue. 

— Troablcsdc Bustia. -CandnileiiD pradcn te el mort da colonel Rui- 
tï. — Arrivée de Pascal Paoli à Paris.- Il est campllmeotépar le pré- 
sident de l'assemblée naliouale.- Sa visite i la Goolétédes Àmiidi la 
conalitutinn. - Discours de Robespierre. -Louis XVI le reçoit avec 
bonté. -Junte de Diislis. - Ses inquiélnde» sur la conduite de Gaf- 
forl. -La franthisc àt ses cipIlcatlons.-RéFonclKstian d'Orciia. - 
DéuppoiDtetiieiit de quelques officiers du Prouintial.—Suatim gte- 
Dées poDr sonlerer le p^mplg d'Ajacdo contre les frtres BoiMpiirts.- 
Attiinde btme et noble da Jenne Napolfap. -Élections mnoiclpales. . 

— Belle condolle de l'Éréqoe M|^. de Gnernes. — Conlédérallon 
iTonnaise.— KetODr dePooli en Corse. 

Impatients de revoir leur jiatrie , les Corses exilés devan- 
cèrent la pnblieiitioQ du décret , qui , avec le sol natal, leur 
raidaitleBdroitsdâ citoyens Irancals. Clément Paoli y précé- 
daion frire. Si les douleurs de l'eiil avaient laissé des traces 
profondes sur tons les traits de son visage, elles n'enavaient 
point afl'aibli la tnâh expression. Bien que le temps et les 
mceniB eussent diangé , le sentent de la nationalité n'en 
vivait pas moins aveo tonte sa force au fond de son âme. Il 
n'avait d'un vieiUarj que la gravité qui commande le respect 
et l'expèience qui instruit la jeunesse. Des centaines de p»- 
'triotes accouraient de tonte part eml»aBser l'ancien dief des 
milices nationales; La sdparation avait été cmelle, mais les 
joies du retour le conEolèrent lùentAtdesennuiideoette Ion- ' 
gne expatriation. Cétiût en vainque, dans sa modestie, il 
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voulait SG dérober aux démonstrations d'estime et d'intérêt 
que tout autre, à sa place , eiit recherchées avec empres- 

Comiirenant qu'il n'avait plus de rdie à remplir dans 
l'ordre politique où Is Corse allait entrer, il prit sans regret 
le chemin de Bostino. l!no obscure et paisible retraite était 
désormais le seul postcqui conviât à sa position et£i ladignité 
de son ège. Précurseur de son frère, il put juger, par l'ac- 
cueil si tottchant qu'il recevait sur son passage, tout ce que 
la Cone préparait d'hommages pour l'ancien fondateur de 
sa natioa^lité. Il se dit , avec un secret mouvement de satis- 
factioa, qoesonanivéc devait (>tre lo plus beau jour de sa vie. 

Nous Terrons , en effet, qu'il ne s'était point mépris sur 
les dispositions de ses compatriotes, et que vingt années d'exil 
n'avaient rien Aténi à lapopidarité de son nom, nî à la viva- 
cité de i'endionsiasme qu« fia présence seule y avait excité. 
Oubliant les malheurs de sa ptdrïe, sans se fâràilei deaes 
destinées nouvelles, s'il perlait de la France, ce qm loi anr^ 
Tait rarement, c'était sans rançone comme sans ragooemcuL , 
11 'y avait cependant nn Fran;ùs qn' il détestait ÔHdiale- 
mant, c'était le marét^l-de^iamp Sîoniille. Tout ce qn'il 
apprit, de sa jnstiGeptérdtale, de son goût pour iea exécu- 
tions militaires, de r.effnnqD'it seplaisaità r^madredans 
les communes , naît laissé dans son ccenr une telle îm[ffes- 
sîon dabsine et de m^iris contre cet himune, q[n'il n'en par- 
lait jamui sans nn vif sùàssemeiit d'ind^fiiation. Kipres- 
■ion et instmmait d'un régime qui n'était phia, .cet officier 
général venait de moniiràSartoM chargé d'années et d'exé- 
cration. Il -vècat assez ponr asaîslar à Tagonie du despo- 
tisme militaire. Quel Aijot de eliagrin pour cet homme que 
de vmr tomber le pouvoir du sabre devant l'empire de la 
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loi civile , et l'appareil des cours prÉvôtales devant l'orga- 
uisation des tribunaux réguliers! 

La milice civique allait opposer désormais une force lier 
tionalo ù la Torcc passive et inintelligente de la garnison. 
C'était un triste moment pour les anciens camarades des 
Norboime et des Marbœuf, que celui où , après avoir har- 
diment bravé leur autorité impuissante, on les accablait du 
souvenir des impitoyables rigueurs de ce régime où la res- 
sratîmeut et le dégoût, si long-temps comprimés par la 
terre nr, éclataient enlin dans tous les lleui et sous toutes 
les formes? 

Âu milieu de ces graves événements et d'une transTor- 
ination sociale si marquée, un incident comique vint amu- 
ser les patriotes. Nous i oulons parler de la protestation des 
gentilshommes de Sartene, contre le décret abolitif de laim- 
blesse. Ou saurait dire si elle excita plus d'étonnemertt 
que d'hilarité. Les nobles siguataires Tonlaient bien pennet- 
tre à la FârolulioD de poursuivro son cours, d'ébranler tout 
C8 qu'elle ne détruisait point , et de ne s'arrêter qu'après le 
parfait mTellement des rangs, pourvu qa'éOe ne touobftt pas 
aux privilèges de leur ordre, a Je comprends , dit sinrito^ 
kmeot uu lecteur d'Oreiza j'îb acceptent la révolution avec 
toutes ses conséquences, ils n'en exduent qu'une seule dio- 
se, .l'égalité des conditions. » 

La compamBou avec ce qui s'était ^passé au sein de l'as- 
setddée nationale faisait ressortir davantage te cété oable 
de. cette étrange protéstatioo. N'y a<ïùt-il pas nue sorte 
<]e folie i Tonloîr lutter ainsi «uitie la pmte irrésistibJe 
de son liède et de son pays? Était-ce i une poignée de 
soi-disant nobles, inconnus et isolés duu nn coin de l'ilo, 
en désaccord avec les instincts des masses et les tntdances 
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essentiellement démocratiqaes de l'époque, à arrâler le dc- 
Teloppement progressiT de la liberté? La haute noblesse de 
Fraoce s'était exécuté de bonne grâce , et celle de Sartene 
voulait conserver ses prîvîli^gcs et ses droits I On serait ten- 
té de croire iju'die perdait , par ce retour i l'égalité com- 
mune , des juridictions seigneuriales, le droit exclusif du 
chasse, de garenne, Je colombier, des redevances Féodales, des 

centaines de serfs II n'en était rien pourtant , car tons 

ces privilèges consistaient à prendre dans les actes publics 
et privés les ijiialiltcations de seigneurs et de noble», sans 
qu'il en résultât ni suprématie pour eux, ni infériorité potnr 
les autres. 

Nous serions vraiment curieux de connaître la nature et 
l'importance liesi concessions contre lesquelles ils réclamaient 
avec tant d'insistance. Tout ce que nous savons c'est que 
dans les contrats authentiques comme dans les registres des 
paroisses , on voyait figurer trois classes do personnes , les 
nobles,' les notables et les bergers (1). En vérité on necon- 
foit pas que l'on diU r^retter ces vaines distinctions, à l'é- 
gal'des droits féodaux dont l'abandon spontané valut d'a- 
bord tant de popularité au vicomte deNoailleB,auducd'Âî- 
gnillt», à tons eenx enfin qui se hiilsirent entralner-par'cet 
aim généreux. 

Hais ne nons arrêtons pas davantage aux puériles regrets 
qB'exprimuent, sur l'abolition de la noblessO) quelques gen- 
tilshommes de la Boeca. La majorité , il faut le dire, mani- 
festait des idées plus couronnes aux tendanees du siéde, et 
lè comme partout ailleurs les instincts révolutionnaires fo- 
rent assez forts pour brisertoutes les résbtances rétrogrades. 

( 1 ] de li que TiBiuifpt ocs moli si connus : Xoat itiani qualre 
homma et deur pàlra. 
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Les patriotes de Bastiaeurent, à^eurtour, àcombattre une 
opposition autrement sérieuse , c'était l'opposilion année 
du comte de Bully, colonel du régiment du Maine , dont la 
vue seule Téreillait les. plus triste» sourenirs. Cette con- 
duite insensée na pouTait manquer d'aineoer une collîsioo 
sanglante entre ses soldats et la garde natimale de Bastia. 
Ses paroles étaient autant de défia insolents. Méprisant du 
r^ard ceux qu'il ne provoquait point parles injurest il ne 
craignsit pas. de dire publiquement que la ville de Bastia 
était indigne d'avoir une garnison Trantaîse. Qn l'accuse 
de vouloir renouveler par son emportement les scteea 
de désordre du 5 novembre; mais on ne peiinettra pins 
que de paisibles citoyens soient égoi^és sans défense. Armé 
do deux pistolets et traînant un long sabre & tiams les lues 
de la cité, il annonça à ses troupes qu'il arfit ordre du mînî- 
stra de la guerre de les embarquer le lendemain, s J'ai ap- 
porté du bon plomb et de l'eicelleute pondre , jaoos allons 
Toir,, lépélait-^il i ses soldats, si Ira Bastids seront assez 
forts pour nous dicter la loi, a Le commandant de -la place 
vent le rameo» à des sentiments de rood^ion : son anlo- 
. nié est mécoiwne. La Tioleuce de son langage blesse la mu- 
nicipalité , eialtesesgoldatset irrite la pojpnlatîon. Son chef - 
l'engage de nouveau k mettre plus de mesure dans sa con- 
duite.] A ces sages représentations , il répond par ces mots 
insolents: J» ne vous neotmais plus pour mort supérieur 
et ne vous atim pas minu-capaltle d'être gininU de ca- 
puâtu. Dn moment après , se dirigeant vers la ritadelfe , 
UD pistolet au poing , il renctmtre un de ses olfidets qu'il 
apoetioplie grossièr^ent. Une allweation violente s'^è- 
ve entr'enx. Le comte de Rullj veut la Iraminer par un 
coup d'arme à feu , mais le plomir meurtrier qui était des- 
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liné pour l'oHidar alla blesser mortellement une dame au 
bas ventre ( 1 ). 

Dès cet instant , l'exaspération des babitants ne connaît 
plus de bornes; des vociférations de mort se font entendre 
et sur le passa^ d«aol!iciers et autour des casernes. Effrayé 
de celte attitude menatante, le conseil de la commune 
prend , au milieu de l'agitation universelle des mesures 
dne^iques pour garantir leur sûreté. Il veut pluccr leur 
vie'soos la garde de la milice civique et du Provincial 
Soins inutiles! La caserne des grenadiers est assiégée de 
bmtepart par les flots du peuple ameuté. L'attroupement 
ne dmt se dissiper qu'après sa mort. Deux coups de fusil , 
partis du milieu de la foiile, le renversèrent sans vie sur 
Jeseuildela caserne. — Ce fut une lâcheté. Si son emporte- 
ment avait pu exciter contre lui ce soulèvement populaire, 
la courageuse coaGance avec laquelle il demanda à parle- 
meoter ai|raït iù détonmer l'orage de sa tète. Aussi, le tra- 
gique dénouement de oetla scène alDigea-4-n siiic4reraeiit 
les patriotes. Le ra»einbleiDent s'tomla triste et silenciefiXi . 
Il était aisé de' voir que l'irritation l'avaît.entratadplua Iota 
qa'ilneToalait aller. — Uainstont après, des démonstrations 
d'une antre nature tassurèreot entièrement Ira ofBonrs-de 
Rw i^inunt. Passant de la colère i la pitié, le penple tout 
entier accompegiia à sa dernière demearo les restes mortels 
d'taD sergent décédé la veille à l'bôpital militaiïe. — II est 
généreux le peuple , parcequ'il a la consdenoe de sa force. 
Ses emportements sont terribles , mais de courte diu^ , et 
d'ordinaire les excès de la multitnde sont le cnme des me- 
neurs ambitieux qui s'^itent pour l'^ariH-. 

( 1 ] Voir les docameats à 1)1 fin dn volomc. Cel évioement eut lion 
le 18 «vril 1?90, 
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Cette deiiii-«xpiatioa lacîljta beaucoap le lappiochemeat 
entte IwhaUtaiiUet lagnniîioa.EUe comprit d'ailleun que 
1^ mallielureux cdonel mit vâdé trop facilement à u 
Tiolante contie \ea innoiBlioiig politiques, dont ùd grand 
nombre d'ofiBcîeis attendaient, au contraire, des chances cer- 
taines d'aTancement — Rien de pins triste que [c récit de 
ces mêlées sanglantes entra l'armée et les citoyens. De quel- 
que cAté qne le sang coule , c'est toujours du sang français. 
Ils sont bien coupaUes ceux qui les poussent ainu les um 
contre les antresetcomptent avec j<»e le nombre des vainciiA 

Maintenant, l'apparal de la guerre dvile doit Caire place 
&un qieclacle plus doui; àdesmenacas.suçoédèrenfrde^^o- 
cents d'amour, i des décbargesde fusU, de bnijuites soela? 
mations de joie. Pascal Paoli a touché le sol de la France: 
Les miaistres du roi l'ont reçu avec 'distinction<;^'AiQida 
Wasbiogloo am^icain fait les ïODBeurâ.de 1% capitale. au 
Washington de là Corse (l). L'assemblée n^onale lui dé- 
cerne, à sontour, les honneurs de Ia.séanc8. Les milices eiri- 
ques veulent saluer de leurs respeatuenses acclamirtionB le 
vétéran de la liberté en Europe. Le marquis de la E^ayetla 
parcourt à cdté de Ini les rangs de l'armée citoyenne. — Le 
jour où il fut admis à l'assemblée nationale , on remarqaa 
avec [dus de .peine que de surprise, qu'il ne manquait h son 
cort^e, que le comte Buttaroco.etllaUié Peretti. Cette pré- 
sentation eutun tel caractère de solennité et de grauUeur 
qne l'on nous saura gré d en retracer , avec la ci:uleur du 
t«mps, les circonstances les plus remarquables. 
„.^Si la noblesse de son maintien commandait le respect, la 
modestie deses alliiras< mili^ de tant de sujets d'orgueil, 

( 1 ) Voir Rnracci, Bittmrt dt la Carte. 
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hu vslat ia sympathie de ccu^-l^ mémo qui ne partageoient 
poiot les convictions politiques àe ses admirateurs. On n'a- 
Tait point encore vu une pnreille explosion d'enlhonsiasme. 
Les salves d'iipplaudisscmenls retentirent long-temps après 
. son entrée dans l'enceinte. Ia vive émotion des députés 
corset avait besoin dese faire jour. Aussitât que lu silence 
se rétablit , l'avocat Panattieri , se rendant, en quelque sor- 
te , l'organe et le garant des sentiments de ses coacitoy^, 
Hiit trouver de nobles accents pour exprimer Ja recon- 
DlissaDce du pays, a Le despotisme, dit l'orateur, nous 
savait opprimés sans «voir panons soumettre. Cen'est 
o qnederaot la justice' et la générosité de la France que 
D nous déposons les armés, d — Si dans le nom français 
ils détestaient le titre de maîtres , alors ils le bénissaient, 
pat^n'ik ne toj'aient plus en eux , que des libérateurs et 
des rrèies. Pendant l'espace de quarante ans, ils avaient 
pouTSUivi la liberté à travers des torrents de sang sans avoir 
pn l'atteindre. En un seul jour la Franco combla ît lems 
vœox. Ponvait-ontaindroqa'ils devinssentjainab rebelles 
et ingrats?' Il tenninait, en faisant remarquer, que ses com- 
patriotes étaient heureux de vtnr qoe l'homme qui, aa jour 
da malheur partagea leurs dangers, vlntémbeliirletriomphe 
de la liberté et.accrottre leur joie. — Le langage de-Paoli ré- 
pondit parEMtement àceqne l'on attendait de FélévatioD de 
son caractère et do Ha pensée. Hous I9 rapporterons en en- 
tier . ce discours si remarqn^e par sa noble shnpiidté. 

* Ce jour est le pins beau, le pins lieureuz de ma vie. Je 
9 l'ai passé dans la poaisiûte de là liberté et j'en trouve ici 
B la pins noble image. Il ne me reste donoplns rien k désirer. 

s Après ane absence de vingt ans, j'ignore si l'oppression 
« édisQgémes compatriotes; les diang«neats n'ont puétre 
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> foe fiuustes , car l'oppresuon n« fait qu'avilir. Uaù en 
B biisint leurs fers. tous les BveziendnsileuratiljqaeTertii. 

■ Mon ntoitf «q sein de la patrie ne saurait tous biie 
a dont» de mes seuliDieuts. Vous-aTsi été généreux envras 

> moi et jtiic fut jamais esclave. Ua coadnile passée que 

> TOUS arei honoré de toIto approbation est le meillenr ga- 
» nat de ma oonduite i vuiir. Ma vie entière, j'pse le dite, 

> à ^ un seraient non interrompu i la liberté. CeBt touË 
» comme je l'eusse d^'à prêté à la constitution que voua for- 
g mai; mais il me teste i le prêter à la Dalnoqoi m'adopte, 
B et au monarque que je m'empresse de reconnaître, a 

-On remarqué, qu'il appaja-avec dessein sur cesdeAÛB» 
mots dqnt la «gnification est eeHenn i alors nous âtioos es- 
dam, anjourd'biû nous sommes vos égaux, alns monaer- 
meut eÂt été un «te devasselage, aujourd'hui il n'ert pfus 
qu'un engagement honorable ( 1 )• C'était faire sentir asseï 
clairement qu'il ne r^iudiait aucun de ses antécédents ; qne 
sa conduite «teelle , Inea loin d'étre la d^aveu de son pa»- 
sé^^ était au contraire la justiGcalïon la plus éclatante. On 
y vit, en effet, une haute et deroi^e protestation contre la 
violente agression de Louis XV. Ce n'était pas lui qui avait 
changé, c'était la France mieux représentée et plus juste 
qui changeait de sentiments et de politique. D^s ce jour, le 
serment que l'histoire enregistrait avec soin, pour le jeter 
plus tard comme un reproche à sa mémoire , ne semblait-il 
pas dcToir le lier irrévocablement au sort d'une nntion, qui 

(1) qllD peuple cnllcr rutdonné, par ceui qui Del'aTBientptas, 

1 ceDi qni n'avaient pas le droit de l'avoir, a Parce peu de niDls, M. le 
comU de PeiUrel , ■ donné one ippréclBUan birl Juste de ta monlité 
da tralU de eeMlan inleriNm entra it Fr*nce et la ttrénlMlnn pu- 
blique. (ClUara Caialmti, Introd^ 
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léparait, en tant qu'il était en son pocvoir , les maux de la 
ntonan^e absolue, d'une nation qui ouvrait devant ses com- 
patriotes giron constitutionnel, se condamnait pour mieux 
les défendre, et qui , par l'organe du président de Bonnaj , 
lui décernait, au milieu de ses représentants, les noms de 

héros et de martjr de la liLeriéî 

a Ma peuple né pour l'indépendance , un peuple dont la 
» Fronce admira le couraga, tant qu'elle eut à le combattre> 
» et dont dieya léeHement accompli ia conquête que le 
* jour où elle l'a rendu à'ia liberté, deraitseotirmienxque 
B t«ute autre partie de l'Europe, le prix d'une conalitotion 
» qui, rét^lissant l'homme dans tons ses droits, promettait 
B aux citoyens autant de gloire que de prospérité, a Puis, 
s'adiassant {dus particuliéreiDeot an général Paoii , H. le 
mvqiûs de Bonnaj poursuiTaît à pea-prés en ces termes : 
Llioininage que tous aTeiASert, en «jour, àrawemblée 
nationale est digne del'im et de l'antre. Elle repose aiec com- 
{diisancQ ses regards sur les députés d'une natiiia Séreet gér 
Itère use et qui désojrmais doit n'en (ormet plus qu'npe sairle 
avec Ia^iaiice.Ble se comptait à distinguer panni tous celui 
que le cIkhx libre de ses compatriotes plafa, pendant loi^- 
temps, à votre téta, et que l'iu des dâorets, dont l'assemblée 
s'iionore le {dus, a nagu^ rendu k tob yœan. Kle aime à 
saluM en lui I« htroi et U morlv** ^ la f&irlè. > L«-Ro- 
D mail», 'dît-il ta terminant ', altaîent diercher des enfants 
. D au sein des familles étrangères. La Fïance les trouTe as 
a sein d'une nation voisine : les enfants d'adoption , qn'dle 
D appelle au partage de ses droits et de son nom, De |ni sont 
o ni moins chers ni moins prédeux que les autres. L'assem- 
» idée nationale a roçu vos serments, et vous permet d'as- 
B sistei é la séance. > Le passage de cette alloratiw, où il 
ToM. II. 6 
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txHnmntPaolilebécoset le mertyr de la liberté, fut couvert 
d'applan^Buments. 

L'Adat decelte rtceptioa, la solenmté de ces serments, les 
débris'de la ttietille dont la destruction avait si tertiblaoent 
révëld toute la pt^ow du pmple, l'aspect animé des so- 
ciétée politiques , l'effervescenGe do masses sinudiilea dans 
leun pasàons, « redmitdilGS dans leur oolète et si génémi- 
ses dans les 'ncttûres , ce vague désir de ràtovation sodale 
qui les poussait à ddmdlr, [nèoe à pièce, tous les emblèmes 
matériels de l'aodeD r^ime, fournissaient àchaque instant 
de graves sujets d'obswvatiba à ami esprit calme et réfléchi. 
Plus d'im club sollidta TbimiiNir de sa visite. Hais 11 s'en 
défendit priment, sans que sedoutU le moins du mcn- 
de dn véritable motif de ses relus. Outre qu'il u'tûmait guè- 
re la verbeuse turbulence de ces sortes de lénnions, scm peu 
d'habitude de la langue française fortifiait davuitage son 
éloignemeot pour toutes qui ressemblait àun.a[q)rétthét 
tral. Toutefiûs , Il ne pât résister i la pressante inritation 
du commandant de la garde nationale qui l'engs^ à ho- 
norer de sa présenoB la société des Jinù dt la contliOttion. 
'A son eidrée, eSe se kvalauténtiâre «itémc^nagede oob- 
sidération, se tenant d(d>out jusqu'à ce qne l'illustré viutsar 
eàt pris la place qui lui était destinée. 'Le fautedl de la pré- 
sidence était occupé par UaiimiUen Bobespnre. « Oui, il 
s fut un temps j s'écria avec l'emiduse de l'époque l'ora- 
B teur qui devint bientét l'idole d'un parti et l'horreur de 
D la France , il fut un t«nps od nous cherchâmes k oppri- 

o mer la liberté dans son dernier asile Mais , non , ce 

9 crime appartient au despotisme. Le peuple fi;an(ais l'a ré- 
s paré. Qnelle magnifique expiation pour la Corse conquise 
> et l'humanité oBénsée I Citoyen généreux, vous avsx 
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B défendu la liberté à une t^poqui! où nous n'osions pas mè- 
B me l'espérer. Vous avez eoulTert pourelle, vous triomphez 
D avec elle , et votre triomphe est le nfltre. Unissons-nous 
D pour la conserver ù jamais , et que ses tÎIs ennemis pâ- 
o lissent d'elTroi à la mic de cette confédération sainte, v 

Faoli fut admis ensuite à présenter ses hommages au mal- 
heareai Louis XVI (l). Le ministre de la guerre, le duc de 
Biron et lad^nté Saliccti lui senircnt k \a fois d'ïntroduc- 
leois et daeoitége. Le duc de Uirun, qui, pendant la guerre 
derûdépoxIaiKeiBvait laissé en Corse les plus honorables 
WuvoiiTS, se foisait retnaïquei parmi les plus cntliousiastes 
•dmirateon de.Paoli. PanatUeri d'abord, Bocca-Ccsari et 
Salicetî ensuite t demandèrent , au nom de la Corse, cl ob- 
tinrent du ministre de lu guerre, que le brave général Bî- 
ron y fAt appelé au commandement de toutes les troupes. 

L'illustre exilé reçut du monarque l'accueil du monde 
le plus gracieux. Il parut vivement touché de ses assuran- 
ces de dévouement , et se félicita avec lui de l'esprit d'ordre 
qui régnait eocore dans l'tle et qu'avait à peine altéré te 
contre-coup des événements d'ontie-mer. La conversation 
étant tombée, toat natordlement, sur le midaîse et la sour- 
de inquiétude dont la France était travaillée, se maDifestant 
déjà sur plusieurs points du royaume par l'incendie des châ- 
teaux , des attroupements et des^ émeutes, i Je vois avec 
plaisir, dit le roi en se tournant vers le député Saliceti, que 
met deniers enbnts sont les plus tagu et iespliu fidèles.» 
Le* députés eurent, un momont apiès , la bante laveor de 

(1) iLe cAUbn gfnéral PaoU, aecoin[iigné de H. le marquis de 
Lihitite, t M piéaeDlé 1 S. SL JaDdl 8 nrH flK. ■ ExtriU du 
MMMirdiiSavrillTW. 
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raccompagner dans la chapelle du chAleau e{ d' entendre la 
tnesse à cûté de Sa Majesté. En sortant du palais, Paoli parut 
comme absorbé dails une préoccupation douloureuse. Est-il 
vrai, comme on l'a allégué après le 10 août, que, sur !a tour- 
nuie que prenait le mouvement réformateur , il prophétisât 
à Louis XVI lé sort de Charles 1"? Nous n'osons par l'affir- 
mer.. Ce qu'il y a (le certain, c'est qfie le jour où il apprit la 
déchéance, on l'entendit s'écrier avec une visible douleur : 
voilà fiieeomplitsement de mes présage! de Parit. 
. Voyons maintenant ce qui âe passait en Corse. . ..' . ru 

La junte qui s'était organisée i Bastïa avait un idcmUe 
but: imprimer une impulsion Tenue et. sAreaaaioaTaDKnl 
réformateur et empêcher que l'elTerTescaice rérolationnaire 
ne d^néràt en désordre. C'était là, il (aut co convenir, une 
bim rude bceogne. Tn^ de rernienlation agitait les esprits 
piHir qu'il fàt.radte dd' mcontenir UDOiIùEbite tranquillité 
dam toutes les commîmes. S 'aiyeurayjeér deux principes ir- 
réDoiHiliableB,rsadenetle[>WWl ordre pidïtiqûe, n'^ient^ 
ils pas en présence? La parti rérolutimnaire se.défiaitda 
maréchal de .camjtGdfiiHi, as pçint de loi piAter se qu'on 
^ebiit, iamA»']m4^^*^Miti!^pi'ipovmiiM projeta 
lilwrlfcidM. On pré^HDdatt.qlteJes troupes sons ses ordns 
étaient dans une conspiration' Oagrante contre le opavean 
syst&ne politique. On allait jusqu'à, dire , (pi'elles n'attâH 
daiënt qu'on s^nal pour se p^ÉDipiter ,- la btloDDette en 
avant, contrô la juntede Ba8tia;.qiie tontes les assnranees 
contraires n'étaïeiit qoa oteasongea et déoqiliong; qu'il Tal- 
iait, en présence d'nn pareil danger . que les^ patriotes ser- 
rassent leurs raiigB et se tinsswt toujours prêts i combattre 
lès partisans de la contr^révolution. 

Ces soupçons et ces craintes, il faut le dire, parurent anit 
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ans eiagërés , à d'antres, injustes et mal fonilés. Il est ci!r- 
taÎD que Gaflori; abhorrait la guerre civile, plus encore qu'il 
n aimait les ancienaos institutions; il tenait à l'estiint- de ses 
eoocitoyçns beaucsEp plus qu'nuï faveurs de la cour. C'est 
une {usticR que ne lui ont pas n^i^iuc rcfu^i^e ses adversaires 
politiques. Ilsudil, enetrct, d'une di^marchc franche et loya- 
le pour dissiper entièrement ces sinistres appréhensions. 
■ Le docteur Marc-Antoine Terraudi, envoyé iiupr^s de lui 
pour sonder .ses dispositions, eut bientôt le douce satisfaction 
de voir, qu'il y avait heaucoup plus de malveillance que de 
véiitè dans les bruits alarmants répandus sur son compte. 
La.jimle en ressentit une véritable joie. Il y avait là des 
hommes qui voulaient le progrès sans réactiou, et les chaih 
gements dans les institutions sans latte entre les peraon- 
uei. Fout ne laisser plus aucun doute^nir la poreté de 
■es intentions paciliques, GalTorî se rendit immédiatement 
«jprès de laréanion d'Onuza, avecla sécurité d'un homme, 
dont la condaite pouvait braver l'examen le plus sévère et 
jusqu'aux commentaires baineux de l'esprit de parti. L'as- 
semblée fut touchée do cette honorable conSance. Le prési- 
dent l'en félicita au nom de ses collègues. A unb aUocntion 
pacifique, GalTori répondit par des protestations de dévoue- 
ment su roi et à la constitution. L'dTu^on des sentiments 
Alt toile , 'que des larmes de joie succédèrent k ces pannes 
d'txMi et de réconriliatioD. Tlus de nuages, plus de défian- 
ce. GaObri renouvela l'ei^agement de n'user de l'iaQnence 
de sa |HMÎtion-, qu? pour coopérer franchemont i laconser- 
ToMtni de l'ordre dans l'Ile. ' 

Tandis qu'aneo&Tentd'OceiHi tons les iMnirs s'onviaient 
ainsi h l'espérance «t au bonheuT> des sentiments d'une na- 
ture lûen diverse aghaieut, da ranire c6té des monts, quel- 
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ques olEeiets désappointés dfl jprocineiaf. Ils crièrent i\ la 
défeotioa contre leur anden coloDel. A les entendre, les 
français n'étaient phu en sûreté an milieu d'habitants que 
dominait nne haine furibonde contre tous ceux (jui avaient 
appartenu à l'armée royale. On aeeusait de ces sourdes ma- 
chinations, lesCoti, les Bonaparte et les Masscria. Ce sont 
eux, disaient ces hommes stationnaircs chez lesquels il n'y a 
jamais de progressif que l'ambition, ce sont eus qui fo- 
menfen^ c^te haine roeuaçante cooto lee Français d'oo- 
treitier. 

Leurs clameurs s' élevaient pies' paKiculièrement owi- 
tre les frères Bonaparte. On parlait, surtout, d'une adresse 
incendiaire, véritable appel à l'insurrection, conlre 1m Alron- 
gen dont il faUait purger la pairie. Hien de [dos al^ 
fciffdê qa'une pareille imputation. Les Bonaparte ennemis 
des Français I.,.: le concoit-on7 Par leurs goûts, leurs inté- 
rêts, leurs vues d'avenk, les scaTenirs de l'enlanGe et dn 
collège n' appartenaient-ils pas à'Ia France T On se mé- 
prenait donc grossièrement, on l'on faisait Mmblmt de se 
méprendre, sur la natme et le but des discoars qu'ils te- 
naient, Koit daiLs II» réunions privées, soit dans .les réuni ont 
puUiqoes.Tmit ce qu'ils démaiidaient,Ie véritable motif de 
toutes lesmanifestatinis politîqoes auiquelles ils «e Undeiit, 

. c'était le coDcouTs ïiocére et gén^ de totulM patriotes; 

' c'^tteur fi^nchandhésiiHi au monremait de la iéf«me 
sodale. 

Hais le pen[de, séduit et éntrataé par les tribuns du fan- 
bon^, en paisai^aatrement. Ce n'était -pas sans un seiàrelr 
déjrit, qœ quelques fiunilles rivides de là maison Bonaparte, 
auBÙ liehes qu'elle, etjaloines de leur ancienne suprématie, 
se Tojaicnt surpasser en erédit- et en înOuEUBe. (hi ue lut 
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.paidoDDÙtpoÎDtde se séparer da l'aristocratie pour se ranger 
da cAtd du peuple ; on lui reprochait d'avoir-lrop tôt oublié 
les biuifaits de l'ancienne monarchio et d'avoir attendu que 
la liberté fût ea péril pour parler de liberté et de constitu- 
tion. — S'inqui étant fort peu de toutes ces critulleries de 
parti , les Bonaparte n'en persévéraient pas moins dans les 
principes qu'ils venaient d'adopter. Dévoués sans partage à 
la cause de la révolution, ils attendaient avec une impatience 
visible le moment favorable où ils auraient pu la servir 
avec plus d'éclat pour oui et d'utilité pour elle. 

En attendant, il leui falhit descendre dans les rues et sur 
les places oj^ t'agiteit la foule ameutée. Forts de la pureté 
de knis intentions iball^nnt droit aux plus exaltés, en les 
sommaat.de produire en liice du p«iple, qu'ils acceptaient 
pour juge,. les accosalipaB et les prenves. < Onnmu^np- 
B.fODnede u'étie pas aBsesFiancusI Une pareille calomnie 
» est trop absurde, pour n)ârit«Tanerép(»ise sérieuse, s'A- 
it eria le jeune Napdéon .' je me proposa da confondre le . 
» calomoiatoir dés qu'il ne se eachera plus dans l'ombre. 
» Les tribunaux ont .d6s ohitimeats pour pumr ceux qui 
» éalomnieot HDS 'pieuve : c'est à eux que nous demande- 
B rons TBDg^nce eontn ces sourdes impatatiojis. Mais s'il 
s pouvait Tèster eneoro qtralgue doute dans- vos espriu, 
B luxu TOUS dirions : formel immédiatement un jury com-|_ 
« posé dsdouse pères de famille; que ['aceusateur se mon-^' 
' A tic , et li je ne parviens pas & 1» couveijicre d'imposture , 
a je vous livre ma vie. II fàutipie justice soit faite,àriD- 
B staot,de l'uu'ou de l'sutie. « Le Gis de Charles Bonapaite 
domina la foule ameutée daâs les rues d'Àjaccio , par l'a- 
scendant lie sa parole vigoureuse et.lacilâ, de mCme que plus 
laidi il eiertaàla Ule des armées snrles vieux guerriers 
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de la république , sm ses légioDS et sur la France , lo dou~ 
bk ,' l'irrésistible empre de la victoire et du génie. Le» me- 
neura du parti qui s'agitait saurdenient pour dépopulariaer 
ses Iréres, et te rendre suspect à la garde nationale mobilisée 
tarent singalièrement étonnés d'avoir trouvé l'autorité du 
commandement et l'éloquence entraînante d'un orateur dam 
un offider snbalfeme, et à cet âge de ta vie où l'on n'apprê- 
nait racore qu'à obéir et A se taire. 

.Si nous rapportons ces détails, remarque i'cesiqetrbitt 
ttwieD Renucd , c'est parcequ'ils réréleot de bonne tenre la 
carad^ énergique du jeune ofBder. que sa destinée derait 
mettre blentM auz prises avectootcequb lés I^ubooi^ de 
In capitde et les ledontaUes seotioos TOimr«it de bandes de 
tATToiistee contre la cooreniion notiiuiale. - 

II cet cwtain que, sans la courageuse lésohition d'dkr 
an devant de la foule irritée, l'audace des iustigateim occul- 
tes ne se fttt pMDt anâtée i celte premièifi tentative de soor 
lévemeet. Il ne laUeit rien moins que la fermeté de son at- 
titude et cette franchise de langage pour dianger compléta- 
mut l'oplnini ^ gesconôto;^ rt .se piémunir contre le 
danger de nouvelles inràmalïons. 

Entralnà par la rapidité des événèments nous sommesfbr- 
cés i'moBDtK ce qui eoncnoe rorgamsatioa'du [xhitihi biu- 
nicipil, Tesprit qui présida au cboix des cfSàm de la com- 
muoeetles lattesqni dgnalàtenteetteimportanteqriratian. 
-S l'on excepte qudque localité, partout ailleuiE les «dTrft- 
gos se réommit en ^veordee caodidtts oonetitatiraiids. 
'Tfwt-i-rhenre nous les letrauverons en ilu)orité, & la f»- 
meuseassembUe âeotorale d'Oreua: 

Onsait, que dans les Ëtatti^présentitift, terencnvelle- 
ment des élections est aussi le renouvÈllement des combits 
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entre les partis, une é[)o>;iiu de crise et d' agitation. EOrayé 
par l'annonce des ïrouhles et des boslilités qui inenaçaient 
densangianter quelques communes de sondiocése, un véné- 
rable prélat, Mgr. do Gucrnes, les parcourut, sans autre es- 
corte que SCS vertus épiscopalcs , sans autre but que le 
désir d'y prêcher la concorde et la fraternité. Il y réus- 
sit à merveille. C'était ainsi qu'autrefois, toutes les dif- 
féruDcus ue religion, ue secte, toutes les baines de parti ces- 
saient, comme par encbantenieut, à l'aspect de l' archevêque 
de Cambrai. Les visites pastorales du vénérable évéque, pou- 
vaient être appelées, comme celles de Fëuélon , la trêve de 
Dieu. Le& populations d'Oreua, d'Alesàni , de Serra et de- 
Vorde, parmi lesquelles se maiùfestaient déjà degraves synif^ 
tAmes de dé^^re , cotitinuiniut STOD calme les- opératidos 

' qn'araient ipterloiiipsB» h craïUe et .ls TioleDce. A sa Vue 
les rwBentimenlg «'apaisaient. Il suffisait d'une seule deser 

'paroles pour consoler d'un échec électonil. C'est en y r^n- - 
dant le baume de la charité qu'il dottinût les blbssures 
laites à ramonr-propre des candidats. PouTait^l désirer 
une plus douce récompense de cet apostolat painfiquef 
De l'autre cAté des mers , les.tétes s'échauffirieutenéoi»: ' 

'davaDtBBe.'Ventbousiumeqai, d]Bbord,aes'étaitmanilestA 
qoe^ans les rangs de la milice nationale, arait fini par j;a- 
gner tontes les classée da peuple: - . ' ■ 

Lé garde crri^ de Lyon fut l'iue deè pT^niéres à con- 
' cendi ridée d'oine gnude cooEMératton enb« tontes œQes 

. du'nqaome. H j aTait.dan&Betle idée , avec la prévision 
d'une guerre airopdenne> la ineuce d'une lerée générale 
pour la dtfesBe.du territnire, ri jamais il venait & être en- 

' vdii. L'ediessé envojée aux gaiides natîoDanx deiIa Coiso 
n'anm èBastio <liiiale 17 mai. CoDum cette gnnde réo- . 
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tiion était fixée au 30 de ce mois , un intervalle atiasi court 
ne permettait point de répondre d'une maniÈie convenable 
& cette manirestation patriotique. Pietsé par le temps et ne 
pouvaut ressembler un nombre suffisant d'<^iers, pour 
représenter la garde nationale des autres parties de l'Ile , le 
colonel Pctriconi proposa de choisir à la hdte des députés 
parmi les ofliciers de la garde civique de Bastia. choix 
tomba immédiateinent sur J. B. Galeazzini, J; B. Gnasco, 
X. Giordani et S. B. Luigi , capitaines; 3. H. Santdli 
et L, C. Hosseau, lieutenants. Jamais députés ne régnent 
de la confiance de leur commettants un mandat plnt étendu. 
Le sennent de fidélité h la eonstîtntion et à ht liberté dennt 
■être prêté franchement et sans restriction aucune. On lei 
autorisait à entier résolument dans cette confédération et i 
s'allier à toutes ceUes qui auraient pu se Tonner dans d'au- 
trœ viIIes du loyaorne. Cette députation civique devait re- 
prégéater , en Qi6me temps , les autres gardes nationaux de 
l'Ile et prendre paiement en leur nom l'eagagement solen- 
nel', en fece de l'autel de la patrie, de répandre jusqu'à la 
dernière goutte de sang pour le maintien de la constitotion 
et la défeose des droits; dont elle était le palladium. On 
dioislt J. B. Galeaziini pour être l'organe de ces senti- 
roents. Plus que tout autre il méritait cet hotmenr autant 
par la'dnnturB de son CBràctére-qnQ par la fermeté de ses 
oonvietions; C'était l'homme, de là rilfiatioa. Hut^otufe 
n'avait été entouré d'une plus grande popularité. OnsavsH 
qu'invariable dans sa ligne politique) dévoué sans arriére 
pensée i la cause de la ^olutîoD, advwsaire irrécondlnU^ 
des partisans de l'anoen despotisme , il avait trop d'éléva- 
tion dans l'ime pourne pis placer t'estime de ses coocitojms 
au-dessus de ta Toituilê.. 
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Fidèles ù Icnr mandat, les députés adhérèrent sans n!ser- 
' ve h tous les actes de là confédÉratron lyonnaise. Ils revin- 
rent l'esprit frappé et l'âme émuede cet imposant spectacle. 
. Ën ce moment la Corse aussi présentait, dans un grand 
nombre de localités, l'image d'un campamié. Animés d'une 
pensée commune, les milicesGiviqaesâtablissaiententr'elIes 
des rapports et s'unissaient par les mômes swmentg. Celles 
de CcHte. des pièvei de Talabi, Valleiuftie, Giovdiina, 
Gaeâa,. Nitdo, Venu», BostÏDO, Bogoa et Boiio formèrant 
~ uoe sswKittioD année. On le oontoit ; les éléments en étaient 
préfurés d'avance. Sur ceHe terre de commune , Il a tou- 
joan SuGIde frapperda pied pouren Taire sortir des milliers 
de pitiiotes. Les mots de liberté y ont enfanté des prodiges 
de valenr. A cette époque, comme au jour le plus périlleux 
de rioBorrectink nationale, ce vieux cri do ralliement y con- 
servait encore tout son magique pouvoir. — La garde natï»-' 
nale de Grenoble accepta aïec plaisiil'oflrede «econ/'édérn'. . 
Cètait nu lien de plus entra la Corsa et la Fronce ; c'était 
abai8ser,,ea tant qu'il dépeoddt d'elle, labarriéiedelaHé- 
diterranée. 

De l'antre cAlé des monts , te pajs de Sampiero ne resta 
pas «Q arriére de ees démonstrations patriotiques : il eût 
menti aux souvenirs et ani traditions dont il sï bien le 
drdt de s'enorgueillir. Là aussi, les honneurs de la popula- 
rité étaient. allés diercber ce qu'il j avait de plus pur, de 
plus prononcé panai les patriotes, le docteur Costa qui avait 
embrassé avec ardeur' ^e pa^ de la révolntion. Var Ja déd- 
sion et la ténacité de ses opinioi)i, il offrait plus de garantie - 
que tous ces prétendus révolnti^ninairas qm , quatre ans 
tpiis, le dégradèrent par un servile d^vouemeot envers les 
BgeiUs subalternes de Sa Majesté britannique. — 11 était 
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alois, atteint d'une maladie grave raaÎB anssiUUque leréta- 

, blissemnit de sei f<Hces le lui permit , il rassembla plus de 
dnq^HMiti banni», ipti,à savoii, marchèrent pleins d'ardeur 

, etd'aSboiitiasniedaDgla direction d'Ajaccio.Â lenr appro- 
che, la garde nationale de cotte ville et une partie de la po- 
pulation allèrMt an-devant de f-es braves rnootagnarda pour 
les romplimenter sur cet Élan patriotique. C'e^ ào miBeo 
da ces tramports qu'ils firent lenr entrée dons II nll«. Le» 
cris de vîiia la naltoii, vive la liberté, vivt PaoU fainifiiif . 

. retentir les échos d'aleotouT. Leur chef refut, arec letfâicî^ 
tatiotu du eorfs munidpal , une banniËfe.lricolcA , ea té> 

. môigbagedaconddéretioDefetHniDeJe-symtMdedB'œHed-^ 
liance patrîotiqiie. Il appartenait ea cfiM aux compatriotes 

' de Sampiero da donner le» premiers cet exeinfile de ^Urdoe- 
ment à la FraOce et sJa lib^té. Par-.li^ils rappd>ient.«efr 
temps da gloire et de malfaBur oi ,^]âiauttiin&fBtataes- et 
auxen^jits la garde des troupeaux., h vaiUi^ population, 
de Bàstelica se piédintaît tout entière sur les. pas da «^onel 
des Corses. . . . f ■ 

Celte époque est ioa'rqnée h pbaque ibstant par l'iyresse 
et Ira émotions populaires. L'aiTirée de Pascal Paoli éenit 
Y mettre le comble. La nouvelle de scm débaïquanent sur 
les cAtes du Cap-Gorse se répaudit trcc la rt^ndité de l'é- 
dair. Ou iinrait dît, à Toic l'empressement dëi popdatipns, 
que la Coise entière allait se raagffl^r émue et respectueuse, 
sur le passage de l'illnstra exilé- Son premier moumnoit, 
en touchant le scd natd, fut de le baiser arec transport. Gô- 
lopb éprouva moins de joie à ÎOBfeiA du nmiieau monde. 
L'exdamatioa que Virgile met'dans la bouche d'Acallie i 
la vue des rivages enchantés de l'Italie , était loin d'égaler 
lescrjs de jmequ'arraoha à l'éro&émne de Paoli l'approche 
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du,Hacinajo. a G ma patrie, s'£cria-t-il les larmes aux 
yeui, je t'ai laissée eadaveot je te retrouve libre, o— Cette 
scène n'est pas moins toucfaante, que les adieux de Fontai- 
h^leau et le baiser théâtral de l'aigle , tant il est vrai que 
les graads hommes se ressemblent jusque dans la maoi- 
festation passionnée de leurs sentiments ! 

Est-il maintenant nécessaire de peindre loutce que la vue 
du fondateur do la liberté nationale répandit de joie parmi 
ses concitoyens , tous les honneurs qui marquaient chacun 
de ses pas, tout ce qu'il versa de larmes de tendresset Qui 
ne sait que chacune de ses baltes fut un triomphe, que lebniit 
des mousqueteiies et le sondes cloches se initièrent constam-. 
ment aux acclamations dos villages et des campagnes? — En 
csaajant de retracer les détails de cetLo marche triomphale 
qu'oiïririons-nous ii nos Itctaurs? Le faible, le stérile écho 
de ceux qui nous ont précédé. Demandez-le plutût aux per- 
sonnes qui en furent les témoins. Jamais on ne verra lien 
de pareil. Cicéron au retour de son exil , Aristide après son 
rappel, ne furent pas plus fêtés que Paoli. A Borne la faction 
de Ciodius était encore menaçante ; à Athènes, bien de ceux 
qui avaient voté pour l'ostracisme du Juste, gardaient enco- 
re leurs rancîmes ; en Corse , où l'hôte de l'Angleterre n'a- 
vait pins d'ennemis, du moins oslensibleg, les patriotes n'eizs- 
sffiit point tbléiA que ]'<hi tcooblU cette joie généraloi 

La ville d'Ajaccio avait devancé ces démonstrations po- 
pulaires par l'envoi d'une députation A Marseille, dont 
Joseph Bonaparte faisait partie. C'était lui qui, dans la Cor- 
se ultramontaine , représentait en première ligne le parti de* 
la rdrolution. Sou bère, le jeune Naptdéoa, se montrait fier 
slors de gros^ le cortège de IPaoli. Le ten^s et les événe- 
mentg n'BTairat.pcânt encore refiroidi son adininilion, Paoli, 
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do aoa cAté, fut peut-^lrc lo firoiitiei' A d<ïmi''1i!r le général di; 
l'annéB d'Italie, sous le modeste uni forme d' un ollicier d'ar- 
tillerie. Ne pouirait-oti pas expliquer par la prévision de 
cette grande destinée, lo plaisir qu'il trouvait à s'entretenir 
des heures entières avec l'élévedeBrienne, et les heureux 
pronostics qu'il formait sur son avenir? Qui n'a pas enten- 
du parler de ces mots prophétiques, a Va mou Gis , un 
jour ta seras un homme de Plotarque. > Tant il avait été 
^loni par les .premiers éclairs de son génie. « J'ai été fort 
étonné de tronrer dans un jeune homme de cet Age la mato- 
rité du jugement qm, par nne^exceplicm de sa nattue privi- 
légiée, semble avoir devancé Texpérieiice' des autées et cotte 
grandeur dans les tues auxquellés on reconnaît les luMunes 
Bupéfieuirs, Votre frère l'officîer en sait plus, sur la gUëTre, 
& TÎDgt-deuL ans , que n'en savdent nos andéns généraux 
de rindépendance à cinquante. GiaReri et Ceecaldi eossait 
appris de hû comment on résiste k des troupes étrangles 
dans on pajs aussi heureusement disposé pour la guerre of- 
fensive. Je me suis permis luie prophétie sur son avoûr, 
disait Padi le 18 novembre 1790, au couvent d|Orexza i 
son fréra. Joseph, électeoi de cette mémorable assemblée ; 
00 la trouvera encore fort hasardée; mais je ne doute pat 
que le temps, 'en la confirmant ,' ne {^uve que- j'ai devioé 
juste. B 

Lés assemblées primaires alMént s'occuper de l'un des 
actes les plus importants de la'SouTeraineté, i^était l'o^iatu- 
sation de l'admmistiation dépaitementale. Choid pour la te- 
•une de cette assemblée électorale, le couvent d'Oreiza vit 
. successivement atïiver, au jour indiqué (9 septembre 1790], 
^uatre-cent-dix-neuf députés représentant les andenneb 
piéves, dirisées en. netrf didricts , saT<»r: Bas&, (Hetta, 
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Ile-Rousse, La Porta d'ÀinpugnaDi,Corl«, Ccrvione, Ajac- 
do, ^coetTallaoo. Les importantes délibératiom de cette 
assemblée fârnierQiit la matière du cheptre soiraiit. 



CHAPITRE IV. 



.AHcinbl6a AoMarale d'Orciza. - l>ifniNr>^ ,lr rfliiIi.-I)Énutatti»i ilps 
gardes nUimules. -Discours de riiik^iiiGf. — (:um|iosiU»ii défini- 
tive do, boreia. — Ëlei:Uon des mcnihros de I adminisirntinii d6- 
PBTtementala. — Lcclare cl ndopiion des dcui prDjeU d'adresse. 
— Proposition de céiébrcr l'annitersaire <lu3t) iwiemlirc. - Pom- 
pe i demande ane penslop el une slalue puur Paidi.- MeïureE dp 
snrveiliance cnnire lee ennemlB du debors. — Di^niindmion àe 
PoizadihotgD, contre les députés des ordres pri>il^Kiijs. -Attaiiucs 
contre kPmvù'rial. —Dissidence marquée relativement an chef- 
li™ lia département. — Arma sollieite Itlargissemenl des Corses 
déicnu'. dans les tours de Toulon , le Jngement conlradicloite el i» 
rcstiiution des birns conlisqués. — Rscca-Cesori , commandant en 
second i]|i5 milices civiques. — Discours de Joseph Bonaparte. — 
llappnrL sur Im nrnilé supérieur. — Demande de deni mille fusils. — 
lIoniMM'S maripi.^iits de l'assemblée. 

On sait qu'en vertu du décret de l'assemblée oationale du. 
SSdéceinbro 1789, le roi, par ses lettres patentes du nxns 
de janvier , avait ordonné la convocation des assemblées pri- 
maires et administratives, et nommé des commissaires pour 
l'organisation du département de la Corse. Jamais lo pays 
n'avait encore présenté un spectacle plus imposant; jamais 
électeurs n'avaient mieux compris l'iniportanco de leur 
mandat. On lit dans le procès verbal, a L'assemblée , vou- 
B latit se constituer , a fait choiv des citoyens les plus avaii- 

> i^sen âge conformément aux artides 15 et 24 du décret 
B de l'assemblée natioaata ei-deseus énoncé , et d'une voix 

> unanime, ellpa nonimé p9nr président H. Pascal Paoli , 
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■ commaitdant-génâral des gardes naSonalet de Coneet 

■ élecit«ii de la [nèie de RostiDO, district de U Porta d'Am- 
B pogaiiii. 

* Cette nomination étant laite et accqtlée par ksdilsélee- 
a tenn, H.lepréndmt apnutoncénndiMoimqniBftériTe- 

• ment applaodi. L'usonblée a ordonné qn'fl uit imprimé, 
» ponrétredislribiiédaiis tontes les conmnuantésdndépai^ 

• tanent et qa'il sint transcrit an présent pfocés-TeriwI. • 
Après aroir rappelé, dans nu discoors ranaïquaUe, pro- 
noncé ares k g^té de son ^ ^ tonte rautorité de l'ez- 
périeucB, ce que la Goisearait dépli^é d'énergie pour re- 
mnqnânrson indépendinee.et bravé de périls pour se sons- 
tnùre i la ^rannie de Géifes, Paoll continnaït ainsi : 

a La jouissance d'nnanssi grand Ueo ne fut pas de bn- 

■ gus draée,et rennense poTitique des caUnets, iqnés avoir 
» essayé, pour nonseoprim, les pins sourdes machinations, 
» apfés avmr hit osage de tous les jniçens que la politique 
B a coutume d'emjdojv , maïs qui fuient impcdasants pont 
a dompter le patriotisme des Corsea, se vit contiaîate d'eo- 
a voyer contre ce pauvre pays des forces trop supérieures. 
B L'on combatlil néanmoins et même avec quelque gloire, et 

> pendant certains moments la justice de notre cause alar- 
« ma vivement l'orgutiil du ministre despotique. Son ïojus- 
B tice et sa violence triomphèrent malgré vos généreux ef- 
a forts , et chacun de vous sait combien sm ressentiment a 

> été cruel pendant tout le temps du régime oppresseur qui 
a vient do finir ; presque tous , mËme , souflrent encore au- 

• jourd'hui de ses funestes conséquences et des pertes qu'ils 
a en ont éi»ouvées. La natii»ieo6n semblait menacée d'une 
a entière nûne , à la révolution heureuse, survenue dans la 

■ monarcbie frantaise, n'eût atttté le coup fatal, a 

Ton. u. 7 
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■ FaiBaot enraite âlltuion aux iotrignes de la diplmnolie 
ligorienae, s'agitont pour gagiier,.devaDt le cabinet de Ver- 
sailles, la cause qu'elle arait peidue devant la natîbti.; 
« Notre lecoimaiuaDee, pornsnivait le. présidai d'une 

• voix émue , se lappellffla sans cesse de ces deux métoora- 

* Uês décrets de l'assemUée nationale. LameUleura miiiîé- 
» rede^le témoigner , c'est de janr& cette ntd^ nation un 
B attachement étemel et «ne adhésion absoloe .4 rheorense 
B et nouvelle constitotion qui nous nnit^ elle sous la pro- 
s tection des mimes lots, et nous jauge sous le sceptre d'un 
»■ roi dtoyeu que l'ampur de la race présente «goqlera au 
» respect des gàiérations à veirà^ comme le père de son peu- 
«pleetle mod^desbonsprinrôs'.D 

Avant de parlu de là iage jnatvrité qu'il convenait d'ap- 
porter dans le qboix .dés personnes auxquelles les suffrages 
de rassemblée allaient confier Fadministratitin départementa- 
le , avant de les eonjuro' de ne faire tomber ces sofirages 
que sur les citoyens A^k distingués dans r(q)imaà dn peaple 
par le patriotisme , le tairait et les vertus publiques, «ondi- 
tioDs essentielles pour jnEli&erla confiance de leurs commet- 
tants et assurer les droits renaissants de Ja patrie, le général 
Paoli se plut à rendre un témoignage éclatant auiéle patrio- 
tique des députés Salicoti et Bocca-Cesari. 

e Depuis le premier instant de l'ouverture do la lice, ils 
» ont contribué, avec une vigueur infatigable, à assurer à la 
B patrie l'avantage de cette heureuse révolution; mais lidè- 
Ji les à conserver les sentiments d'où elle est sortie et les 
D principes qui ont dirigé sa marche, leurs vœux et leur 
uadhèsion ne faillirent jamais & ceux des patriotes Irangais 
> qnîciMnposeDtleooriiB.deIa législature, s'assodant ainsi à 
B tons les décrets qui font d^à la gloire de nôtre coqstitur 



cnAPiTiiB IV. ' 99 
• lion et la'félieité de notxe monarchie. Informé dés le prin- 
■ cipe ti téminn depuis plusieurs mois do leurs tr.nvuux, je 
» dois, parjusticeetparrecODiiaissanco, signaler leurs noms 
> à votre estime, quoique tods sacbiezdéjà tous, que ce sont 
» MH. Bocca-Ccsari et Saliccti. d 

Il eut aussi des paroles d'éloge et de gratitude envers 
cette puissante el généreuse nation qui, pendant plus de 
vingt ans, tui avait tente lieu de pairie. 
■ n Je ne dois pas craindre, ajoulail-il, qiiu l'(?\prcssionde 
n ces sentiments blesse Icmoins du monde nos fri'res du con- 
B tincnt français , ni que la malignité de qiii;!ques détrac- 
B teurs , puisse en tirer avantage , pour affaiblir dans leur 
I âme l'opinion qu'ils ont de notre sinrérc alturbernent à la 
a motuiTcbie , dont il est si glorieux pour nous de partager 
D les destinées. Elles savent, les grandes nations, respecter les 
x> vertus et fhonneur , et elles estimeraient peu le caraetére 
B public d'un peuple capable de les oublier, s 11 allait plus 
loin. Et pour n'avoir pas un jour la d.oule'ur de flotter incer- 
tain entre sa recounaissaDCe et son semarait, il exprimait les 
vœux d'une paix durable entre la France et la GraDde-'Br&- 
tagne, marcïuatt Funs et l'autre Mec tantdemteéêdant 
tavoiedtstmiliorationrmciaîeg. 

L'assemblée nationale lui avait marqué trop i'aûmé et 
le roi mis trop de bonté dans son accueil, pour quePaoli 
n'éprouvAt pas le besoin de lemenier I'ihiq et l'antiv an mi- 
lieu des leprésentants de son pajs. C'est ce qu'il Bl, pour, 
obéit aux mouvements de son ccw. bien plus qu'A de bt>i~ 
des convenances : il terminait en ces termes : 

a Sans manqtier au devoir de la reconnaissance, je ne 
I pourrai me dispenscr.de parler également de la faveur in- 
» signe avec laquelle j'u été lecu en France par l'auguste 
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D assGDiblée nationale et dont jo iloiii rappnrter l'honneur 
» beaucoup motos à mon laéritc per^uniiul , iju'à nies vives 

■ BoUidtudeS pour lu libertù et lu bonliuur du la iiutrie. Je 
I ne dois pas téîre non plus l'accueil gracieux, que le roi dai- 
„ gna mâ Taire et la mission flatteuse qu'il me confia de ré- 
> tablir le calme parmi les habitants de cette lie. Il m'a 
it'donDÊ l'assurauce qu'il n'y aura désormais aucone distino- 
B tioneotre les deux peuples, comme il m'a confirmé de 

■ vive voix et par une lettre écrite de sa main royale, qu'il 
a n'en existe plus dans son alTertion paternelle, s 

Ce discours fut écouté avec une sortfl de recueillemeol 
religieux. La pensée de Faoli s'y foisoît jour sans Réserve et 
' sans déguisement. Si, plus tard, ses accusateurs ; IrouTerenf 
UDo diswnance choquante avec s<i conduite, c'est que. les évè- 
necpeols a^açtdiangé, sa position et ses seillimeots diangâ- 
lent aussi. Hais «lors rien ne prouve qu'il ualtttsiDcéTeet 
Tiai dam ses [HÙtestations de dévouement à la Fimw. - 

kpiis la lecture d'une lettre adressée aux decténis par 
les commissaires du roi(lj, Arcna , quittant momenta- 
nément le bureau du secrétaire pour monter à la tribune, 
prononça un discours eni|H'eint de l'énergie de son caractère 
et que l'assemlilée jugea digne des honneurs de l'impression. 
Deux autres discours, l'un de Pompàet4^autre de Pouodi-' 
borgo turent également àpplau^ MH. Bistori, Ggisamarte 
et Joseph Bonaparte , se succédant à leur locffà-latribnue', 
£ient retentir l'eacetute du Murent des miles aeeents de la' 
Ji bertd. — Ou procéda ensuite à reumèn et i la TérifieatiaD 
desjwuToiis des éleoteun. Toutes les tiectKÙis foréot «m- 

(1) (r<bieDtrMqaailunel)bIa,lbibieBLiiiwennUniittMuu^ 
al rnD(alt-Hiric<ÀDraa Vtnsa. 
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validées i t'exceptHm de celle de l'Algajola, ce qui ameos 
l'étîmination de H. Batestoino da oombie des électeurs. 

Au même îostairt, un message vint. annoncer que les gar- 
des nationaïut des dis.^cts dèBastia et l'Ile-BoQue, d^tés 
i Paib pour asaistn- s la conlédération générale des Fran- 
çais (14jiitllet),aiq»Ttaiei]t le drapeau du département dont 
■la cn[ntale «T«t bit [véseut à la Cone. Cette dépnUtion fat 
introduite dans rassembléeao milieu du plus grand af^nieil. 

président ayant accordé la pavole m afHaàœ Gdeanci- 
ni, son discours éloctrisa l'assemblée tout entière. C'est que 
ladialenr deson patriotisme avait passé dans chacune do ses 
phrases. L'animatioa de son visage semblait ojoulcr encore 
A la bnUante éoe^ie de ses paroles. Entr' autres passages on 
. remaiquaparticaliértHnentcetni-ci. -a Craw3,Biious voulez 
' » être libres et jour dignement de celte liberté è laquelle,' 
• seuls parUii le* peaples de l'Italie , nous fûmes coDstam- 

> ment dévoués , (|aa.la loi Boit-notre régie suptéme, que, 
a punsante ^ateinent.danq l'hétel du riolie comme sons la 
» cdione du pauvre et aussi inexorable que la mort) elle ne 
a distïngne ni oonditibn, ni rai^. La fortune nous sbnrit 
» enfin', sans qu'il bous en coilte une seule goutte de sang; 
» tile nons proaure le premier d'entre tons les biens, la Kbei^ 
'9 té. Ceit iDodlà.aïqHéàei, i sa juste valeur, les avanta- 

> ges'qui y sont attadiéa et après lesquds nous aj(ais sou- 
■ piré tant d'années. Demandez iTbistnre tout ce qu'il en 
» coûta d'effols et de sacrifiées jjpur deveniir libres : eHe 

• » vous dira qne, pour Revendiquer ce que nous amu au- • 

> jouid'bni, UAi^^eteiteeuté sonffiîr pendant vingt années 
» tous les maui de la guerre civile; elle vous dira que cbeÉt 
s les peuples de l'Helvéiie , la liberté fut te prix d'une série 
«de travaux et de vicloiiies; demandei àVos pères, deman- 
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j> dn i TOI Bonreaiis combien il a bllq lenra de Ilota de 
B saog poar ressaisir DOS dnnti Diécioniuu I a 

Apiâs STOir vÎTenraDt impnsikHiiié FaswmbléB par ces 
sonveairs' kisloriqnes , arrÎTsnt è la siÙMticn politique de 
l'Ile, r«HataacfaiMit remarquer o'qne toHt annonçait qae les 
D Corses ^eiit oés pour Tindépendance; leor'panvnté snlB- 
> rut, disait-il, pour les sanrer des [n^;es de tout dtojeii 
s ambiliem qui tenterait de -l^r eolerer la liberté par la lé- 
» duptioD de for. En Pnmee, l'en entend partout rdpéler, 
» au mili^'des roulements guerriers des tambours, ces pa- 
k rolessacréesijefa jttfs. De quelque côté que l'on tesme 
e les regards, on ne Toit que des cunps, dw autds, desiétea- 
u dards aux eonfears nattouates, des citBjeî» armés ftt^ 
» à mourir pour la déiensa de la libolé coduBaoe. • 

Le prMdent les remerda, au nom du pays, .de là mamère 
avec laquelle ils s'étaient ntAilement acquittés de leur mao- 
dal. L'assemblée diclàiâ qu'ilsBeraientadmîs, enlànmgna- 
ge de satisfaction , à assister i toutes les séotacès. On dé«da 
en même tunps. qu'une eap» du ^seours du plaident au- 
rait été renuse à iâiaçnh des olBeiws & la- garde natiouale, 
dépàtéA à la rédtotion. . 

CestaiDH que se terminèrent les deux premières séances' 
de l'assemblée. Vans «elle du 13sept^bre, prooéduit ila 
nomination déGnitire do président que le privilège seul de 
l'âgeaiaitappeléaUfaDlenîlielleténiotgna le désir d'; ntain- 
tenir, par acclamation et d'une toîx unanime, le comman- 
dant-général des gardes civiques. « Maïs ce vertueux élec- 
teur, porte le proccs~verbal, résistant aux vœux de l'asseDr- 
blée a fait obsenrer, que la constitution ajant {Mescrit le 
siffutin , <m Violerait la loi en adoptant un tout autre mode 
d'élection, s Se c^ibrmant à ces piùicipes, FassemUée. passa 
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an scrutin indÏTiducl, ainsi qu'il Était prescrit par les articles 
15 et 34 Jn décret relatif â la constitution des assemblées 
primaires et admiDistratives. Sur 341 votans, 338 dési- 
gnaient le géoâràl Paoli pour le Tautcuil de la présidence. 

e L'assemblée, ajoute le procès- verbal , a montré par des 
applaudissements répétés , la joie et la satisfaction extrême, 
qu'elle ressentait , en vojant élever à la présidence, par l'u- 
nanimitédes saflrages,le dtojenqaîaTait le mieux mérité 

_ de ta patrie, leplos digne de la conGanoe de sescumpatriotos. B 
Tondié jusqu'aux larmes de cette .nonTelte manpie de 
conGance, le président regrettait, sincèrement que l'âge et 
les inGnnités ne lui permissent plus de répondre , aussi bien 
qu'il l'eât désiré, à l'attenta et aux espérances du pajs. 
«. Hon dérottement diVomé à la liberté et & la patrie est 
a déiof mais le seul tî^ que je pusse présenter à votre esd- 

. «mecit i'l'afl'ecdoadeiDes condtojws. • 

Dans les séances «ùrantes ou s'oeçnpa .âe la nopiinatioD 
du secrAaire et des senttalears. SiU. les électéun -Arena, 

. c^nel ^ gardes nationales du dMet del'lIe-Bonswyet 
Fraotois-Harie Ketrr de Fomnoi forent nommés; le pre- 
miocsea^aire, et le second serntateui. Ami second tour 
ie scmtia, les électam Abbataicd- père et PaDattieri,' ayant 
èbtemi la titaraliti des snflirages, fivent aussi ëla3,et proda- 
méB scautat^ns. Uoe fois le bureau définitivemeat o^aoisé,- 

' rasBanbtéeponrsaiviti^iiliérem«ltleconrsde,Mstnivaiui. 
Atma, seerdtaire, fitobserrer.'* qaerassend)lée^esâlee- , 
- tUiradiEâépàrt«nenI étant définitÎTement constituée,' Il cot>- 
Teoait, peot-Atre, qu'arantde procéderi aucabe antié opé- 
ration, dte manifestât aux augustes repréwntenls de la na- 
tion française les sentiments de lesiwct et de reconnaissance 
qu'avait fait naîtra dans toute la Corse kt décret binfaiiant 



niSTOIRB DE PABCU. PAOLI. 



qui, après l'aroirreiHiae à la liberté, l'asMciait à la gloire de 
l'empire Tran^aïs. > Cette motion Tut adoptée avec empres- 
sement. L'assemblée chargea les électeurs Mattei, GuelAic- 
ci et Ptetri de la rédaction d'un projet d'adresse, pour être 
envoyé à l'assemblée nationale. Il Tut pareillement arrêté, 
sur la proposition du secrétaire , que l'on aurait offert au 
monarque français l'hommage de la soumission volontaire 
et de la lidélïtédu départemeat : ce qui devait former le su- 
jet d'une seconde adresse. 

Une question capitale pour le pays, cdie de savoir s'il 
devait former un on deux départements, semblait de notore 
i eiciter . au sein de l'assemblée, les débats les plus animés (1). 
Aussi prit-on sagement le parti de conserver provisoirement 
k ilatu quo. Bestait une seconde difficulté, cTétaît le nége 
de l'admimstratioir départementale. On igouma l'exaiiaen de 
cette question non moins délicate jusqu'après lâ nominatiafi 
des m«nbres de cette administration et du prociu<eur géné- 
ral syndic. Cet ajournement fut une.eqtéce de oonœstïoa 
hMe au désir de la paix, que mnuiceient dé trooblBrlES 
pressantes exigenoee des intérêts rivaux. 

Dans là séance du 18, en-eoDuneota à procéder as dx^ 
des adinînisbateara, par le distcict'd' Ampagaaiii ; l'annta- 
ge d'arnr, pour un de ses membres, le général Paoli déter-. 
mina cette prélérence'. Il cètint l'imanîmilé des mOirages 
mcdns tmevMX, car. sur 338 TOtans, 337 Metini poitatàit 

(IJ •I.'tted«Cang,t nisoBdBklkiblstMida m papiil(tian,fi)r- 
»era tm seul -d^itencnl'l, elle Kn dIvlié«eaBcatdlslricU;sli,de 
IàdMlliinls.tnds dsci dn MpnU.LesOeclenM i^cmblfit ^ Oreui 
d jcldsTODl il rinif rtt de lenr pija nlge iem d<p*rtenenu, et déter- 
mineront les etab'llenx.i E»r«it dn Umitntr dn vtadredt J) »- 
vrletlï9t 
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son nom. Le râsDltatâa scrutin lui donna pour collègues dans 
ce district Paul Pompoi-Paoli, R.nphncl Cssabianco, Louis 
Ciavaldini colonc! des gardes nationales de la piâvc d'O- 
reiza, dont le père s'était distingué parmi les champians de 
la cause natibiiale.Hjacintbe Sébastian! , Saverj et Andreue* 
ci. V La mémoire de Ciavaldini, disait le général Paolî , en 
recevant le drapeau que son fils vint présenter à l'assemblée, 
sera chère et respectée , aussi lun^'-ti^iiips que le patriotisme 
figurera au rang des prciniéres vertus nationales. » 

LeSS, cette opération étant terniim^o, lu président procla- 
ma, comme membres du d^parlement, eeux des électeurs qui 
avaient obtenu la pluralité des sunVages. Hestait In nomina- 
tion du procurcur'-général syndïe. Le nom de Saliceti avait 
railié presque tous les suffrages. En effet, sur 377 électeurs, 
37f votèrent pour lui. On lit dans le procès -veritat. b Le 
président le proclama procureur-général syndic à lasalU- 
faetioa ût l'amrnbU»: b 

En ce m Ame moment , Pietri de Foitimo, l'un des mem- 
bres de la commission, chargée de la rédaction dedeux pn^ 
jets d'adresse, l'nn ponr l'assemblée nationatc et l'antr» 
pour 1q ra , vînt soumettre son travail & l'approbation des 
tiectàirB. 

À]néa amîr eiprimé , au nom dq la Çats& entière , et m 
lecoiinaisaanee pour leluenrait de' Fassociation aux destins 
delà moDsrcbïe et sa Trancbe adhésion au pacte constitution- 
nel i l'orateur poursuivait ainsi : a Persuadé de la sincérité 

■ de ces sentiments , vous n'accuserez point la Corso de la 
« résistance qu'«Hit opposée , à quelques uns de vos sages 

> décrets, deux d'entre nos députés, siégeant encore parmi 

> vous, comme représentant les deux ordres à jamais abolis^ 

■ la noblesse et le clergé. Indignés de la conduite qu'ils ont 
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»teaâa ea différentes occasions et pins encore des absurdes 
s prolestalions, par lesquelles ils ont soulevé au dehors l'a- 
* niinadvflTsion <te tous les patriotes, et au dedans, les niur- 
a mures improbateurs de l'assemblée, nous en serions à la 
» fois surplis et affligés, si tout le monde ne savait, s'il n'é- 
B tait pas notoire, que leur nomination fut la résaltat des 
s intrigues et des influences du régime despotique -iotA Us 
» étaient les suppôts. An restei ajoutait l'dralénr, cette iwr 
» pression donlosrenscr s'est faîentAt effacée devaiU raOuie 
D francbement révolatiomiaire des vécitaUes dentés du 
u peuple, de ceux qui, comprenant mieux les intérêts et les 
n tendances de la nation, ledffTOÏrfltiD bat de leur mandat, 
a ont pleinement justifié la *«ni6ance de la patrie par un 
D lojal concours à Iwles les lésohitiotas de l'assemtiléG ni^ - 
D tionale. * . , 

L'adresse terminait ainsi : s Tons les toux des bons 
B caù se pressent autour de^vons, tontes les forces de l'em- 
> pire seront employées ; s'il je. faut, pour défendre elctui- 
■ soliderlemajestnenxmomimeDtqaevouséleveiilaraîsoa 
n des siècles, » 

lâ monardiie était trop puissante pour av<»r besoin da . 
bible secours d'un département pauvre et isolé; mais si ja- 
mais Ta mère patrie daignait faire nn appd an dévouement 
des Prançais insulaires , avec qnd élan patriotique ne les 
verrait-elle pas terai^^en foule sous le drapeau "de laFran- 
ce? Le courage sni^éeraît biefitAt au nombre, lA, heureux de 
payer de sa vie le bienfait de ^'adoption politique qui a con- 
fondu dans une alliance commune leurs intérétt et leurs 
droits, le Corse se montrerait Ger de verser, pour le maintien 
de la co.nstilation, une partie du sang qu'il était accoutumé 
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naguère à répandre dans ces longs combats contre l'ojipres- 

Daiis l'adrussL' au roi, voici le passage qui répondait mieux 
encore i la pensée tie rassemblée. « Vcniiant Ut ilurée de 
B l'oppression qui vient de finir , rhoiriniai;e que nous vous 
a oiïrons aujourd'hui , au nom du lii Corse, fut (^galfîment 
B déposé au pied du trône. Et ecrtcs, Votre Majesté !e mé- 
» ritait et par ses vertus et par ses bienfaisantes intentions 
a envers cette tIe.Mais, étrangers comme nous l'étions alors 
« à l'empire français , traités comme un peuple conquis, et 
s tenus, malgré vos dispositions nalemelles, sous le régime 
B lepIuKcruel etleplusdespotiquc, comment pouvions-nous 
> espérer qae cet hommage touchât votre cœur, qu'il pût 
B semWer à Virtre Majesté l'expression sincère de nos eenli- 
» mentsf Aujourd'hui que la situation du pays et ses rsp- 

. » ports aree la France ont changé , ce tribut d'amour et^o 
« respeict, offert libremeo.t, dentt être accepté arec bonté let 

, a sans défiapee. » ' ' 

CeBt cette idée si souvent reproduite dans lesdiscoiiTs et 
les dÏTetsflB adresses qui explique les nombreuses marques 
d'assentiment, dont la lecture de cello-ci fut accompagnée. 
-Il Tut immédiatement question, sur la proposition du prési- 
dent, d'enrojer dnix députés à Paris, pour présenter à 
l'ttsemblée nationale an n» les adresses qui TQnaienl 
d'être, voléèfe S''^cuBaDt~nir's<»l âge et faUbiblissenieot de 
sa santé, le général Fadi i^rettaifr de ne pouvnr remplir 
une aussi belle niîs^oa>-II pria l'assemblée dedésïfpier deux 
de ses membres*, mais elle s'} rehisa, en laissant la lïbOTté 
de. ce du^ i son digne président. 

Ketii dé Fozzaiio fit, la motion de scdenniser le Joor du 
30 norembie, date benrense dans Tbistoire delà Goise, oà. 
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réfabliedans ses droits, cllo fut déclarée partie inlégraDte de 
la monarchie française. Celle motion fut nnanîmement adoft- 
lAcOo lit plDs: l'asBemblée cliargealedirectoiiediid^r-' ' 
temenl de hm publier cette' délîbénition dans tontes les 
c(Mimimuutésdertle(l}. 

L'électwT Poinpei monta t la tabane. pour acquitta, 
dbaitnil, la dette sacrée de la pattieeman l'ancien fondateur 
Ae la nationalité. H proposa une penrion et une statue. "«.La 
patiîedevait avoirles tendres Bentimenlad'iinein^poiiT.ca- 
lni de BBS enfants qui, au jour du malheur, aTsittoatMcri- 
lié pour die. Si son honorable paurreté d^wsut du désin- 
téresjsement de «t tie et de rebu^ation de tout bien person- 
nel,ne Ulait-il pas .crqîndreqnee^panrnAéAe devint un 
- reproche pour ses coDoilQyeQS et que l' Emopt ne les Mcosât 
d'indifférenceoud'iogratitudeTB Ou pouvait a jouter, pour 
vaincre les scrupules d'une bonoraUe déltoatesse.que Timo- 
léon no rehisa. point d'accepter des Sirscusains, .l'an des 
[dus bdles maisons de leur -TÎIIe , et , aux enviipQS , un. do- 
rpaine isrtile et agréable. Là il coula, dans Jinentaraite TtH 
Itmtaïre, des jours, tranquilles avec sa fampie et ses en^ts. 
,l*onrquo1 se montreE {duafiévâTâ , jdns diGNIç * que le fbn- 
dafeurde la liberté çorjnttùenneT Ces tributs de reconnais- 
sais et d'éslioieliODorentégafemeDtcenx qui lés dimnent 
et eeuxqui lesisçoivent. ... 

Après avoir pourvu conveuablement aux besoins de sa 
Vieillerae et à tMit ce leur eomnaudait la dignité de sa 
perscmne et rélévatitm de son rai^ , l'oratour voulait que 
l'on témoignât la mèmaMllicitudepour sa mémoire. Celle 
diligètion ne lui sèmUait. pat moins impérieuse que la pre- 
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mîâre.all Taut pourvoir encore, «lisait le représentant duilis- 
trïot d'Ampugoani , & ce que nos descendants ne soient pas 
pniés du souvenir do Paoli. One la mémoire de ses Tertus 
mit transmise à la post^té la plus leoatée par' un de ces 
roonmoents qui bravent les injijiés du teotps. L'hktoiie- 
est un monument fidèle et durable des actions des hommes, 
mais die o'ftst pas mtie les mains de tout le monde. Les 

■ images, d'alllenrs, frappent plus que les paroles. Qa'nnjour 
BOS ariiâFe-oeveax, instruits par l'histoire et par la tradi- 
tion des vertus de Paoli, répandent au pied de sa statue les 
larmes d'attendrissement gue nous versons aujouid'bni en 
sa présence, a ■' . 

Paoli jHia l'assemblée de'w dobner aucune suite à cette 
proposition/ déaidé qu'il était à ne pas acceplnr leB oOras 
qu'on venait de lui laire. lllui restait encore ^ud^ucl bfans 
tt de pettUs iconomies , pour n'avoir pas besoin d'Un à 
(iharge au trésor du département, assurant ses collègues qne 
si jamais'il se tnkrrait dans lai nécessitSd'unpaTeil'SeoonrB, 

. itle'réclatn^it'avèoconGanoe.— SaniB'arrMernniieiiliDS- 
tant 'il ce refus généreoi, l'assemblée formule, eu une déli- 
bération pontTve.'la'motiott de Pompeî en ce qui concernait 
la peo^n. Elle Ait fixée' à dnqumté mille iivrës, à [neodre 
«nr les deniers do département et' dont le général pouvait 
faire Fuuigi qu'il jugeait ionvenabU, tant être tenu d'm 
nfidnaaeun compte :»»oiA les'lermes mêmes de la d^ï- 
béraHon.-^La plu{)art des communes dud^rtonent l'ajant 
fiatè perleuis suffrages au oommapdemeBt gébéral des In- 
ces'civiqnes : Fasseniblée convalida cette élection', et ,' apiés 
r^vcnr confirmé dans ce titre, elle chargea fadmimstration 
d^rteÀentale- de le fobe reconnaître, avee injonction aux 
officiers et soldats, de lui (d>éir dans tout ce qtt'il pïeecriraît 
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pour le DutintieD del'ordre paUicetl'eiécnttoiidea loîscans- 
titulionDellu. — Pompeiintistant ponrque l'on mit ansmx 
la seconde partie de sa {voporitioa , l'atsemblée dâibéra à 
l'unanimité que la statue de Paoli serait éifgée, aui. tms du 
pays, dans le chef-liea du d^rtement. 

La réponse du préudent était pourtant conçue de façon & 
ralentir' ce mouvement d'entbouBÏqsroe. Mais ce n'étaît pas 
dansdes moments d'imase, oà l'on se décide par enl{ralD»T- 
ment,' beancoiq) (dus que par les lumières de la raison, que, 
faasŒibUe ptuirail cwn prendre, cs'qo'il y avait de Trû et de 
[miphétique du» les paroles si sensées da président et ani-. 
quelles ladélicatessedQ ses sentiments donnùt encore plus de 
relier. «Lemonumentle pins précieux ponrmu, disait Paoli, 
o est celui que vons m'avei élevé dans v« eosurs^ Ne pmdi- . 
» guei ni lee éloges ni les ténxHgmgeB flotleais à anoon ei- 
s tojeii, tant que sa carriérâ n'est pas lehninée. Qui vous- 
» assure que dans les damiers jours de ma rie, je n'exciterai 
» pmnt des sentimei^ bien difiéreots de ceux que vous me. 
B manifeste; en ce momoitt Le.tennen'énest pas Soigné, 
s Su^ieodez, degrAce.votrejugemBntsarlesserviceeqaeje 
■ puisavoirrèndusilapatiîe,ét alors vous ferei connalde 
» lilMemeot votre opinion Bans blesser ma modestie. * 

Insbtaot àson tonr avec cbalear, Arena fit observer qu'il 
existait tant de preuves de la vertu du général, tant dégages 
de son dévouement inaltérable pour le iKtnhcur de la patrie, 
qu'il n'étnit guâre possible de douter que l'éclat de sa gloire 
pût jamais être terni. Ce n'était pas lui qui aurait varié dans 
ses principes. L'incertitude sur ce point lui semblait aii ou- 
trage. D'ailleurs ils ob faisaient en cela qu'obéir au mandat, en 
quelque sorte impératif, de leurs ctiomé^tanls qui, en les eo- 
voyanti cette grande assemiUée avaient maniSesté le désir 
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devoir ériger uinnonntnaiteal'koDtieaTdudtojeaqiiAles 
naliont libres eoTÎaieQt A la Cone. 

On aura sans doute remarqué que jusque )&, toutes les 
séances s'étaient passées en efiîisiong sentimeolalea. Bien 
encore .ii& <seDd>{ait annoocer des pensées réactionnaires. 
Toutes les délibérations, exemptes d'amertume, nerévélaïoit 

' de lessentimcnts rivaces que contre le despotisuie renTené. 

A cette haateitr de h session des sentiments d'une nature 
inoiDBpadBquecoininencèrent&seprodnirepariiiileshom- ' 
mes les plus influents du parti conatitutioDiiel. Sous prétex- 
te qUe la tépnblique de Gêiles distribuait secrètement^ aasein 
de rué, des brevets et de l'agent dans le dessin d'amener 
une cbntre^^olotiOQ , un membre fort avancé dans le radi- 

.«alism^de.ses idées, provoqua des mesiires de suivrâliasce' 
oontrfe tout ce que l'on soI^l{oimait do regretter l'anden 
gûne. N'était^e paspi^uder de loin à la loi des sospeetaT 
Noos ne erojona, ni i la réalité de ces menées, ni à la smcé- 
rité de ces apprébensions. Gène» n'avait ni l'envie ni les 
moyens de récommeoeer la guerre. Vaincue quand elle n'a-' 
vait eu à combattre qoé la Corse senle. Comment aurait-elle ' 
Olé'l'attaqner alors-que ..sDutenne de toutes les forces de la 
monaiclie ftan^use, e)le était en mesure de braver lés ef-- 
forts de l'Italie entièrel Cependant l'assemblée aitéti : que 
l'àdminisIratiàD solderùt provisf^rement «ne partie de la 
garde dviqse, (Sa d'être en po«ti<Hi de contenir, dans le 
respect des lois , les ennemis d'un nouvel ordre politique. 
L'élëcteur Benedetti demanda aussi, que dans le cas où 

-J'en acquerrait les preuves de ces coupables macbînatious, 
on les dénongét de suite A l'assemblée natîonah. 

Aïoia proposa de demander le licenrïement du Frooin- 
«iol.et de donner aux fonds destinés à sa solde, un «n[doi 
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|dus utile au pays. ■ Et qnd seraille lil» de cecotps & l'io- 

■ térét de rassemblée, poursuivit l'orat^r; ne satoiu-iioua 
» pas que la sûreté du deapotisme militaire a reposé pendant 
* long-temps sur son docile dérouemeot ! Ne sa* ions-notts 

■ pas qu'il fi'a reculé derantreiècutipa d'aucun otdra sangui- 
naire ts Cette attaque ^it moins dirigée contre le riment 
quecoatieaoD ancien colonel. Le but principal était d'atten- 
dre le giénér^ Gaflbri. Depuis l' affaire de l'Ile-Rousse et la 
polémique Qinéteqiùs'ei^ageaeiltr'eux,quQi de [dus nataird 
que sa rancuoeî On le conçoit aisément, et .peu s'y mé- 
prirent 

PAzzodiborgO, qui ne le ciidait, enc\altation^ù,aucun de 
ses collègues, alla plus loin. Aprài avoir exprimé le vœu, 
que^ l'assemblée témoignât sa salisfaction A MM. Cesari et 
S^ceti, pour avoir dignement représent^Ja Corse au sein 

sénat natioual , coutribué par tcuis suiïtages il établir la 
constitution et à resserrer les liens qui les unissaient désor- 
mais h h monarcbie française , il dénonva, de concert avec 
Panattieri, les deux autres députés avec une telle violence 
de langage, que le parti des modérés ne put cacher sadésap- 
probation. Nous sommes sûrs , que quelcjues années plus 
tard le futur acnbassadeur de Russie , regretta bien sincère- 
ment cette imprudente catilinaire. ilah alors il no pouvait 
marquer encore, que par l'exagération des iJécs. Pouvais 
il s'imaginer, en septembre 1790 , que <liins vingt ans il se- 
rait un des principaux appuis de l.i r ui-^c que (iofendaient 
avec Mé\ilé les députés des ordrcf prii iliijics, contre les- 
quels ïtcherchait à éuieuter l'aïst'iiiijli'i. '.' Kii pri^seiice des 
souvenirs d'Orezza que devient la piËteiiiitie unité de sa car- 
rière politique} Que de fois n'a-t-il pas AU les trouver, Nuon 
poignants comme dea remords, du moins amers comme des 



regrets? '1 Poziotlilior i, .lil ''. . p ..ji- 

but i cette éloqnun'- lUi U-V']- u. i n ■ 'n ..iiii 
Qud triait riiiiniH, ■ iJ.ns 4. . |m u'. ^. 1 ' :\u ^ 

phraséoinaie cuiilr ni'orairu ? Tou' fcU, li. i! ■] ■ irit .s- 
si posilif k s-u-.u , [;i ■ 'il. iiptjliq ' . 

«ours Ui'Cflail le il-^si. " •* 1.;. ■■.cur pp, T:;,. , 
plus quo k niauïiiis crii ei ont' . 1; sM. ^ iv ■ 'n- 
iluenco quelcoiiiju , . itccl)' - iri'' niJ.i.iot) i"a l'u'i^ut 
déniesurt'iï. . . \-. ■ 

oCepond- f- '.^ Wcai-" '^ Je ^rti,Uï 

repiéKDl' iw, l'as-.'dililée, li'- ■- .i .s ilff^ !>■ 'il, 
dUarequfi si lil I .'.ilatu.v\ im iiU!ntai;,">ii: iitvo. âi^ « 
ce moment U li .Lit qu'ils i;. hqp î d'una iniiî'TÏtÉ 
stocratique. Elle di' npprouTÙt i -u - induite , f h-^u Xsr 
protestations erini' sIesqallIsB'iiiaiciiip.is craint (l>*sig:Â 
contre le décret v csMinblé? nati' i^iili: > , ' -^dëclat '.ilj. - 
di^râdeh 'H. puUiqi'e. b Qn. i'<~., . - 1 '. ^] 
mes de ctUe délit <; j.: .,tie1le ttitbuu ils avi.- ^ 
attaqués par l'tieW' * nton d'AppiMo. 

fNous avons vu pt' que l'assemblve, craign l v 

barder la quéslion ''-iicu'Hu dépaïKment, . a ..i 

difficulté pour n'in . ili;!; rus ■ii'. 'a Hou-.to,' ■.at~ 

tait qu'un alcmioi< nviii. iNevoliLil'-ii!]iii3 inieiA 1 «voirtfjtlfi- 
cJiée la preonére via " Elle dcTait rciciiir et revint éBA 
dans la séancé ; ' ii. L'électeur Coti cLercha ^ utucilrai ies 
conrenanee»/* . . intéiËti ilra trois villes qaî se disput-iItriiL 
m/x ane ^a.- i- ice, Ictïtre deTtraC-tieu. Il pro|(esa 
que peadant j. potière législature /jl fSl fixé i Bostia, 
pendant hi~ j'* à Aj ixio, et [n^adantla troisiémei ' 'l'o. 
— Bert(^acoi èf b iLitc'li soulbi aI, au eonlrair' . j 
avait deux pcliuntcK ' 'isons |:oi:; le lïxer ponsti - imeat â 



Bnstia : cl'un r WJes commodilés ilola vie, et de i'aulre, lus 
étp'-lissBinciilï ' "cssairts. — Poziodiborgo proposa ù Tas- 
se .jléc de icrrilihf'rtT qu'entre Bastia cl Ajaccio. — Joseph 
Bonaparte' 1>1' il l^ùt elabli lu première fois à Bastt.i, la seconde 
à Ajjatîcr— '^rriglii (l) comboUit lour-à-tour ces diverses 
opinioni^nraisanl observer (|ue,^^ une délibéralion deratto 
importW<wi) fallait se décider y Icsmotifs d'intérêt géné- 
ral eL/>B pas se laisser iniluenwr p^ de» convenances iudivi- 
dueUn-telle». par ( .einple,i|UG les roiniiiodités do la vie, 
cucJr moiiis subo ^ooner ù d'étroits calcula de localités 
é .ca, les avantages du grand nombre. Or s'il en est ainsi, 
suivit l'orateur, ne faut-il pas roconuattce que pour ren- 
.» l'action du gouvernenienl pins prompte et plus eflicace, 
n'Hiarclie delà civilisation |)lus sûreelplus rapide, les dépeu- 

«TWS duiTaïministratiou inoiaii considérables , les déplace- 
I menti' des administrés plus courts et moins coûteui , il est 

'/ A la .ois justo et convenable de plarcr au centre do l'tle lo 
siégé do radmioistrïtion départementale? fi'Étalt-cc pas à 
C<yte que l'ancien gouvcrnemenl national avait établi la 
ri^idence? On n'objccinit alors ni l< léfaul de logement;,, ni 
1^ jouissances de la vie : le bica général remportait: sur 
toutes les considérations persouncllcs. C'est la nature, dit- 
il enlin, c'est la carte géOj:n'apbii|ue de l'Ile qui ont indiqué 
d'avance le cbof-Iicu du ddparlemont. D'ailleurs , je n^vois 
guère que c« moyen pour prévenir lo conflit dos intérêts 
- hostiles contre les deuï villes maritimes , poiir Faire cesser 
à jamais ce dualisme continu qui revêt bien souvent les ca- 
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La majorité des électears semUait pi rtager l'avis d'Ar- 
righi. Mais, dans la craiûte qu'une rÉiilulion délinitive 
sur un pomt si délicat' no piit entraîner des divisions ou 
exciter des mécontentemenis , on adopta un ninven ter- 
me. ]l Tut donc arrêté, à lij suite d'une disrussion qui com- 
mençait à devenir orageu^i; , que, pendant cette législature, 
les membres du départeinriit auraient la faculté de se rendre 
& Bastia pour recevoir les papiers et les comptes de l'anisiea- 
oe administration, sans aucun pTijvdise dit Taium» de* 
droits des autres districts. y 

L'opinion de Paoli n'<^Iait pas douteuse. Par sympathleet 
par raison , il se !àt prononcé en faveur de la Tille cenl.'^le. 
Sa position de président et la crainte de blesser de chatti'iiî- 
leuscs susceptibilités, ne lui permettant point d'intervenir 
directement dans ce débat , il se borna k suggérer tout bi,'5 
ces mots de réserve, c( sans tirer à conséquence, cspico d'à- 
meudemeut jeté habilement au milieu de la discussion pour 
couper court à tous les dissentiments ultérieurs. Ou ren- 
voya à la prochaine assemblée la fixation délinitive du chef- 

Arena demanda , avant de clore la séance , que les futurs 
députés fussent chargés de solliciter, prés de l'assemblée ua- 
tionale,la déliTianoe de touB les Corses qu'avaient jetés dans 
les fort^ de Toulon' les gqnvemeurs-généruuï de l'ancioD 
régime. llrestaîteaçoreuDesecondoinjusliccàréparer.iiPlu- 

* neiira de nos compatriotes, dit le secrétaire de l'assem- 
« bide, ont âéondamués par contumace, quoiqu'ils n'aient 
s commis d'autre crime que d'aimer passiouuémeat )a liber- 
» té. On les sacrifia umquement et dans la seule vue de plun 

* à l'ombrageuse politiquii qui dominait dans fe paya. Ne 
B convenait-il pas, d£s-1orE,''de suppliar instamment ras7 



I) iomblCK ]i,-iti in lie lio iIl' fréter que les dits contumaces pus- 
" sent rentre r ii:s l'itc pour y subir, devant les iribuoaui. 
Il l'è|ireuïo J'un jugement eoniradicleireî o 

Celle irolion était trop juste pour n'être pas adoptée. 
Tout le monde savait que, condamnés sans être entendus, la 
plupart '\e ces malheureux avaient droit à toute la sollici- 
tude du pays. I^ar présence seule eût suffi pour anéantir les 
«iiarges ou démontrer l'erreac du jugetnent , qui , en les at- 
toigqlint également dans la personne, et les droits, ne leur 
)aîs»jit plus d'autre alternative, que la Tuite ou l'inbinie. 

Dans la séance du 35, l'assemblée s' occupa de laiScIama- 
ttcn des réfugiés Corses, dont les biens avaient été frappés 
do coDfiscatioQ, L'asse^nblée nationale ayant ourart derant 
au le diemin de la patrie , il n'étiùt pas dont^nz qa'die 
«Tait enteodn les indemniser aussi delà pertedes fniits pen- 
dant toute la àai^ du séquestre : c'était le domaine qui les 
avait poçus, ainsi qu'il résultait des bons et des quiltaocea 
délivrés par les agents du fisc. 

Arena qui s'était rendu l'oi^ane de ces josles réclama- 
tions, proposa et obtint, que l'on sappIïAt FassemUée natio- 
luded'ordonner la levée des séquestres et qu'avec la restitu- 
tion des Inens conflsqnés , on allenit aux réfuf^ une ïn- 
deoinîté proportioiinelle sur l'anueu trésor du roi. Cette 
réaction contre le passé ne s'aiiéta pas H. En eEtet, dans sa 
séance du 5 seftenAae 1791 , elle décréta, que les dons, 
ooncassions , aeensements , inHodatioiu,. et tout autre act» 
d'aliénation, sous quelque déntnidnalion que Ittt, et com- 
pris dans le tableau annexé des divers domaines nationaux 
«tués dans l'Ile, linte depuis 1768 , ^que de la itouion k 
la Ersace, et par dtve» arrêts des conseib, lettres patentes, 
et antres actes , étaient révoqués et dememaient réunis an 
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domaine national (l). Cette réintégrai loti un ptolit do l'État 
ne fut, en définitive, qu'un déplacement do l'osscssion. Mais 
on créait une masse d'intérËls nouveaux il était d'une 
bonne politique de faire passer ainsi la fortune territoriale des 
anciens concession aires, aux partisans âc la révnlution. 

L'assemblée délibéra en outre, sur la motion de l'électeur 
Pozzodiborgo , que l'on aurait sollicité de la justice des re- 
présentants de la nation française, la nullité do i; '^s les 
concessions faites par l'ancien gouvernement, soit i .ifre de 
fief, ou d'emphyléose, soit à tout autre litre lucratif ou 
onéreux, ponr que les biens ainsi dégagés de ces redevances 
seigneuriales, fissent retour au domaine de l'Ëtat, sauf^es 
droits des communautés et des légitimes propriétaires. 'V 

M. Coti ayant fait observer qu'il existait un livre rou^ 
où se trouvaient énoncés les titres concernant les droits des 
communes et des particuliers, il était convenable d'en ordon-' 
ner le dépôt, dans les archives du département. L'assemblée - 
chargea l'administrétion d'en ordonner la remise ; le déposi'- 
taire de ce registre était un employé de l'ancien régime. 

PanaCticri proposa de faire placer, nu-fiessus de la porte 
extérieure de l'église conventuelle, une pierre avec une ins- 
cription burinée qui rappelât que là , dans ce temple , avait 
en lien la première assemblée libre depuis le renversement 
du despotisme. Une telle proposition flattait trop la vaoité 
des électeurs, pour n'être pas accueillie avec empressement. 
Cette trace matérielle de leur réunion semblait, à plusieurs 
d'entr'eux, un gage certain d'immortalité. — Parun mouve- 
ment de réaction bien naturel dans ces brusques transitions 

{*} Colleciioiidpâ'lécruUicl lois poùr faite snit« iu Catle Cent , 
Tom. XV, pag. 378. 
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d'Doe forme sociale à un système opposË , on voulait effacer 
jusqu'oliï dnrnicra vestiges de l'ancien régime. Ce fut pré- 
cisiimpnt sous l'inlluence do cette hnine du passé que l'as- 
Bcmbléc enjoignit à la nouvelle administration du Taire rayer 
des registres des Étals de Corse toutes les délibiîra lions pri- 
ses eu faveur des généraux Marbceuf, Siunville etNarliotiDC. 

Le moment était venu où, par le virement des idées et la 
nouvelle direclîot] des esprits , on ne devait plus voir ea 
eux, que les Séides du pouvoir absolu. Pour jcicr encore 
plus de défaveur sur leur mémoire et rendre ù jamais détes- 
table le régime du bon plaisir, Arcnn demanda la parole, 
filin do remplir, disait-il, un pieu\ devoir envers les cendres 
de tous les patriotes auxquels , ilaiis ses impitoyables ri- 
gueurs , la justice prév6ta)e avait ravi, tout à la fois, l'bon- 
ocur et la vie. Partageant ses vœux et ses sentiments, tous 
ses collègues, sans exception, opinèrent do suite au milieu de 
l'émotioD la plus vive, pour que l'assemblée nstionalefùt 
sUj^iée instamment d'ordonner la rébalnlitation de leur 
mémoire. 

Sur la remarque faîte par un membre que les nombreuses 
occapations du général Paoli ne lui permctlaîent point d'ap- 
porter toute l'activité nécessaire dans le commandement et 
l'inspection des gardes civiques , force de sa nature dissémi- 
née et pouTant être mobilisée d'un instant à l'antre , il 
fat anété, qu'on loi au'ait adjoint, en qualité de comman- 
dant en second, le dépoté Colonna-Cesari dont le dévotie- 
meot^iroiiTéàlacaïuedelàlibertë méritait tHen,da resta, 
cette marque de conSaoee, 

Un électeur l'autre eàté des monte prononça un dis- 
ooms qu'avait Insiqré un vîf sentimept de reconiiaissBiKe 
pour rassembUe oadonaleet dont l'impre^Eon M ordonnée 
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à l'unanimité : c'était Joseph BoDapurte.Bcproduisant.avec 
de Douveaiu dévelQppaincnts.la motion déjà faite par l'ietri 
duFozzano, il exprimai son tour le vœ.uéininommcnt Tran- 
çais , que l'assemblée ordonnât aussi l'érectioa d'un monu- 
ment comniémoralif et riottitntioD d'une fête publi(pie,qtii 
serait célébrée près de ce monument, le 30 septendm de 
chiique année. 

On se souvient que , dans le mois de février dernier , le 
congrès provisoire formé à Bastia avait chargé quatre dépu- 
tés, pris dans son sein , de la ilouble mission de présenter à 
l'assemblée nationale i'bonimnge du sincère dévouement 
des Corses et d'aller au devant du général l'aoli. Ils venaient 
rendre compte, dans cette même séance, de la manière dont 
ils avaient reiiijili It'ur luinidil : t'élaienl MM. Bclgodere, 
Paoattieri, C:isal)KniLj MuKiti. Ils reçurent, par i'orgauc 
du président, les romerctments de l'assemblée. Elle ordonna 
en outre l'impression de leurs discours. 

M. BoDBCcorsi exposa, dans un résumé lucide, les travaux 
patriotiques du comité supérieur qui, en l'absence de tout 
autre pouvoir constitué, avait eu soin de pourvoir au main- 
tien de l'ordre public menacé. L'assemblée chargea son 
président d'écrire une lettre à M. Barhaggi pour lui en tâ- 
UKHgner toute sa satisfaction, le priant de la communiquer 
& tons les membres de ce corjis provisoire. 

La session avait presque atteint son terme, sans que nul 
inoidait iikbeiix eu eût eacOTe troublé la parfaite barmonie. 
Grtœi l'habileté sosteouè dupiéudeot'dans la direction 
des d^ets et l'ordre des travanx, cet bsuieux accord fat 
conservé jusqu'au bout.— Il filait, «Tânt de se séparer, dé- 
signer les députés qui devaient aller, an nom de l'assemblée, 
présenter l'hommage des deui adresses volées et au sénat 
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iiutional et au monarque constitulionDel. Ce furent Antoine 
Gentili et Charles- André Pozzodiborgo qui obtinrent l'bon- 
ncur de ce choiî. 

Areoa demanda que le gouvernement fournit aux gardes 
nationaux uu j iiu un noriiure snflissnt de fusils de guerre, 
pour servir h sa défense et à la conservation de l'ordre pu- 
blic. Il faisait remarquer que par l'elTet du désarmementgéné- 
ral, laCorse, pendant la durée de la conquête, avait versé dans 
les arsenaux de l'État plus de quarante mille armes i feu. 
]1 est impossible, ajouta-t-il, que dans une pareille position, 
la Corse puisse , en cas de danger, présener la constitution 
et h tranquillité publique de toute attaque, de quelque cÛté 
qu 'tillc vienne, soit du dehors, soit du dedans. — Cet avis fut 
uyunirneinent adopté. 

Marius Peraldi fit remarquer que Sa Majesté avait nommé 
M. de Volney, directeur du commerce de l'Ile, emploi qu'il 
avait refusé par des motifs de délicatesse; que si cette nomi- 
nation dépendait du département , il aurait été peut-èlre 
jvnvenable de le préférer à tout autre. La Corse, h qui il 
pouvait être d'ane utilité réelle, l'edt vu prendra avecpUiii 
la direction de un commerce. — L'assemblée adhéra à œtte 
, propoûtioii. On sait que Voluej y comptait de nombranjç 
amis. Il avait tonjoni&conaervélesmeilleuiegTriatimwaTec 
Paoli et d'autres notabilités du pajs.- 

Enfin , le jour de la dissola&m étant anifé, l'assemblée 
délibéra qu'^arant do ss séparer ou aurait axmjé donio ^- 
|luléB auprès du président pour le lenwraier de ce qu'il avait 
bien.Toulu préud» toutes les séances et veillei aveo une at- 
tention asndoe ata maintien de Tordra, en bdiilant anui la 
man^ T^oHire dw déUbératioos. 

La dolDie de la session fut marquée, conibraiénieDt tuix 
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anciens usages du pays , par uns cérémonie letigisuse. L'é- 
glise de S'-François d'Omza ayant été 4>^p98ée ponr ; re- 
cevoir tous l(!s mciiiLircsdBl'asscmhléeélec^pnile, onycliait- 
ta l'hymne ambrosicn au milieu d'un concours immense. 

A présent , un mot sur l'ensemble et le caractère de ces 
délibérations. On doit les diviser en deux classes. Les pre~ 
miéres ne se rattachent qu'à des discours de convenance et 
à des compliments d'usage : c'est un inchangé poli et afTec- 
tneux de sentiments et de proleslalions ealre le président et 
l'assemblée, entr'olle et les dr^putés des gardes nationales. 
Les questions d'intérfit général ne furent soulevées '?X discu- 
tées que pendant tes derniers jotirs de la session. Une pen- 
sée réunit constamment les élecleuts , un sentiment les do- 
mine, c'est l'aniour pour la l'iaiR-e ; c'est une gratitude «ï- 
pansive envers l'assemblée nationale. 

Parmi les membres les plus iniluents figuraient en pre- 
mière ligne AreuET, à la parole facile et ferme , passant avec 
Une égale assurance ,'dn bureau du secrétaire k la tribune, 
le représentant !e plus populaire de l'opinion radicale, ai- 
liant l'énergie du caractère à une rare netteté d'idées, la 
connaissance des besoins les plus impérieux de l'époque, au 
courage de les exposer sans aucun de ces timides ménage- 
ments qui jetaient tant d'irrésolution dans la conduite des 
antres. 

. Panattiert , avec des principes arrêtés sur la fcffiDe dtt 
gomemement et les théories politiques do l'époque, se laîs- 
nit souvent entraîner par la Touguc indisciplinable de son 
caractère ou plutôt de son tempérament , au-detà de ce que 
permettait ta prudence. Avocat plus disert qu'éloquent, 
plus cbaud patriote, qu'habile administrateur, si quelquefois 
il atteignait le but qu'il se proposait , plus fréquemment eiK 
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core, il lo dépassait. S'il avait do l'iaQnaiee suium fraetioir- 
de l'assemblée, elle était bien loin d'être dédnve. -Il lui aO' 
rait fallu un peu plus rie sûreté dans le tact et momsdem- 
desse dans la forme du langage. 

On peut en dire autant de Pozzodiborgo, .avec cette dilTé- 
rence néanmoins, que l'un s'animait par conviction, l'autre 
par calcul. L'un se laissait entraîner à des mouvements 
d'inrii g nation contre ses adversaires politiques , parccqu'il 
n'avait pas toujours la Force de se modérer, l'autre était as- 
sez rDiiitrc de lui-mfiïic pour combiner d'avance les eflcls 
d'une véhémpiui' ih'. ttihiitii'. .'^oif impatiente ri'arriver au 

trainement de circonstances , on apercevait ikns l'esprit du 
fntut ambassadeur, plus de vivacité que de portée ; dans ses 
discours, plus de chaleur que de pensées heureuses; duos sa 
conduite, plus d'eialtation que do véritable patriotisme. Ce 
qui était clair et évident pour tout le monde, c'est qu'il 
voulait percer ù travers la foule. Nous avons vu qu'il s'é- 
tait placé par l'exagération de ses idées politiques à la limite 
la plus avancée de la nuance libérale. Son attitude était cel- 
le d'un tribun , ebacuoe de ses paroles un reprache contttt 
l'ancien régime, chacun de ses actes une preuve de dévone- 
ment à la ooDstitution nonrelle. Les mesures les plus réav- 
tionnaires, ils les approuve; la modération lui semble à» 
l'iDCÎTÏBaie. S'a^t-il de dénoncer les disputés du clergé et de 
l« noblesse? Tandis queles autres hésitent encore, on le voit 
monter k la tribtme, un aote d'accusation à la main. Son 
discours est une excitation mx vengeances populaires. Ce 
n'est pas seulement une de ces dénonciations civiques, ai 
communes à cette époque d'agitation et d' eCTcrveseenGe, 
aymt moins pour but d' attuiodre les personnes que la cou-> 
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leur ; Pozzodiborgo voulait toufà la fois les déconsidérer et 
les perdre : non qu'il tuf des motifs d'iininiosilc ronlreBut- 
tafoco et l'eretli, ivi;ms il li's iiUiiquuit avec violence , mais il 
les signalait à la haine de leurs concitoyens et au mépris de 
rassemblée, parcequ' il voulait, à tout prix, capter la faveur 
populaire. Bépublicaîn par position et aristocrate par princi- 
pes, habile è dissimuler ce qu'il pensait , et à persuader œ 
qu'il ne pensait pas; c'était manifcslcnicnt pour al teindre 
plus tùt le but lie son anibitiun. qu'il se jet;iit ainsi dans 
cette loie de proscrîpl lotis et de lengcances. l'ozzodiborgo 
était là ce qu'il fut quatre ans aprOs, à l'assemblce gf^néraloriu 
10 juin , lorsqui; , cinlté au nii''[iii! dcgrA mais dans un sens 
bien différent, il prodiguait à la nation française les injures 
les plus grossières, n'a]H'rcc\anl ptns, dans ses assemblées 
législatives. i]u'un mélange de biiiirreaux et de piltards; 
dans sesarmées, qu' laie bande de brigands; dans son gou- 
vernement, que la compicfe désorganisation des éléments 
' de l'ordre social A Orezza on le vojait (1 al ter tour- à-tour et 
Paoli et Arena ; se ranger avec une souplesse eiitréino du 
côté des majorités, niodiliant promptement ses convictions 
et ses avis selon les caprices et lès inHueuces mobiles de l'o- . 
pinion dominante. C'était en cela seulement qu'il laissa per- 
cer l'esprit délié et les allures artiiicicuscs d'un diplomatè. 

Joseph Bonaparte était encore trop jeune ponr que sa 
Ttnx eiU autant de prépondérance que celle ics premières 
notabilités l'assemblée. Dévoué sans arriére-pensée â la 
cause de la rérolirtïon , ses opinions avaient la franchise de 
son âge et toute la candeur de son Ame. Il pensait avec jus- 
tesse et s'eiprimaît avec une rare facilité d'élocution. Oit. 
■'écoutait avec plaisir, on appréciait ses talents j on aimait 
sa personne ; mais il est donteux qae daps tme question im- 
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portante boo avis isolé eût enlraltit^ I nssemblée ou rallié un 
nombre considârablo d'électeurs. 

Pompei, sans ètreaussi brillant, prêtait à ses motions tout 
le poids d'une raison < cal me et éclairée. L'estime pour ses 
bdles qualités ramenait à ses opinions ceux-là mêmes, que 
ses discours n'auraient point convaincus. La pureté de sa vie 
privée ne pouvant être comparée qu'à la pureté de ses priur 
cipes politiques, les actes de réaction répugnaientà toncCNiT. 
Ses paroles étaient exemptes de haine et de pasuon. U de- 
mandait l'oubli du passé , non pour faire parade d'une fans» 
se générosité, maïs parce qu'il y a toujours du danger k ra- 
nimer les souvenirs irritants sur un sol-ftimant encore des 
feux de la guerre civile. Pompeï réunissait anx gricet d'un 
homme de monde, la capacité pratique d'un liomme d'aETaï- ' 
res. Il attendait les honneurs populaires sans lesbrigfiUT, et 
il ne fatiguait point ses concitoyens de res protestations tH- 
térées de patriotisme, parceque sa vie l'attestait suflàsam- 
flient. 

Pietii de Foizano tenait aussi un des premiers rangs par- 
mi les ilecteors d'Oreiza. D y avqît été précédé par la répu- 
tation d'orateur et d'écrivain distingné ; ce qui le prouve, 
c'est ^'on le choisit pour la rédaction des adresses an roi 
et à l'assemblée -nationale. Pendant vingt ans i) fut profes- ' 
senr de physique expérimentale & l'iiniversité de Pise. 

Françds Uattei de. Bastia éteit paiement considéré com- 
me l'un des ilectenrs les "çim romarqnsbles. Ses motions , . 
bien qu'empreintes de patriotiane , db se ressentueut point 
de l'agitation des esprits. Si la gravité de sod maintien com- 
piandpit le respect , la sagesse et la maturité de ses discours 
fbrniaî^t cooune un contre-poids sahitaire à la fougue dé- 
r^léedes jeunes orateurs. Paoli qui, aimant la modéiati«i 
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et détestant par dessus tout le yaia parlage de tribune , ne 
voDiait pas plusdedémagog^edane les allocutions écrites ou 
improvisées que dans les actes, Paoli uttadiait. on grand 
prix Sus opinions de cet homme calma et réfléchi. Sons le 
rapport de l'érudition et Aa savur, il ne Ib cédait à aocon 
de us Goll^aes, pas même à Pietii de Foinno. Hais Hm- 
gué, par la nature de ses goûts et de ses études, des bnUan- 
tes discussions de Faréiie poli^que , il eût ét^ mieux placé 
dans one léuniou littéraire, que dans une assemblée élec- 
torale. 

Toili les membres les plus marquants de celle d'Orezia. ' 
Jknsû furent-ils nommés , à une grande' majorité , membres, 
de l'administEatiim départementale. 

La Corae n'avait pas raicoia va line assemblée jdus respec- 
table. On trouve là tout ce qu'elle était accoutumée à chérir 
et & estimer, vertu, lumière, pabiotisme. On a.dit quelque 
part que cette létmion avait été l'asiseniblée constituante de 
rUe. Eh bien I nous pensons aussi, qu'à part les proportieiw 
et le célébrité, elb mérite l'hnuœur de ceUe comparaison. 

Ouverte le 9 septembre la sesuoii diua jusqu'au S7. ' 
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IdmiaiatmUoadn dfpirlcmait — SespmniMsteiM, — Tribnum 
da dliiriBi. — Opinion de Ftoli aat cette oonTiUe migUinfm. — 
Il Mt Bttsqad par Bntulbco «(PerclU.-^ LsB iipalét otnardUiit- 
rta i» la rAiDion d'Oreui saprès da l'assamblée naUonale j d&xin- 
MDt, à lear loar, la condaite decndarntan.-AnalïsedajIÎMOius 
de Poiipdiborgo. -'Stbiis qu'il sonlerV en *ein de l'uMmBlie nt- 
lionak,— Brachoredu Jcane Hapolëon. — SAIe qu'il Jods denilM 
évènemeiiis du pafs. — TenMt[ve contre-révoiolionaalre i BuUii^ 
'Uesarea éaargiqaes pour la réprimer,— Ses doUtncee deiani l'a^ . 
MDiblientUoDale.'-OigMiisatiaa de l'ordre JadielaiivetiiHidede 
tendre U Justice. ■—Ëublissenunt dn Jnir. — SfpoUi i fusgm- 
hlée tégislailT». - OrganiBaUon des cTabs. - FremlarsMnpcoDB con- 
tre PadII. 7- Cotllsion entré les milices soldées elles bablItntsd'A-. 
Jaceio. -Conduite de Napoléon. - Dlreciion du dAparlement.~S> 
force mornlo. - Férils de la rayaulé. ~ Uedérelion des dépalés eor- 
aes.- BipMItiuD Eonire la Sardaigne. - Coiiaéqaeiicea da mauvais 
snccisde i'enlrepri9e.~ AllercaliOD entre Napoléon et Racca.Cese- 
ri. ~ Lo càpEtsioe Qnliicbini. 

Ce fut A Bastia , au commcDcement d'octobre, dans le pa- 
lais de l'ancien gouverneur génois, que l'Administration dé- ' 
partementale , composée de trente-six membres , ouvrit ses 
premières séances. Les trois opérations préliminaires, savoir, 
le choix du président , la nomination du secrétaire et la for- 
mation du directoire, no l'occupèrent qu'un instant. Inatile 
de faire remarquer, que la présidence était de droit réservée 
à Paoii. L'avocat Panatticri fut choisi pour secrétaire; 
Pompei , Areua , Geotili , Hattei , Pietri , Holtedo , Taddn 
et Poizodihoi^o^ pcar membres da directoire. 
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. Aftès s'ttrç entourée d'âne soite d'Bppaidl anné , par 
l'o^tanUalion r^|ulière de cinq-conta gardes natioiiaiu aol- 
-dés, rAdmintstration départemeDtale se mît à l'ceuvre areo 
une telle fermeté d'action et une aidenc si soiitenue dans ses 
4iaTauz« que peu de tempa après, le recouvrement des ean- 
tributions arriérées s'opérait sans obstacles, randenne in- 
tehdsuwe rendait comptes, l'actiThé commerciale renais- 
sait avec la sécnirité, les emblèmes dm- goaTeniem«nt génois 
tombaient to<u>i.>toiu' sous les coups du marteau réyolutioa- 
naïte pour Taire place à des Ggar^s symboliques . mieux en 
Iiarmonie aTeo led idées du jour et l'esprit de la CQDstitatioa 
française. C'était.dans cette directioo, que Toa poussait les 
dasses dupenplevet surtout la jeunesse, toujours avide de 
«haogâments A si fadle à Impreœionner. On voulait qne la 
dédaratioa des DfoiU de rfiommê dëvlnt en quelque sorte 
le catéchisme dès enrants et le Credo politique des hommes 
mûrs. En marchant de ce pas , la Corse eût été bientôt È la 
hauteur et aussi avanci^G duns la voie du progrés que les dé- 
parlements les plus révolutionnaires de la France continentale. 

Quelques jours après , le sort qui avait frappé la plupart 
des institution^ de l'aocienDe monarchie atleignit également 
le Conseil supérieur de l'Ile. Sur ses débris s'élevaient les tri- 
bunaux de district. On eu connaît la composition. Les cinq 
juges qui les formaient furent, en général , élus et désignés 
parmi les hommes de loi int^res et instruits. Nous avons 
vu ailleurs combien Paoli était sévère et diUicile dans le 
choîi: de tout ce qui tenait à l'ordre judiciaire. Le temps et 
la réflexion l'avaient ratTermi eui-'ore davantage dans l'idée 
qu'il ne fallait élever aux places de la judicature , que des 
hommes d'un sens droit et d'une probité à toute épreuve. II 
«tut Teiemitede Borne oà le préteur' faisait le serment de 
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ne cboisirque les bomnics les plus honorables (optimum 
qamqwe). 

NaasnBrépAeroDSpfuicileirecoinniBDdatîoiis etIaHgeft 
«HMeils(iti'il adressait autieTois aux électenrs, H. Jtaocei 
lapporteicenijet une lettre écrite par Padi aa aienrBaliart 
deVeotiseti, et où il eiprime le désir qae les rofliaget dn 
«didges électeranx appellent à eea Ibncdons dtiîcates dei 
homines mieux corains par la sAreté du jugement, que par 
la lunmaîuBiice du àtmt et de la procédure. « Bien de iriu 

> funeste dans radministretioa de ta jos&e, dtsutPaoïi, 

* que ces prétendu jariscootnltes, dont toute la sdenoe 

> connite à entrarer la marche des aDairea et ruiner tel 

> plaideors. JLesDourelks Icns et lenonreausystéme de pro- 
-M eéduTe sont ai diirs et d'iun inldlIgeiM» à facile, que 
a cbacun de ooas peut les comprendre et les faire observer 
» tmm bien que tous ces légistes prétentieui. Tojex ce qui 

• se passe dans les causes «lirainelles. Les jurés ne sont-ils 

> pas chobis parmi les bommesdupeupleTOntiooTer pow^- 
Dtaot de meillears jufesî Bientôt ils interviendront aussi 

> dans le jugement des alTaîres civiles. « ~ 

La simplification des lois était alors dans les vieux et 'Ies 
idées de l'époque. .Qu'elle soit un bien personne ne le con- 
teste. Mais avec la complicntioa des rapports et des ictérMs, 
le nombre et la diflicullé des questions qui en surgissent k 
diaque instant, est-il vrai que les lumières de la raison et la 
droiture de la conscience puissent dispenser de l'étude ap-, 
profoodie des loisT Nous ne le pensons pas. Pendant la pre- 
mière phase de son généralat , on comprend parfaitement 
qu'il pAt en être ainsi. Une légère teinture de droit, la eon- 
naissance des statuts locaux pouvaient suffire aux ma^strats 
provineianx. Pau d'importance dfns les cradratations, pea 
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de foimaUtée dans les jugements ; les ^ill'iiires titillent inslrul- 
tes de bonne foi et jugées de m^ii:^. M^ii.'^ ks iamps <?t les 
mœuiB avaient changé. Paoli ne ilei.iit point oiibliei 
manquait de la Corse depuis vingt ms; qu'à la simplidlé 
démocratique avait succédé une administration plus compli- 
quée ; aux habitudes grossières d'un peuple étranger encore 
aux goûts et aui raDinements de la civilisatiou, une société 
élégante et polie. An reste , dte le moment où la Corse de- 
vait être n'gie par les lois baocaises, ne Tallait-il pas que le 
corps des juges fût en état de saisir l'ensemble de la législa- 
tion et pût connaître la marchedes procédure, afinden'étre 

' pas arrêté k chaque instant par les difficultés defonaeT 
Eb même temps ; et bien qu'il tàt eiclusivement occupé 
du soin d assari» le maintien de l'ordre, on ne fe soupçon- 
nait pas moins d'entretenir des intelligences secrètes avec 
l'Angleterre, soupçons injustes , ou du koins prématurés, 
car rim ne ks justi&aît encore. Ses paroles et ses actrà pro- 
testaient également contre les suppositions injudeoses de ses 
détracteur;. Il est ft remarquer que les premiers doutes sur 
sa fldélité k la France vinrent des loyalistes. Par.ane de ces 

' contradictions si fréquentes dans ces temps de palinodie et 
de brusques diangements , les {dus ardents à le défendre 
étaient précisément les borames qui, deux ansaprés, provo- 
quèrent aa mise hors laliû. Saliceti surtout en était mdigné. 
Il croyait lelleromt à la frandte adhéuon de I^ault aux dé- 
crets de l'assraiMée nationale et à la sineérité de son (itta< 

, cbement pottr la France, qu'il eût répondu sur sa tète de sa 
conduite ultérieure. —.L'intérêt qu'il mettait i le défendre 
s'explique encore upe autre raison. Les deux députés 
et Bnttatoco l'altaquaiBnt avec une virulence ex tré- 
ma. M'était-tl pas naturel que les représentants da parti op- 
ToH. II. 9 
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posé prissent chauJeinent sa défunse? C'était rester toujours 
(Inns le rôle el sur le terrain àe l'opposition. A défaut d'estr- 
nie et (le sympathie gour le président de l' administration dé- 
partent eutalo , ils eussent tronvé des motifs, snlHsanta de re- 
pousser les roalveillantes iouotutioiu de ses accosateura dans 
ta divei^Dds ia leurs ofanions et t'aigreui qui en étaicat la 
suite. 

Dans une lettre apologétique, les dépntés des ancioig or- 
dres prÏTÏIégîés essuyaient de regagner la coidance dupajs 
en rétablissant ce qu'ils appelaient la vérité des faîls, sur 
une série do graves accusations : c'était leur droit. Hais au 
milicn de l'ugitation fébrile qui saisissait tons les esprits, il 
était plus mal aisé qu'on ne le pense de garder une mesure 
eooveoable. Les accusations et la délense se ressentaient 
presque lonjonrs ^e cette proronde irritation. Celte lettre 
blessa bien' de cbaAuilIeuses susceptibilité Les partisans de 
Paaii se lécriÈrent viremait coutre lont ce qu'elle renfer- 
mait d'allnsions injurieuses ptrar eux et pour leur chef: HCj 
aTait-il pas assez d'eiaspération dans le payi1FaIlait-4l 7 jeter 
encore ce nouTcl aliment de haineTFaoIi, daos'ses discours, 
avait soîgnensement évité tout ce qui aurait pu ranimer les 
vieilles rancunes , ou devenir ud obstacle à de nncères rap- 
procbemeuts entre des familles que ne divisait que trop la 
dissidence des doctrines politiques ou des rivalités locales ; 
pourquoi ne pas imiter cette sa^drconspectiont Cest dam 
des ciirônstancea aussi critiques qn'int a besbin plus que j»- 
mkîs â'uno prudente réserve. 

Cet BSempIe do modération m fut guère suivi non plus 
par lés députés oitraordinaires , Pozzodiborgo et Gentili.. 
Chai^ de présenter l'adresse de remerctment à t'osseuiblée 
natitmale, ils firent entendre des paroles sévères «Hitre But- 



tafoco et Pereiti (I)- n L'assemb!iSc(''li!ctorulc,(ioiitilstHaiont 
les organes, n'avait pu voir avec indilTireneo que les quu- 
Iro reprÉscnlanls de l'ile n'eussent pas tous répondu !i l'at- 
tente et au vœu du peuple. Autant elle approuvait la con- 
daite parlementaire de Saliceti et dcltocca-Ccsari, dévoués 
sans partage aux inl<irèls <Ie la nation , autant elle avnit été 
surprise et allligée de In conduite de leurs collègues. On au- 
rait dit, qu'ils n'avaient d'autre mission à remplir, que d'at- 
tiser le feu de la guerre eivilc, de diviser la Corse en deux 
camps ennemis et d'y mointenïr, en ilépit de la constihjtinn, 
le despotisme militaire , et entre le.' clauses. Tc»diics dori- 
navanl à l'égalité politique , d' injuries el d'hi!iiiUi:inlef 
distinctions. L'un d'enlr'cux (2) alljit jiisqii'A soiiiliLT du 
poison (le la calomnie le prfeiiJcnt ilc l'ailniinislraf ion dépar- 
tementale, l'homme dont la lie avait été un long aile de 
dévouement à la liberté, et ([uu k's suiïrai^M mianimcs du 
pays venaient d'appeler au commaiidcmunt général îles mili- 
ces. Bassuré par la distance de trois-rcnts iipiics, il lui en- 
voie le déli et ta menac-e dans des écrits incendiaires ; il ou- 
trage impunément celiù dont les repr^ntants de la France 
ont bonoré la vidllesse et qu' ils ont ramené de la terre 
d'eïîl. » 

C'était Pozzodiborgo qui parlait ainsi, a Qu'espérc-t-il 

(1) Séenco dn samedi sa snir Snovetnbrc ITDO, — On mil d'nburd 
am Ydiisl les dépa lé; devaient continaerla lecture de leurs adresses. 
Bien quela majorilése prDnuntâl pODr l'afllrmstlre, le c6li droit se 
leva en messe, els'f opposa avec tint de violence que le président tul 
obligé de se convrir. Il déclara mtmeàarSBrcspoDsabililédB séilravec 
U pins grODiia rigiùar contra qaieooqoc » tAt avisé d'intarroinprc ^ 
nouTSin t'oratear, 

[2] L'abbé PéteiU , dépoté da clargé. 
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donc , en le poursuivuni de ces calomnies , continuait le dé- 
puté extraordinaire; voudrait-il persuader fi la France que 
Pnoli iiR cède qu'aux suggestions d'une ambition personnel- 
le? Il aspirdaudespotismol Quelle absurde accusation! 

Aurait-on oublii! par hasard, quepournepassouRrir de maî- 
tres nous avons versé des torrents de ssngt On a [»reille- 
ment insinué que, soutenu par une faction imaginaire, Paolî 
veut ct^cr lu Corse à un cabinet étranger. Augustes législa- 
teurs do la France, adnieltrcz-vous que les Corses soient in- 
scnsfe à ce point lù? Où est donc cette puissanr-^ plus amie, 
plus lil>r(î, plus grnfr<ii'i' LTi\ers la Corse , que lelli? dont 
vous (-tes les i i'prrsetit.iiits? Et c'est lorsque les étrangers 
eu\-nii^uii's , fiitiguâs dii joug de leurs tjians, soupirent 
après la sagesse de vos lois, que vous craindriez d'être trabis 
par vos propres enFcinls? o 

Apres avoir écarté les soupçons répandus sur Paoli, l'ora- 
teur tournait toute sa colère contre le député diJ clergé. II 
le représentait rétrograde et fanatique, pi érhiint laréaistan- 
ce aux décrets do l'assemblée et la haine de la r vokition par- 
mi les dasses superstîlieuscs. oLa preuve en était, disait-il, 
dans les lettres livrées au comité des reclierclies. Si toutes ces 
tentatives contre- révolutionnaires n'ont pas réussi, c'est que 
le bo[i sens des Corses el leur altacliomcnt ù la France les 
sanvenldu ilLuiger ilc cette prédication fanatique. Nous avons 
Juré, ajoutait en terminant le fougueux orateur, de vivre li- 
bres sous l'empire de la constitution , de verser pour la dé- 
fendre jusqu'à la dernière goutte de notre sang. Invariable- 
ment fidèles à ce serment, c'est par notre loputé et notre 
courage que nous prouverons à la France que nous étions 
dignts.de son adoption, s 

Ce discours , approuvé par les députés de la gauche, pa- 
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rotd'one estrème inconTetiance au MA droit delà diombrc. 
Voici le passage qui Tat bnisqaGment interrompa par unp 
partie àu cùté droit : a Deux de nos ddputés sont demeorâ 
». Gdèles aux vœui de leurs commetlauts ; nous les liouvons 
B toujours dans le chemin de l'honneur et sur la ligne des 

« meilleurB patriotes| mais les deux aulns ji Câlait 

manquer k ladigniléderaBEemhléequed'attaqyeraTecsipeu 
de mesure deux de ses membres. Sans se prouoncer ouVerte- 
mentni prendre parti pour. ses collâgues de la gauche, le 
président Bernave aima niioax répondre & ce discours impru- 
dent, par des paroles d'estime etdesympalhie envers la Corse. 
3aii3 s'atriter, disait Bamare, à examiner quelle était l'o- 
pinion de rassemblée, et tout en s'abstenant. également de 
qualifier les expressions qui aTaient sonlcTâ ces débats ora- 
geux, il crojait pouvoir leur donner, dés co moment, Fas- 
snrancs positive que parmi les hommages refus des diverses 
partiesdu royaume, aucun nel'avait nussi vivement (ouchèe, 
que ceux venusde l'autre cûté de Ui HlLyiien nncp.Ilnpparle- 
nait auxCorses d'apprécier tout (:e^\uc vaut lu liberté. Après 
avoir tant soulTurt pour elle , après l'avoir su conquérir par 
les armes, il était juste quelejour iJc son triompha filt celui 
de leur félicité. La nation française sentait alors tout le pHx 
do leur verlu. Elle voudrait déjà avoir effacé jusqu'au sou- 
venir.des maux qu'ils avaient endurés sous l'oncien gouver- 
nement. L'assemblée nalionale élait heureuse de leur décla- 
rer, que si la force seule des armes aviiit donné des sujels à 
la France, c'était à l'influence des lois à lui JonniT de véri- 
tables citoyens. 

Sut la proposition d'accorder les honneurs de la séance 
aux députés extraordinaires, le tumulte, un instant apaisé, 
recommence. LccAtédnnts'y opposeavcc force: il insiste do 
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Dnuvuaupurqu'ils soipiil iinrnéilLateiiient expulsétdasande 
l'usscmLli'c. L'a^^rL'ssioniIudiscours, les |i(ïrsoaDalilés directes 
contre dvui membres, lui sumblaicnt un oulrige ou du 
moins un matii]ue de respect pour la représentation tout 
entière. Les admettre oui honneurs do la léance , c'étut 
préjuger la conduite des députés attaqués, o'ébùt livrer 
rassemblée' ;ox violentes attaques dn debors. — ■ Eb 
bîeu , je demande que Foo dooae leclure de la lettre drcu- 
laire écrite par les députés Peretti et Bnttafbco , s'é«'ic, au 
milieu de ces vifs débats, l'impertuibalde Saliceti. On \em 
si le bldme de la réunion d'Oifezza n'est pas juste, si oavi 
n'avons pas le droit do désapprouver hautement }eui cendni- 
le. B 11 était évident, d'après SaliceU , qn'-ils mettaient ton- 
tes leurs espérances de con^révolalion dans la division du 
pays et les désordres de la guerre civile. — Le comte de Mi- 
rabeau, apaljsant àson tour (a lettre dénoncée, j voyait, com- 
me Saliceti, DU levain de luttes intestines, un véritable ap- 
pel aux armes contre les partisans do la oonstitsti<»i. n Vous 
avez cntraidu, poursuivait ironiquement 1'orat«tir de la gau- 
che , un Iragment de la correspondance apostolique de l'ab-^ 
bé, Peretti ; je vais vous lire un morceau de sa profession de 
foi politique; « et après Favoir commentée, il en concluait 
qu'un pareil écritétait plus que suffisant poar justiller le pro- 
'fondressentiment que venaient de manifester, au scindel'as- 
semblée, les organes de la rëanipn d'Orezza. Il ajoutait, que 
s'alarmer ainsi des graves dangers où la jiublication d'i^crils 
aussi incuiidiairesjctaît la Corse, c'i-tait faire preuve de cou- 
rage et de patriotisme. La majorilé n'en pensait \yjs autre- 
ment. — La proposition, mise aux voix , fut adoptée et les 
députés eviraordinaires vinrent s'asseoir , au milieu <(âs ac- 
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cl<iniations du cûlé gauchi!, à la place qui Ipur avail M 
désignée. 

Le riisultat decelto séance fit prcssoiiltr aux amis Je îîut- 
Utoeo et de Pcrelli quel surait bicnWL It; iwirii de leur 
position. L'infiucnce ilikrroïssantc du ciné droit ne suflisait 
plus pour les protéger conlrc les allaques de leurs adversai- 
res politiques. Il y avait encore moins de sûreté pour eau 
au sein de l'Ile. La faction , dont ils étaient les chefs, y était 
pareillement en minorité. Le jour n'était pas éloigné où il 
aurait fallu choisir entre ta persécution cl l'exil. 

L'no autre cirtonsfance ne tontriliuy jiM |jeu \i j,'rossir 
l'orage qui grondait di'jù sur la ICto du loioIû Ituttiioco , à 
sur-cxciter l'exaltation patriotique dans toutes les parties de 
la Corse. Nous voulons parler de la brochure du jeune Na- 
poliïon , dirîgt)e plus particulièrement contre le député de la 
noblesse ou [ilutiM l'ancien camarade des Sionvillc et des 
Narlwme, espèce de pbïlippique lour-ù-lour spirituelle et 
vébéiiientc, et dans laquelle l'élève de Brienno épuisait con- 
tre lui tout ce que le langage passiouné de l'époque pouvait 
fournir à sa plaine incisive et rude, de traits acérés et doïio- 
lenlcs invectives. Son professeur île rhétorique;' aurait trou- 
Téceqii'ilappelait,diinssi'SMotessrnlaires, ll^^fran^^^c/lau/"- 
/ï à jin l'oicati. C'étail. là , liii'il ilomiiiit lihre carrière !i 
sa haine vivaec contre l am icii ri'îiinm. Il n'y ménageait ni 
l'ancien cabinet do Versailles, ni aucuii des générauv qui 
coopérèrent à l'injuste conquête de l'ile. Tantôt 11 s'adresse 
aux souvenirs que la Corse chérit le plus.liintt^t il rbcrcbc A 
ranimer l'aversion de ses patriotes contre les partisans ou les 
soppOIsdn despotisme renversé. Ici, il répand des larmes sur 
tes cendres de tous les héros moissonnés par le fer étranger, 
tb, il dérersft l'opprobre contre leurs complices. S'il rappelle 
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les lieux et l'épocjueles plus remarquables des guerresde l'în- 
dé|icn(iuDce, c'est moins pour honorer la mémoire dos martyrs 
lie lu libcrti.^, que pour Hélrir le nom des traîtres. — Il serait 
diflicile de rondrcla scosalion quels publicationde cette let- 
tre produisit sur les tËtcs exaltées du parti réTolationnaÎTe. 
On n'avait èncorè rien lu de plus saisissant. On se l'arra-' 
cfaait des aiains ; oa en récitait par cceur des passages en- 
tiers. — Dana la sphère politique od ne connaissait encore, 
on n'avait apprécié jusque là, que le talent de Joscpb Vona- 
partc. C'était ù peine si Napoléon était connu dans la partie 
ultramontaine de l'Ile. La publication de cette lettre, en 
fixant sur lui l'attention générale, fit naître des espérances, 
que dépassa bientût l'éclat prcMjigieDX de sa canière. On 
apercevait déjà , dans cette pioduction de sa jeunesse , la vt- - 
guenr âes pensées et dn style qui caractérise et explique la 
puissance entraînante de ses proclamations militaires. 

Peu d'écriï ains ont pjrié de la part plus ou moins active 
que lejeune oUicicr d'arlilleric prit à tous les actes polili- 
qufi, s'accomjilis?nnt en Coisc, pendant nette première pha- 
se do la rtvnlutinn. l.e riMc ijn'il y n joué n'est pas aussi 
nul, nnssi insigniliant qn'on iiiiraltic penser. Nous avons ïU 
qut^ dans son liMiie tiriiliilion. Il saisissait avidement les cir- 
constances où il lui était donné de se produire, et toutes les 
occasions où la chance se montrait Tavorahlc. Comme l'éulat 
de son début de l'autre côté des mers , la prise de Toulon, 
elTuce tout ce qui précède , il a été convenu de le prendre 
pour point de départ de sa brillante carrière. C'est une la- 
cune dans son histoire et qu'il n'est pas dans notre plan de 
remplir entièrement. ' Nous dirons seulement que ces parti- 
cularilés ont aussi leur intérêt, autant du moins que la 
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pu<irilité de certains détails île collège et cic gàrnisun re* 
cueillis avec soin et répété par la plupart des liisloricns. 

ËD voici une qui montre, h notre avis , combien il aimait 
à remonter, par la pensée, vers Icstemps les plus glorieux de 
notre histoire. Des souïenir.s ijui se perdirent plus lard au 
milieu des soucis du trùrii', des bruits de la guerre et des 

préoccupations delà politique alors élDieiif encore 

tout ^dns de charme. 

Aussitôt arrivé ftCorté'i^our j tenir garnison sous le com- 
mandement du général Paoli, il se lit indiquer la mnisonGaf-- 
fori; il voulait voir du près rappji tcmoiitoù il aiailtlt^ con(u 
et d'où sa miic s'étuit élancée r&olu m eut sur les |ras de son 
époux fuyant, à travers les nionlagncs de lioslonïia et de 
Guagno, la poursuite des soldats du géncial do \:iuï. n La 
0 'maison de Gaiïori Tut habitée , en 1768, par mndairie Le- 
n tiîia et son maii Charles Bonaparte qui s'était renilu au- 
I. prés de Paoli, lisons-nous ilaiis l oinra-e ili.^ M. Valéry , 
« et c'est dans ces murs glorieux que Napoléon fut conçu. 
« Les stigmates de l.i gucrie , dont la fiiçmle est eiii]irein(e 
n et comme ravagée, \oiit bien au premier bei cMude l'bom- 
n me élevé et tombé par la gueiie. » On assure qu'à !a 
vue de cette façade sillonnée en lous sens par des boulets gé- 
nois, le jeune ollicier fut saisi d'un mouvement belliqueux , 
comme s'il eût traversé un champ df bataille tout fumant 
encore du feu des batteries. Il y revint deux autres fois, 
visita l'intérieur de la maison dans tous ses détails avec une 
curiosité si vive et si marquée que les propriétaires en furent 
frappés. Il demanda surtout k voir la pièce où [9 femme du 
Tteui général GalTorï, vÎTcmeot pressée' par les troupes gé- 
noises, uienaca de mettre le feu à an baril de pondre si les 
assiégés parlaient encore de se rendre. — ■ Abl c'est ici » 



138 HisTOine de pascal paoli. 

ttâpDQilit-ir arec une visible émntioD , en entrant dans une 
iSalle basse. Puis, croisant ses bras, il rtsUiliieliiaesniinutes 
-dans rimmabilitâ d'une profomli.- nuMitalion. Nous fmniis 
d'un lémoiu oculaire ijuc? lursiju'il [léni^lra ilaEis lii cbijinlire 
où avait coutlii! son pire , il ùla son tljapcau et lits lar- 

Mais penJanl que le parti du mouvcnicnl, iJonl le jeune 
Napoliîon était l'un des prini ip:iu\ rneoeurs et la plus [«Ile 
cspiSrnnco, einjilojHit iirdi'niiiiriit tout ses moyens d'inlluon- 
ce et il'aetion sur le peuple , la ville ile liaslia était travaii- 
iée cnsenstontraire par h\ f.ii'lion rnji^liste. Le foyer ilo cette 
conspiralioii coiilre-révolutioiinaire était dans les sairisties. 
C'était sur lu pierre consacrée de l'autel ijue des tribuns en 
soutane aiguisaient le poignard, dont ils jnenacaieiit les par- 
tisans des rërormes politiques. T,cs iméréls du Ciel étaient 
seuls mis on avant. On en voulait à la révolution parce qu'el- 
le s'attaquait aux crojanees religieuses du peuple. — Dépos- 
sédé de ses terres, privé de tous ces avantages temporels, le 
clergé eût subi ces spoliations violentes sans murmure ; s'il 
r^rettait ces biens passagers, c'était pour les pauvres. La 
sîn^licité des goûts n'était pas lu dernière \crtu des prêtre^ 
N'étaieol-ils pas accoutumés, d'ailleurs, aux plus eruelleB 
privations! Go qu'ils appréciaient l)icii ilavanlage, c'était la 
liberté de leur culte-, l' antique respei t pour la religion. Bien' 
Wt it ue serait resté, sur celte terre de pieuses pratiques, pas 
nn seul coin, que l'iilbéisme n'eût envahi, une $eule croix 
debout, une seule i'li,[|ii>lle pour y célébrer la mes^. La 
cçwstitutiun du clergé était représentée comme une œuvre 
sataniqtm. La reconnaître, c'était se scparerdel'Ëglîse, c'é-. 
tail briser tous les liens qui , pur la religion , ottacbaïent le 
peuple aux Teitos de nos pères. Les républicains ne dernoo- 
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Paient pas moins que d'iifsrnir l'impii'li' sur les ruines des 
temples. Les jurons et \n hlii'.iiluTiics di's soIlL-'Is .illaient 
remplacer, dans les i^glisrs lijiiisfunin'i's fiirincnu's, 1m can- 
tiques du Sânutuaire. Les bi<^olsel Its fifiiiLiies déiotp.4 répé- 
taient, en cbo rus et d'une Yoi\ îarmojanlc, loulesecslamen- 
tations exagérée qui, du haut de In cbaire de vérité, nllnient 
alarmer laconscicncc des iidùlcs. L'abbÉ Salvadarl de ISalagno 
abusait de la puissance de sa parole et de l'aulnrilé de son 
ministère pour égarer la population do Bastia. Il fallait une 
grande expiation pour conjurer la colère du Ciel , pour dé- 
souiller les temples du contact des prêtres usseriu^tés.. 

Quaflâ ils crorent que les esprits étaient dispœés.à les 
seconder et le manient d'agir arrivé, les chefs de cette faction 
. impnissaiite, mais audacieuse, ne chercbèretitplas à cacber, , 
sons l'appareil d'une pdniteocepublique, la tendance contre- 
rérolutioDDaire du mouTonient. Uspéruot de donoerle cban- 
geaox homoaesqui ne désavouaient delà révolution, que les 
ionavaiions rdigieuses.et adhéraient fronchemmt i tontes 
les autres réformes , ils continuaient i prolèsler de leur dé- 
Touràtentâ la France, sans autre rtef^Te que le respect pour 
le culte dune entière soumission aïi Saint Si^..Les mem- 
bres du directoiredudépartementsurveiliaïentleDrs menées 
sans prendre tonteTois des mesures asses énergiques poar les 
déjouer. La garde national» soldée, (dusqtiosuISsBnte poi» 
faire respecter, leur autorité mécounne, avait été enTOjée 
dans rintérienr aGn d'y assurer le recouvrement des çontrii 
butions arriérées. 11 ne tétait dans la dtadelle qu'une gaiv 
nison trop faible pour càntenir les factieux. 

Cependant Bartiiélemj Arena qui remplaçait Salicetï, 
alorsàParis. dans les fonctionsdeprooiKeur général syndic, 
-et Panattieri , ne pnren^ maîtriser un premier momement 
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d'iodignatioD contre lo parti prêtre. S'ils se fiuseiit bornés 
& qualifier sivèremeot sa conduite , nul a'anrait eu le droit 
de s'en plaindre. La prudence commanduit de séparer la is' 
lîgîon dlavec ses pinistres, de ménager l'une, et de rendre les 
autresseuls responsables de tous les désordres oii la collmon 
des partis aurait pii entraîner la ville. Ce mtiange de modé- 
ratlon et de fermeté n'était pas trop dans leur caractère. 
Enveloppant dans l'expression de leur mépris, et la religion 
qu'il aurait fallu respecter, etceux quiparlaieat epson nom, 
les.memfates de l'adminislFation centrale crurentqu'il était 
itidignoiles :élus du peuple de capituler en lace de l'émeute 
dont on semblait les menacer. Soudain, on cria de tonte part 
i l'i^iéléi Le supérieur des missionnaires grossissant la 
Toiz pour qu'ellepût retentir ou loin comraeun cri de guér- 
ie, disait que les temps des douze persécutions allaient re- 
commencer, que les prd'anBtîons élaïent pour les temples, 
l'outrage pour le Cbrïst, et.Ie martjre pour quiconque tu 
cntMailpai la fosse aâx lions. Les prétres constitution- 
nels, enlr'eulres Fesch, Arrighî etCiaratli, lepremiwqiii 
fut cardinal et le second évâque d'Acqui, étaient sign^és 
aux fureurs de la multitude crédule et lanatisée. On chepr 
chait aussi à la déchaîner contre lo QorentinBuonarroli, l'un < 
des desciinilants du ci^lÈbro Michel- Ange, novateur fougueux, 
portant dans rexauitii dts questions les plus brùlanles de 
la démocratio, (|ucli|ue tlioso lii: co ton d'inspiré, de cet en- 
thousiasme d ortiste que son illustre parent portait dans lo 
culte des bcauï arts. — Était-ce i un étranger a former l'é- 
ducation cotistitutioniiclle des Corses? Do qui tcnait-îl co 
mandatî La mfllo dpretédc son style, blessait ceux que n'ef- 
fraf ait point la hardiesse do ses doctrines. Il fallait donc atr 
feindre du mima coup l'audo^nx journaliste et ses presses 



iiifcrnales. Voilà les trois UomTni'S conlre lesquels l'orage 
grossissait !i clianuo inslaiit. Kijlaliiot louf-i-toup avec plus 
lie danger qu'on ii'avail paru le triiinJre , il ne fallut rien 
moins que b eouragcQsc inforvcntioii des dtojens les plus 
codsidératilcs de la lille pour les arracher des mains de la 
foule irriti'p. Arcnn et Panattîeri, que les clameurs poursui- 
virent. au-iJelii du rivage , se virent rejeter sur les rfttes de 
la Toseime. Jiuoii.irroli ii'^rlia|i|Ki que p^ir mirai le à un (rai- 
(enie[il iilus eruL'l, j iki périls plus ^r.ni's em iire. Toutefois 
(es moteurs do cette li^ntalive révolutionnaire lilaient plus 
earajés que fiers do leur succès. La réaction allait i^tro aussi 
prompte qne terrible, et le peuple, revenu de son égarement, 
ne manquerait pas de les livrer sans défense aux coups do la 
justice révolutionnaire. C'est précisément cctjui arriva quel- 
ques jours après. 

Le bannissement d'Arena et Panaitieri fut de courte du- 
rée, Bentrésen Corse, ils allèrent trouver immédiatement le 
général Padipour délibérer ensemble sur les mesuros éner- 
giques que réclamait la prompte répression de cette lentati- 
Te GOntr&'révoIntionnaire. Une première puuition contre la 
ville de Éastïa fut la translation de l'admibistration <XDtraIe 
_ dans la ntle de Corte. C'était frapper Bastia dans ses intérêts ' 
matériels. Tinrent ensuite des châtiments plus sèrèrcs : 
signation do qjiatre commissaires , levée iA marcbe de plu- 
sieurs mipiers de gardes nationaux, impositions forcées, ar- 
lestations des àtets ou'prîncîpanx fauteurs de la révolte. 

Ce fut par ces moyens étiei|;iques que l'on iQQigea& cette 
l^lle maritime, une de ces rudes leçons dont on garde long- 
temps le souvenir. Pent4tre eAt-il été plus politique d'agir 
avec mdos de préciplation et de colère. Bien des penonues 
se plaignirent et arec laîsondeËe que l'ai sévit aabasard. 



Il |i,iriii[ rcrtiliri qu'on ne mil , ni assez de discernement, ni 
as5!'i ih: jiisliœ iliins ci'lle jiisliœ révolulionnaire; non, que 
lf]s l'i (Vieinonls du 5 juin , [i^ir leur eili^me gravité, ne 
fussent dtf iialuro i rnotivcr ce déployement considérable do 
foice armée. Il importait, sans doule, h la tranquillité de 
l'Ile que l'autorité du directoire départemental, audacieuse- 
ment méconnue, fût ii l'instant itiâme rétablie dans toute sa 
plénitude. Mais ne rallait-il pas se borner & frapper les con- 
tre-révolutionnaires d'une terreur salutaîrel Quelle nécessité 
y aiait-il d'enfelopper tonte une population commerçante 
e( de mœarg pacî&jues, dans une proscription commune î 
C'était autoriser une réaction de la montagne contre la plai- 
ne, «'était réveiller de vieux ressentiments entre l'intérietfr 
et les ports maritimes. 

Tout ce que l'on lit pour conjurer l'orage , les protesta- 
tions de la municipalité , les regrets et le repentir dont elle . 
était chargée d' apporter au général Paoli l'expression et 
l'assnranca^ les supplications réitérées du clergé, la média- 
tion des patriotes , l'ragageant, parles plus pressantes ins- 
tances, à épargner i la ville toutes les horreurs d'une occn- 
pa^on arfflée, rien ob put le fléchir. Il aurait été disposé i 
l' indulgence, que les uiembces expulsés du directoire n'eus- 
sent pas moins insisté sur la nécessité d'appliquer à cette 
. popnlafioD rebelle, dans tout cê qu'il avait de plus rigoureux, 
-le régime exceptionnel de l'état de siège. Frédïen'Videau, si- 
gnalé comme l'un des promofems de ce mouvement sédi- 
tieux, se déroba par la fiiila aux redierches de la -forcé ar- 
mée. C'était en Sarda^ne què le président de l'assemblée 
de juin avait <^érché on aaile;d'aiitres. moîm heureux que 
lui, lurent conduits prisonniers dans le obitean de Corte. 
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<Le colonol Fetriconi dut au mauvais état du sa sauté Je ne 
pos subir les désogrcmcnls d'une assez pi^niblc captivité. 

Long-temps après, on crut remarquer quelques nou- 
veaux syroptûmes d'agitation. La fennctÉ et la vigilance de 
l'admiDistratioD irritait les cbersde cette faction, encore plus 
qu'elle ne l' oDraynit. Les patriotes en connurent de vives 
alarmes, a Bassnrei-vous, écrivait le général, nous sorom^ 
CD mesure do maintenir l'ordre et de (iihn respecter l'auto- 
rité. Bicz-vous donc des espérantes des séditieuai. PlAtaa 
Ciel qu'ils fissent a présent quelque mouvement! La l'ésolu- 
tioQ est prise de tomber â bras raccourciscODtrelespnmiera 
qui oseront lever la této. Befonrnez dans votre gairnson et 
ne craignez lien. (1) • On a dit que Paoli voulait médager 
les agitateurs du parti rojalisle, et ne sévissait'qu'aTec oné 
Tépn^aœ mal déguisée contre les prêtres' insérinenlés. 
Cette lettre qui , du reste , n'est pas le seal tdmoign^ du 
coiitrùre> suIDrdt pour répondre à.cette allégation. Ce qui 
se passa dans la suite ne prouve uallemeut qu'alors il sug- 
géf àt des mesores de rignenr pour accrollrè la hoino contre 
la république. 

Prorondémentexaspériedecequ'on l'avait traîtéeen vîllq 
prise d'assaut) la muDÎcipalité do Bastia porta ses doléances 
jusqu'au sein de l'assemblée nationale. L'envoi de l'abbé 
Belgodere'en qnilité de d^nté, la.publicatîon d'un mémoire 
juatifîcatif, l'exposé de tout ce qd'on avait Tait sabir à la vil- 
le d' humiliât ioqs et de xiguenrs, ne purent écarter les fA- 
dieuses préventions de ce pouvoir pcditique. Bî^ loin de là, 
il crut devoir convalider, par une approbation éolatonle tou- 

(t) Eilrill d'âne lettre l'diBSSie de Corta à H. Gtordini, capltalna 
dam la baUillon'de Nebbio et de Biilla. 
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telles mesures ado[dées.par l'administratioD dit département 
sans en excepter la translation du sîigedu gouvemeoient et 
de l'évéché doos l'ancienne capitale de l'tle. 11 ne mit à cette 
approba^on illimitée d'antre restriction, que le droit, réger> 
Té l'i la première assemblée électorale, de déterminer la fi- 
xation dÉHnïtive du ciieMieu, en soumettaiit au corps lé- 
sislutif le vote qu'd le aurait exprimé à ce sujet. Ce n'est pas 
tout : l'assemblée décréta , en même temps, que Ton aurait 
augmenté la force puliliquc , et mis à la disposition de deux 
commissaires deux Trégales dé l'escadre de Tonlon, à l'elTet 
d'employer, de concert avec le directoire du département, 
les moyens les plus cflicaccs pour assurer lu maintien do l'or- 
dre et l'entière exécution des discrets de l'assemblée. Tous 
les coupables devaient être livrés à la justice du tribunal de 
Corte. 

En voyant .figurer sur la liste des suspects et purmi les 
incarcérés des homrnesilu mouvement, on se demande ce qui 
avait pu les amener à dévier inomenlaiiément de leur ligne 
politique. On serait presque (enté de eroiro que l'Événement 
de juin, qualifié par le dirccloirc de tentative conlre- 
révolutionnaire n'aviiit ni le tiiri^ctère , ni la tendance 
qu'on voulut bien lui prùfer, I! ser;iil peut-être plus vrai de 
supposer, qu'il y cuirait beaucoup plus d'aversion contre 
certains membres do l'administration départementale que 
d'opposition contre ce nouvel ordre politique. La ville de 
fiaslia ne se croyait pas suISsamment rei^éscntée dans le di- 
rectoire, et elle se plaignait, en outre, de caque Panettieriea 
Corse, et SaltCeti à Paris n'avaient pas craint de blrager, par 
des prop(ts irréDécbis, la susceptibilité de quelques notables 
et le respect dù a la religion 4e leurs pères. Ce sentiment 
n'avtût encore rien perdu de son ancienne puissance. Il j 



avait plus que de l'imprudence è railler les cérémonies du 
culte dans une ville connue pnr une foi ardente et sinœrc. 
Les doctrines du philosophisme moderne n'y avaient pas en- 
core afTaibli les croyances religieuses. La classe des esprits 
forts st incrédules était trop bornée, pour qu'il Tùt permis de 
parler avec une légèrctésacrilégede l'autel et desesmliititres. 

Toilà une explication qui n'est assurément qu'une ooo- 
jectore, mus eulEsante) à notre avis, pour bien dâmèlerle 
véritable caractère et la cause réelle de cette espèce d'émeo-^ 
te populaire. - 

Nous avons vu qua le pouvoir jadîcùûre n'étant plus 
qu'une (lélrgatinn directe île In souveraineté, c'était du sof- 
Trage des électeurs que les magistrats alldent tenir désor- 
mais la puissancedu glaive et toute l'antorilédeleurdiaq^ 
Les électeurs de l'Ile, convoqués pour nommer leprédd«rt 
et raocosateur public près le tribunal criminel, tier^^nt à 
ces postes éminents imx hommes -fort poiitdsires alors. 
L'honneur de la pr^ence était réservée audoctnirRuBsi 
d'Ajaedo. La direction delà vindicte publique Ait remise 
oit» les mains du docteur J.Franccùs GaleaiEi,- de la Pen- 
te. Kons'nenons arrêterons' pas id à faire connaître en dé-' 
tail la formation et. le perscond si inotule de l'ordre jvdi- 
daire, d'autant plus que l'on sait que le tribunal auninel' 
était complété par le.ch(ni au aori de trois jugea tirés des 
tribunaux de district, dont les fonctions ne dbràîent pas au- 
delji de sa nais. Les affaires du grand et du petit«riDiniel 
subisBaient d'abord on premier degré d'esamen devant le 
tribunal de district , jugeant aree l'intervention dii jury : 
c'est ce qu'on appdait alors le jury d'accnsatton. L'affaire 
anoi instruite était transmise au tribunal ciiminel qui pro- 
nonçait sur le verdict des jurés de jugement. 

ToK. u. 10 
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Il Taut le dire, ce [irctnicr essai de l'inslilution du jury ne 
répondit guèrn au) espérances de ses partisans. Des ao^uit- 
Icmenta inattendus en firent désirer bientût la Suppression. 
Le mal était dans le mauvais choix des jurés, ainsi que dans 
la négligence aveo laquelle ou instruisit les procès. On ou- 
bliait souvent les rails pour ne voir que les personnes. Les 
opinione politiques étaient une cause d'indulgence ou de ri- 
gueur suivant que le parti, aui]uel les prévenus étaient atta- 
chés, SB trouvait en minorité ou en mujorité au sein des tri- 
bunaux et du jury. Au milieu de celle eiïenescence révo- 
lutionnaire on ne pouvait guère en attendre de meilleurs 
résultats. Pour Tonctionncr régulièrement , les institutions 
nouvelles ont besoin du caUne des esprits et de la stabilité 
des pouvoirs sociaux. Lofstju'unc inducnce plus forlo que 
celle do la loi domine dans le .sanctuaïro de la justice, lors- 
<]uo les préoccupations du dehors l'emportent sur les inspi- 
rations du la conscience , il n'est point d'erreurs Tunestes, il 
n'est point de condamnations ou d'acquittenieiiis scandaleux 
auxquels le jury ne se laisse culralner. Maïs, au lieu de s'en 
prendre aux mœnrs du pays, au lieu d'accuser l'institution, 
il eut été cent Tois plus juste, plus raisonnable de rejeter les 
conséquences funcsies de cette vicieuse et inégale distribu- 
tion de lu justice sur le malheur des temps , les passitKis ou 
l'impéritie des principaux administra leurs. On se prévalut 
pourtant de quelques exemples d'une alarmante impunité 
pour supprimer, quelque temps après, la procédure par jurés. 
Nous nous sommes déjà plaints , ailleui^ , de cette atteinte 
portée k la constitution. LesCorses se virent ainsi déshériter 
do l'un des droits les plus importants, celui d'être jugés par 
leurs pairs , sans que la sûreté des personnes en fût mieux 
garantie. 
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' L'assemblée constituante venait de mettre le complément 
à ses admirables travaux Tout ce que les lumières, di- 
rigées par le patriotisme , peuvent enfanter de réformes uti- 
les, celte immortelle assemblée l'accomplit avant de so dis- 
soudre. Vi\a seconde législiituro , plus aTBDcée dans la voie 
révoliitienn^ire mais moins sage dans SB marche, allait 
sortir des collèges électoraux dont la réunion était lîxée au 
mois de septembre^ Louis XVf avait accepté la ronstitution 
arec l'espoir înootaiD de rentrer bientôt, i l'aide de l'étran- 
ger et le secours acheté de quelques ubefs intlucnts du Tiers- 
Éfat, dans la plénitude de ses prérogatives royales. 

En vertu du décret de l'assemblée nationale, les électeurs 
du département de la Corse so réunirent à Gorté, où ils pro- 
cédèrent, avec un ordre parfait, à la nominatHm des députés 
ainsi qu'A l'élection des juges , i envoyër auprès de la gran- 
de cour d'OrléanB. — Cette rénliion électorale ne le cédait, 
«nu-Ie rapport du calme et de la dignité , à aucune antre, 
pas oièma à celle d'Orezia. Le choix, pour Ut âépiitation, 
tomba sur Barthélem} Ar«ia , André Pozzodibo^o , Don 
P. Boerîo, F. H. PitAti et F. A. Leonëtti , neveu' du gé- 
néral Paoli; prêtait peut-être le seul titre que ce dernier eât 
au Buffiiiges des électeurs. < 

e Quand la lé^ature fut convoquée, Charles Pozzodibor- 
» go en fiit nommé membre, et ici commence la cant^ dû 
1 jeune Corse soi le terrain des affaires générales. Un fait 
» cnrîeui signala sa vocation. [C'est lebiogiaphe 4e nds diplo- 
s mates qui s' exprime ainsi. JEnarrivant&l'assembMelé^a- 
■ tive l'homme qui se devait dévouer tont entier i la sdence 
D de la diplomatie, sdenoe dont la principale base est le reli- 
B gieux ménagement des opinimu , se trouva d'abord classé 
0 dans le comité diplomatique sons la pré»dencedaBriEBOt. • 
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BaitliâenijAreoaetledâptité d'Ajaccio étaient, sanscon- 
tFedit,Ies tepréMotante lei (dos cowidérablegcla département 
Phisrapprod>és par la ft» pditiqneqoepar le eaiactére , ib w 
voyaient sans s'aimer. L'tu appottatt tonte ia franchise d'un 
républicain dans les relations de la vie privée comme dans les 
manifestations de l'homme public, l'antre ne faisant couiat- 
tre sa pensée que lorsqu'il n'y avait aucun danger à la disBÎ- 
■œder. C'est ce qui fit dire, va jonr, àTundesescollégues, 
qa'il'avait autant de finesse dans l'esprit que dans la taille. 
Cette opposition, qui n'était encore que dans les carsutères, 
se manifesta bientMauSBÏdane les principes- les ojdniiVK 
politiques. Anna derarararépnblioain snstêra et sans srriè^ 
re-penséej Poizodiboigo répudia ce être sans regret, pap- 
■ce qoll l'avait pris avee répugnance. Aussi, quand rocage 
révolutionnaire attra dispené les partis, et que le moment 
sera venu d'opter entre la liberté et le deqiotisine, entre la 
France et les armées du Nord,- Areaa restera fidèle à ses an- 
técédents, à ses amis, A ses convictions ; ni le prestige de la 
gh^, ni ses sympathies pour legénéral Bonaparte ne pour- 
nmtle fairadérieinn seul instant de sa ligne politiqne, Tan- 
db qne Poicodiborgo , an cMdnire , deviendra, au jour de 
nos malheurs, l'^ent le plus actif de la diplomatie étiang^ 
L'iiietanttepltis faenreiii de sa carrière sera cehiioA il pouT^ 
In se vantet d'avoir jeté la dernttf e pàbté» de Um sur Ai 
lêti dt NapoUon. 

A rimifation dn continent, des clubs politiques s'ou- 
vrirent dans toutes les villes principales de la Corse. Il le 
fallait, disait-ou , pour former et diriger l'esprit publii; 
dans le sens constitutionnel. Celtii d'entre tous qui pro-- 
fessait les opinions les plus avancées était, sans contredit. 
Je cinh d'Ajacdo. Cet exemple-fat bietrtM suivi par d'sidres' 



Digilized by Google 



149 



localités , noUmment par les patriotes de Booibcio et de 
Cervione. Toutes ces réimioDS politiques étaient moddées sur 

- USodété-m^àe Paris. Od en afait adopté les statutadans 
tout ce qui léglait l'adbiiaaioa des membres et ta forme des 
délib^tioDS. C'était de ce club central que tous ceux des 
d^)arteDieiitaTeceTBiuit,,aTecIe mot d'ordre; une ioipulsioD 
ânergiquQiuent militaire. Od verra, plus tard, quelle ioDueit- 
os directe ces foyers d'uu libéralisme outré exercèrent sur 
les événemeats ultérieurs dont la Corse fut le théâtre. En 
communiquant aux républicains insulaires une partie deleor 
exaltation frénétique, les clubs de Marseille et de Toulon, 
servirent de prétexte, par l'effroi qu'ils f^andaieiit, i jaifr" 
paratioa ûp la Corse d'atec la métropole. — C'était ta seule 
tnbàae, d'où les orateurs popuUires pussent lureenfeodre 
leur voix. Nous avons fii.quelquea nnsdeoee dïsoouisà soit- 
vent cQnverfe d'applaudissements et' pouitant à médiocres. 
Ôny trouve) Il côté dequelqUesdédaniations violentes con- 
tie le despotisme lenversâ iat ses satellites, des [attestations 

-banales de dévouement -à la liberté et.des menaces contre 
tous les robdb l'Europe. C'était du teste le et le ton! 
de tontes lei.liaraBgae&^jM|mlures de l'époque. Elles n'é- 
tùent parmi nous qu'un. faible écho de tàlea qui taisaient 
retentir, depuis Paria jusqu'à Toulon, l'enceinte de tons- les 
dubsde flrance. I^'est que les réf^esderart oratoire ne.s'é- 
tudient ni dans les mes ni danslesgroupes a^tés de la place 
publîqifs. , . 

'Le général Pàoli m dissimulait point son dégont pour- 
tous ces discours hebdomadaires, pèle et grosdére cootre- 
isïfiu de tbotr ce qu'on lisait dans les journaux du cootînebt. 
Cequ'il redoutut pardessus tout, c'était la contagion de ces 
mauvaises doctrines. LaHâditenranéenelnîsamUait.pasunc 
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barrière suffisante contre l'intaBioD du terrorisme. Chez lui 
l'amour del'ordreétait une espèce d'iustinct, et il ne venait 
gu6n comment il aurait, pa se oondJier arec cette, liberté 
illimitée d'écrits M AeâîltioaiB, eueoTe moins avëcced^r- 
doment d'idées subveruves de tcmle hiérardiie sociale. Il se 
disait, sans doute, qnelejoura'étaitpaB éloigné où les at- 
taques de ces orateursdeviubs seraient montées jaMju'àlui, 
où il aurait eu le chagrin de descendre ji des jostiGcatioiu 
personnelles , où d' injustes Soupçons atteindraient ^(alanut 
ses amis politiques. 

Ces appréhensicns ne tardéreot-pas h se réaliser. Son en- 
tourage et ses allures le Fendirent bientjlit suspect âqndquea 
membres du dnb. Il s'en rencontra. qui allient même jus- 
qu'à dénaturer méchamment des propos écbappés-dans lalï-' 
berté des causeries conGdenti^es ; et^ emmne il arriTO ton.- 
jonrs -en des temps de douteet de défiatwe, une sourde ru- 
meur le signalait, en certains lieux, comme enga^dans une 
«ORaqwnduice«eeiéte avecle cabinet .anglaiB, n'attendant 
[dns> que l'occasion fsionMe d'aïqieler ses flottes dans nos 
ports. 

Le dépnté.Aima s'empressa de donner de-la cnonriance- 
â ces bruits accoBateuTs. II j q'onta ses affirmations person^_ 
ndl^. Paolî enfbt inrorméet,-déscejour,sape«tknrdafint 
éxtQSmeraent critique. De graves perturbations s'annon- 
çaient & des signes c^ins. B'nn odlé, les partoans du gé- 
néral Jaissatebt éclater sans contrainte le pins vif m&ùo\ea- 
tement contra ceux qu'ils considéraient comme sessecrets 
délateurs; s*empoFtant josqu'oux menaçes, ils semblaientse 
préparer à une lutte sérieuse. D'outre part, lés créatures 
d'Arena, partageant' sa défiance et'ailant plus loin que lui 
dans leurs aecasatituis, publiaient hautement qoe la «mdui- 
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te équivoque du président de l'administration ci-'ntrale était 
de nature à justifier les plus graves soupçons. Celte disposi- 
tion des esprits faisait opprébender les plus grands malheurs. 
En effel, ne pouvant atteindre la personne d'Arena, les ad- 
hérents de l'aoli tuurni'TCnf loule leur rage contre sa mai- 
.son et son superlie jardin, Eii peu de temps, sa demeure 
devint la proie îles tlanirnes, et r'était sous le.s jeux du di- 
rectoire de district , ini|iuissanl à arrêter le désordre, que 
s'accomplissait cet acte d'une brutale \engeaLiceI l'aoli se 
trouvait alors ùMonticello, village peu éloignédel'lle-Bous- 
se. ]I.Vit les ilammes de l' incendie ; murquoi ne lesei^pé- 
cba-t-il pas ? VoiKi ce que l'on se demandait A t'IIe-Bousse. 
Ses tardifs regrets le laissèrent sous le coup des plus graves 
suppositions. Arena n'hésita pas fi en rejeter sorlni fnule la 
responsabilité. Le procureur général ndic ne fut pas moins 
indigné de cet acte de vandalisme ; il requit la suspension 
proviscàiQ du directoire de l'IIc-Rousso et des poursuites 
aïioHndlescoutreles incendiaires : c'était faire indirectement 
la procès A fatÀi. Mais la justice ne pouvait demeurer Iroide 
et inaotiva en présence de pareils désordres. L'outrage fait à 
l'uniles repiésentants du peuple ne retombait-il pas sur le 
paya tout eotierl Cependant les investigations judiciaires, 
aonuDencées avec une timide rëserve,n'abou^ienlà h puui- 
tioB d'aucun des coupables. On ppfteixlit q|ie rinfluepce de 
PooU les paralysait complètement 

Pendant que l'attention était ainsi Irappée pir g« qtd ¥»■ 
naitde se passer dans la Italagne, les.raw d'AjaoeiO' étaiant 
i leur tour ensanglantées par une coIliBira année^ eaUn les 
habitaDt» de la ville et les bataillons de. la gard» nationale 
iDobilifiée avec solde. Quelques uns de 8es.qaarUe»pTései^ 
taieat l'image de la guene civile. Il ne lallut tien rodas. 
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pour ï ramener l'ordre et la sécurité, que rinterïeiition du 
corps muDicipiil et toute l'inQuetice du jeune Napoléon sur 
l'esprit de cette milice plus ardeiite que disciplinée. 

M. Rcnucci fait remarquer avec raison qu'il est inexact de 
dire, ainsi que l'allègue M. do Norvins, que lo commandant 
temporaire des milices soldées dut marcher contre la garde 
nationale d'Ajaccio, pas plus qu'il n'est vrai d'avancer qu'il 
fut accusé d'avoir iinprudemmrat ejtdté ce désordre, a Ap- 
pelé dans la capitale poni rendre cranpte de sa conduite, 
ajoute M. deNorvins, il sejustiSa de cette calomnieuse im- 
putation. B C'est encore une erreur. Il ne fiit pasL inendé à 
Paris, Nous allons rapporter, en peu de' mob, «e qu'il y a 
de vrai dans tout ceci. 

L'affaire avait eu trop de retentissement dans l'tle , pour 
ne éveiller l'attention de l'administration centrale. La 
ville d'Ajaccio demandait k grands cris l'éloignement des 
milices soldées. Barthélémy Arrighi fut chargé par le diree- 
toir&, dont il était membre, de se rendre sur les lieiix-ponr 
y procéder k une espèce d'enqnàte. Investi des pouvoirs iw 
plus étoidos, nis'eiiraliieUaïtAsaprudaiGeetâlafeimeté' 
«nmue de. son caoïctèie itt soin de |irescrire et de faire exé- 
cuter toutes les mesurés jugées.nécessBÎré8 au maint]» de 
la tranquillité si gravement menscâe.L'irritntîondeKesprils 
et l'atdtude des doue partis étaittdle, qu'il ne vît, pour ' 
prAvenir le retour d'onè nouvelle c<dliBion , d'autre moyen ' 
qœ de feire scfftir de la ville te.eorps des milices sddées. 
Napoléon fntl^ premier i s'y opposer avee toute l'ofuniAtre- 
té de son caractère. La mesure blessait, disait-il, les dtefe 
et exasp^it vivement les soldats.- Elle loi semblait, d'un 
antre cAté , une concession Taite par le dimttHie aux exi- 
gencœ de la factimi opposée A la râvolutign. La résistance de 
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NapolèoD coatrariaitson Trère Joseph. Celui-ci sentait que 
)'un des deux devait RnirpBrcëder,etil connaissait trop bien 
] immuable volonté du commissaire du directoire, pour ne 
pas désirer que l'obstiné commandant se soumil enfin aux 
injonctions de l'autorité supérieure. Ses instances les pins 
pressâmes ne purent rien contre l'obhtinatiun de son rerus. 
Il laiiui qu AirigM le menafât d'appeler, au secours de soD 
autorité mécoDuoe^ tout ce qn'il ; avait eu cors dans la ville 
de troupes 'dévouées à la cause de l'ordre et fidèles à leur 
serment. 

Qu'on ne s'y méprenne point; cette opposition de la part 
du jeune commandant n'avait point le caractère d'une révol- 
te contre la loi . Elle n'était pas non plus un acte réfléchi de 
désobéissance contre le directoire. Napoléon n'avait ni l'in- 
térêt, ni l'envie de s'insurger militairement, ainsi qu'on es- 
saya vaîneoient de l'insinuer. Mais, cher d'un corps de mili- 
ces où il excitait déjà de vives sympathies et dont les offi- 
deis lui étaient personnellement dévoués, il était tout naturel 
qu'il ressentit vivement l'humiliation qu'on venait de lui in- 
fliger. Sa conduite n'a pu être expliquée autrement que par 
l'esprit de parti. Les maisons rivalesde la sienne ne voyaient 
point, sans une secrète ja)ousie,lodéveloppemcnt que prenait 
chaque jour davantage l'influence du nom Bonaparte, com- 
n)e si elles avaient deviné l'éclai, dont il allait briller bientût 
à la téte des armé(.>s et dans la carrière législative! Delà, les 
désagréments et les oli'-tJides qne l'on prenait plaisir A semer 
autour (le lui. 

Joseph Bonaparte , nous on avons déjà fait la remarque, 
figurait avec distinction pormi les hommes fes plus considé- 
rables du pays. Un opuscule politique où se révélaient les 
fortes études d'un publiciste, accrut, par sa publication et 



l'esprit qui l'aTait dicté, sa répulatioo d'ëcrivain libéral, et 
avBT. elle In popularité que briguait , par-dessus tout , qui- 
conque voulait s'élever dans la voie des honneurs et de la 
puissance. Cet écrit avait pour but de familiariser les Corses 
avec la coiistitulio», ou plulùt de former leur éducation ré- 
volutionna i ru. L'administration départemcnlulc favorisa de 
tout son crédit la propagation de ces idées, et crut devoir 
encourager par ses suffrages le talent du jeune publicistc. 

Qui aurait pu s'imaginer alors que les modestes' bureaux 
de cette administration cachaient ua maréchal , l'ambassa- 
deur d'une grande puissance et deuxgteérauxîLa Coiae ne 
se souvenait pas d'avoir vu une réunion d'hommes plus dis- 
tingués, soit que le principe électif eAt encore toute sa pur 
reté, soit qu'à l'approche des révolutions, la' pUsiUamaiitd et 
l'ineptie fassent place â la capacité et au courage, jema» 
pouvoir sorti du peuple n'avait, joui d'une considération m 
plusétendae, ni mieux méritée. 
. L'heuie snprém'e de la roçnarchie allait sonner. Lesévè- 
nenients marchaîrat avec nne rapidité etTrayaute. La cons- 
ternation itfàt parmi les hommes modérés, le délire dans 
ks masses, la sécurité nulle part. La royauté n'était jrins 
qu'un ranfdme , olTert à la risée des démagogues et aux ou- 
trages des faubourgs. La déptduble jourpée du 10 aoAt 
acheva ce que la journée du SO jiùtt avait lait prenëntir, 
le prochain et complet reuTersemeat de la monatçhie. ^ 
l'annonce de Uiuli ce que l'iobttuné Louia'XVl avait subi' 
de dégoûts et cooiu-de dangOTB , un mouvement de Burpiisa 
et de douleur écbta dans tonle la Cone. Autant la mémoire 
de Louis XT y âtait en hrareui, ^ùtaut le nom de ce .prin- 
ce était béol et leqwctédansrUe. Aussi garda-t-dle le plus 
giandnlence sur leBévènements qm entrddëieiit la diule- 
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jnnvier. sur les ili^rmers ilebns do I ancienne monarchie. 

Le d [Ul I h n I rl r I I ( I en ja ^ 
la plus énergique de toutes les assemlilees. appartenaient 
presque tous a la nuance des révolutionnaires modères. 
C'étaient le chanoine Multodo de \ico, I abbe Andrei de 
Moita ■ Luïio Casablanca de Vescovato , Ange Chiappe de 
Sarteao , J. B. Bozio do Funani ot Saliccti do Salicoto, ex- 
député de l'assemblée constituante. Ce dernier, inébranlable 
danssaligne politique, ayantcoocouru h porteries premiers 
coupsà la royauté, s'associa k tout ce que l'on lit pour com- 
l^éter sa raine, et cependant, quelque temps après, & son 
tour proscrit et fugitif, ÎI se vit oUigé de cacher sa téte me- 
nacée d'asile en dsile, traînant après ioile regret d'atur volé 
la mort d'un roi déchu. . 

]| re^it à procéder au renouvellemont du tribunal cii- 
minel. L'avocat Tartaroli d'Ajaccio, ei-oiembre delà coui- 
d'Orléana, fut élevé à la présidence, etBafTaellide Tralonca, 
ancien magistrat , investi des graves fonctions d'accusateur . 
pnhlic 

Eu présence de lafomiïddrfe coalition, menaçant ses firon- , 
tiëres et l'intégrité de son tdritoire , la nation s'était d^ 
levée en inaBse. Il fallait songer également à mettre le Corse 
A l'ahri d'un coup demain. CiHifier à Paoli le coromlnde- 
meot général de rtle etde tout ce qu'il y avait de forces dis- 
ponii>tes parut la. meilleure mani^ de pourvoir i: ta d^nse 
d'une position, alors si iippoFtante dans la Hédilerr.mée. 
Cette haute marque de conlîance de la part du ministère 



français repondait sullisatnniciil â ses accusateurs. On y 
\oit la preuve que les bruits ri^|iaiidns ^iir ^oii compte , ë- 
laient . sinon dénués de vente . 6u moins fort pri^nmlurés. 
Paoli qui, dans tonto autre circonstance, eut peut-élrc dé- 
i^ioé de nouveau. ce .pénlleuxbonneur, se décida A l'accoptor 
non sans avoir mesuré l'étendue des devoirs dillicilesqui lui 
étaient imposés. Les opinions sur la conduite qu'il allait te- 
nir étaient partagées. Les uns pensaient que le titre de lieu- 
tenant général étant trop au-dessous du rang qu'il avait oc- 
cupé en Cor^e pcndantia guerre de l'indépendance, sa dignité 
personilAlc' ne lui permettait pas de l'accepter; ceai qui 
Tenlaiontlarérohitionet toutes sès conséquences craigmient 
qii'jl n'abusflt de cette extension d'autorité polir résister à 
ces teodances de niTellementstd' exagération. C'était précisé- 
ment ponr ce mime motir cl dans la supposition qu'il pour- 
rait' ralentir le momenient trop brusque de la démocratie, 
que les émigrés et leurs parents s'applaudissaient, aveeune^ 
joie mal déguisée, de œ que le gourranemfflit Inî laissait 
oinu la libre directiOD de toutes les forces militaires et civi- . 
qoesderile.— Telles ^«ieôttes craintes et les espérances op- 
posées des'partisi lorsque' la prévision d'une guerre immi^ 
nenle, entre la Franœd'nn cAté, l'Angleterre et l'Espagne 
de l'autre, fît sentir la nécessité de donner plus decoDsIstan- 
ec et d'élcniiue à l'établissement français dans ta Hédherra- 
née par une expédition contre la Sardaigne. , 

Voici commet Botta expose les raisons elles prépsj^atik 
de cette descente. 

a li^a Français , ayant prévu qu'ils auraient bientôt la 
* guerre avec l'Anglet^Te et l'Espagne, puissances mariti- 

■ rneb redoutables , et voulant profiter du temps qui leur 

■ lestait à dominer la Héditerranée, avaient ^eté une 



» expédition contre la Sardnignc. Ils rsiK'rnient i'. 
D mouTCment inbiricnr à l'appui d'une cntrc^prisc fon , 
B portante pour em, attendu les avanlage.î quR leur eusscn, 
a otTerts les ports de i'tle eu cas de guerre ou de IcniptHi'. 
B D'ailleurs, les blés que la Sardaigne produit en abondance' 
s pouvaient alimenter les c6tes de Provence, stériles An leur 
■» nature et menacées par l'ennemi. Un autre motif encore 
D'Ies y déterminait : la Corse s'agitait contre la France à la 
s Toix de Paoli; el, pour conserver cette Ile, il paraissait né- 
» cessaire de posséder la Sardaigne. Par toutes ces coosidén- 
s tione, la Fronce avait équipé dans le port de Toulon une 
» flotte de Tingt-dcux Valsieaiix de 'guerre , parmi losqnels 
« ou ea comptait dix-neuf de ligne; pour profiter a u^fsi du 
a Dccasiona qui se préseoleraientde combattre sur terre, 00 
Ji j avait bit montei^ sà mille soldats de dâurquement 

> flotte devait être suivie d'un grand nombre de bAtïnwDttf 
a destioési recevoir et â transporter en Franoe les froments. 

* Le commandement de cette nouvelle eipédiUoii lîlt donnâ 
»k l'amiral Tniguet. Les préparatifs terminés, la flotte 
'«■frBDtaise , dès le ctHumeocement de 1793, apparalla de 

• Toulon et ciogia , vent arrière) vers la Sardaigne. Elle y 
« arriva sur la fin de janvier, jeta l'ancre le 99 da même mms 

■ etdéplofa un firent tMrible en vue da port de f^liari. L'a- 
» mirai envoya sans dilù un ^ciôr avec vingt soldats pour 

> soaim« la ville. S'9 en'but eipHv nu écrivains Iranfais 
"les phi» recommandables . '-n se renonvder le 

■ malheurp'"" ' -Bêles Sar- 
ji ■ "illon 
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.e avn. tdute sou artillerie. Les assiégés ne se tinreot 
pas oisilb. riposUieol v^oureusenieot, tirèrent à bou- 
a lels rmiges contre la flotlâ fraDçnise et entretinrent un Teu 
» roeaitder. La couounade itora trois jours ; la ville souffrit 
> [leu ; mais la flotte retut de graves avaries. Un Tuisseau 
■ deligDefntUrûle; denxédiauèrant; les antres, honiblo- 
D ment maltraités dans leurs Dancs ou dâdiirés dans leurs 
B agrès , pouvaient à peine manœuvrer (1). a 

On voit j>ar le mauvais succès de l'entreprise que l'on 
s'étale singulièrement trompé sur TcEprit des indigènes. Ce 
peuplu, façonné depuis long-temps h la Eervilude, élevé, par 
les muinès.'danslejrespect des vieilles institutions et If crain- 
te du^rpouvoîi absolu, également incapable de comprendre 
ses Vicnta et de les revendiquer par la foice , ne vit dons Is 
flotta qui lui apportait la liberté qu'une ÎDvaiio&de ses côtes 
à coups de canons. En apercevant des Iiantenn l'escadre en- 
nemie , les raontigaards se rassemblèrent A la hAfe; (Tétait 
eux qui devaientrepoosser avec plus de courage, et repous- 
sent ai ^et, les troupes dedâiarqiiement. Cellesqui furent 
assez bardies ou assèi couBaoles pour s'engager au-delà dn 
rivage, tombèrent boub Iran coups. . • 

On espérait par ces tentatives de descente, d'opérer une 
diversion utile et de ralentir le feu nMori dès fortifications. 
Sur ce point enoore le désappointement fut commet. Les 
FrootaÏB qui n'eurent point le temps de r^f^ner lesembor- 
CBtjons, furent tués f»- t~ibèrent au pouvoir dei Sardes. Ce 
qui prouva ' ' de r~''Déditian, qoe la 

Sardair ■-■'■""»ion. 



niers ces baniics sauvngos ih mot 
bii.lb et non moins altérés dn sang t, 
Teitiçani, en très-gianri nomlire par, 
IVjUa ne foit aucune mciilion tiuci 
P» Cb terre. Elles turent placées sou ' 
BapUa CasabiaDca. Suivant Robiqi 

10 oommandemeDt d'un corps do milii 
Ceuri , l'ua de ses plos léKs putUau 
socittement de faire âcb'xier Ventrepr/ 
gi^i^î sur la foi de Renucïi. ^Cet iisto. 
'rai. quelques propos prêtés ^ir Te cotiiih 
de li.' garde nationaln insiilairc^u cLef de In 
Tienâ-tei , César i , que la SarJaigne est l'at 
'•o'i'vlia; que dans toutes les o(%a»on»elje L 

de Titres et demun'lious; que fe roi de Piéraob., - 
^ l 'uni des Corse? et de ItKU* cause. Fais donc en . 
<xtte rnalbènrcase expédition s'en ai^s ea Tumée. a 

Ce -lainage était celai d'an traître. Paoli edt-i' ^Mt, 
'»o»t àéâr&. l'écbec de Fescadre expéditionnaire , qu'il si 
• ^ea gardé de le dire. M. Beoacci ajoute ; <i Ces 
^cbosc:, Cesari les racontait à ses tnnis pour juMificr sa con- 
duite peu louable relativement à celte exi)é^itLon.t 

11 7 ^ mieux. Ponr «ompKndra œ langage f * 
que ôjt ami de Paoli n'edl punt été j'élëgué di 
secondafi'^ Hais tt'ayant sons ses ordres o' 
taines de Volontaiies , il ne pouvait iuRuc' 
temont sur suit de la éampagn'^ 

que Ton met'-ians la Ikmche de P 
iovrais^blance , v-Qnoique soti je'' 
daut en second le baeiiilIoD d'Ajccet 
reuiquolm, dans l'attaq^ MÏigci- - 



PASCAL PAOCI. ■ 

Dfeltre sûr 1» (xnnple des che& 
reprise. Il gaftiit mieux que ptii^ 
véritaldecan3e.Nefallaitdl pairal- 
\e h l'eBprii d'iDdisdplme , an pea 
àm ciei ^ Jent gni b.plialange mil» 
, assodtK aux hasaids de celte intre- 
cr p^r ses eîcés T II est certain qu'ai»- 
'ment.desboDpes de ligne, la confusion 
eut donsMS-raogs par nue de ce* n>é- 
-eommun^ à la guerre , ma» que <!cUe 
était d'imputer à ce ramas de ProKo^iu 
edoQtables aux hommes modërés qt.'anx 
.'ance, terrorstes indisciplinés, (riut h 1^*^ 

m anU't Issej soùvent, les canses de cet fnsuc- 
BXpliqua'iutrpxVeot. Sst-oa'rietorienxT Qiacn» 
^sa partdaus rbonneordy succès. Est-on ^oUnT 
..^ soldats se renvoient ^ec amertume la bonli' 1^ 
-QspODSabilîli de l'échec. L'amiral Truguet se plaignit hau- 
tement d'avnir éii^ mal secondé par les troupes de tei^e; ei 
les^&i qui Ifs loniyiaiidaient, se défendaient a lou.' 
"^çwlu: , en ui:KQsa[iL les milices insulaires et 

Midi , d'iiïoir manqué de subordinatioil de 
oiqu'il en soit , voici dans quels termes In Gom- 
■■ccs natales dans la.MédIterraniSo . s'expri- 
793 (an 11) dans une lettre ai« comité de 
itte de la république df^nit seconder 
en. Saidaignc. Il éta-"- hien fndie de 
importante immëAiaiemcnt après la 

iaiidie,!8jXlleil703. ' ' 
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n conquête de Nice cl iJi; lii Savoïi' ; iiinis une longue cl 
» penJiousc allciite.... ilcs onlriiït's s:ins nombre..,, unii dc- 
B fensc [jrc'imriiL'... une inilisi;i[>linc il.ms les trouftcs,... une 

n terreur anlï-eiviquo et soudoyée de basses jalousios,... 

1 *ies roinr>|n|= d^nonptVi ni immriis ' irfdns un ïnilji sur 



dSII 1) d I llllil 

m d 1 d t 1 1 I d 

p pl I i i J b I I 1 1 I 
n t II 11 I I 11 I : j I l 
n d til It I I i t M ! I 

Je l allaqiio . lorsque IloiTa-Cesari lur e.i].> -'ml de suspen- 
dre les apprêts du cnmliat. Oue I on IL'ur, eniel désnp- 
pomlemenl do Napoléon, en voyant s ecbapp.'. ainsi la pru- 
mae occasion de giairc, que la lortuiic oll'c t a son |cune 
courage I 0> qu'il in; legrottait pas tnuina , tait'de Iris 
belles pièces d'artillerie qu'il allait être oblig. 'landonnor 
surce(lec6te étrangère. I^'aperWfBDtd'autri. ~ réel, 
que la Traycur panique, il oherchaît vainement - 
marins qui se précipitaient en désordre vers le ' 
qui étaient sur les ernbarcatïons prirent le lai^c.. 
Ions de garde nationale crient é la défection, ta.:j, 
fuyards. La confusion et le désordre augmeiilom 
instant. Un boulet iHrigé par d'ïabïles pointeur* 
inonl<»redela SIe(j^aine, contrelaFouvelfïo i 
le colonel des. mïliiet soldées, Bocca^Cesari.. ayurï 
qudqaes hbmtnes , ~!e ràpHainà ic hdta de fuiv cou; 
ciblàpoiïr la mettrehoisdellportéeda canon, L'appr ' ^ 
de la nuit yint ajoi^ encore au désordre de oftin tel 

Ton. H. • ] 



1G3 niflTOlIlE DE PASCAL PAOLI. 



préripiléC' Nâpolt^i 


t r fpin ) "des ""'roleTj 


n ang froid 


IcIm' !l"le'''tl'^JL"m 








n'cirnts bru" que" "^(r h 




]LKlii;nnlion Joril s« 


!\m>! i^tuit saisie, a h 


Dc de laiit de 


1 ilci il ri- 1 


Il 1 s (0 1 it ijir 




■\\ Il n 11 111 i 


S ( 1 rist ] 1 I [Il s 


r p , Zn 


ilii lerriloirt; iiiirl.- , 




orm-s qucii- 


traînait une r\|ii'<' i 


111 ,lLM'(4[e nsture.il se 


renconlrul des 


chefs assez [lu^ill. i; 


pour remler devanl 





cliIDcuIlcs. r.epeii'i;mt. force, pnur ne piis demeurer jinson- 
m&c, de s éloigner a son tour, il p[ il du moins le som , aidé 
par des canon 1111: rs. de faire jcicr a la mer d abord les mu- 
nitions de gucno et ensuite I arlillenc. \crs minuit, il S ap- 
proche de la corvette, la Foiii'ef le, et demande avec une visi- 
ble iniguiétude , si l' on a fait le recensement des troupes 
rembarquèes. Sur la réponse négative, on y procéda îminédî»- 
tement. Gd fiit alm^, et alors, eealeipeot que l'on s'apergat 
de l'absBoee , deux con^agniesde gr«Dadiers, appartenoot 
au 60* de tttne. Placées i l'extrémité de l'Ile où s'était 
opfr débarquement, et inébranlables à leur poste, 

iiif encore. Furieus, Napoléon insista pour qu'on 
te les dégager. Sans cet appel des troupes, ces 
'•nadbis fussent restés au pouvoir de l'entiemi. 
I, trop lofal pour dissimuler son étanaeineBl et u 
le conimaadHDt ea second voulut, araet d'exécuter 
^ a&nt étrange, essayer s'U a'yaveit pas.ino}'eii 
jctaer ce qu'H regardait comme uAe retraite honteuse, 
ivadlè^'il mit dans ses obserrattons déplut au comr 
da'nt supérieur. Vojant qii'il se bornait, pour toiite ré- 
4se, i:un silence dédaigneux : «Il ne me comprend pas, s 
sédiement Napoléon, en se toumint yen ses <dBûei8. 
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t Vous ilcf- un indolent, o répartit alors Cosari. La rtfp:irtio 
était dure et pourl.nnt N.ipoli'iu) crul ili;vfiir Sf! t.nirc, I^nt il 
respecliiit hiS lois ili' U di^ciiilidc 11 si> \mnn, ]imir fnuti; 
vengeance, A f.iiir n'm,nr.]iicr ses iniiiaiiiitys (]lt'il n'avait 
pour chef qu'un clieval de parade. (;e .sarcasme ica égaja 
beaucoup. CL'sari iitnl en l'Iîi;! un lioiiimc inagiiilî(|ue(l}. 

Napoléon ot sa troupe in^iii'ut aliuidé les côtes lie la Sar- 
dai|jn(i sur le IjàtimcEitilu. (.-[iintaiiieQuilicliini. Aussitùf q»? 
l'nnlru de In retraite fut (lonné , in solliLiludc do ne braie 
marin se porta de la rùté , et craiguant qui! l'Ile de, la Mog- 
delaine ne devint sa prisnn, il allîi le cliorelier pour ie rame- 
ner avec son monde et ses canons thiis le laste s;olfe d'Ajac- 
cio. Cet acte de dévouement envers le ji'nne ISonnparfo ne 
fut oublié ni par lui ni par sa fumillc. Les républii ains qui 
avaient touché l'lie deS'-Pierre, realèri^nt au pouvoir de 
l'ennomi. Ils n'obtinrent leur liberté (jue par le traité <iu 5 
mai 1 796 , conclu entre !o roi de Sardaignc et le général on 
cberdc l'armée d'Italie. — Sans le capitaine Quilicbini, qui 
sait si Napoléon n'aurait pas partagé la captivité de ses 
corotiagnDnsd'annesl QadquesaDtiées après, Quilicbini se 
présenta à son état-major, le lendemain de la bataille de 
Lodi. 11 en reçut un accueil bienveillant, ef, apits avoir fa- 
conté aux généraui qui l' entouraient, comment il était 
sorti de l'Ile do S'-Pierrc , il reconnut, dit-on , largcminit i% 
■errice signalé, dont alors [dus que jamais il appréciait 
l'impottance. 

(1) Extrait d^e rdatioD inMitc de H. Tsnniicci, «ttactiéà cPlK 
eipédMDD en qDillléde commigsaire des gDecrp^.-RRNDCci, mt^irt ■ 
dt la Corn. 
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Opintnn de Bou* bdf tel dlipotilloin dn Conta tptta Tk^ee de Sar- 
di^gM.— Conduite dï holtjDsIiflée ptr Iw nni, cau^Miaéc p» les 
■iitm.-^c9 prcmitn conpi hd moi porlfi pir Lnelen BMiapiri*^ 
AdreUB du cinbï d» Prorence 1 In ConTenlIon..— EnlrcUin codA- 
' donUelniIrePaoUctChiMiIfaD^BandtpirtdcCDrta.— RMliflcMlDn 
d'ops tmar de dite en ce qui Iqd^ eeUe «InomUocc.— L« dépa- 
idEscndtertccisa PulU— .DâiBUdiBi laCainaitiOD.— Boadé- 
crci de prise ds <;«rps.— Sequiien qu'il pradnliit eo Corse— Conrtp 
réponse ammotlK qui l'ont déterminé.— ftposj de m condniiei 
sas compairlota. — *Leure dn eoiuell géaénl «eu commisulrisd« 
U ConVontlon.-^lceU el MB pirUMBa; s«al sluquéi usa buif 

. re.— LBUreipolo^tlqDeda^DHtlaCaimQlloi].— LouBllédB 
salafpabllc snspeqd les elfeu da décnldaSarrll, ~Ioit iuitT«r- ' 
selle dins nit.- Andeee cretes»nie des Padisia. -FAlLion Inédite 
de NspoMon en tiwi dn génfril.' 

<r pendant que les eûtes de la Sardargne étaient le tbéâtre 
«d'une guerre presque aussitôt éteinte qu'allumée, des 
" mouvements st'rieux s'opéraient en Corse. L'éi^tiec éproit- 
" vé à Caglian encourageait les mécontents et faTorisaït 
" leur projet de renverser le gouïerncment établi par les 
» français. Excrti' par son antique liainc cl par des injures 
« récentes, l'iioli soulevait et armait Ips populalions, sur- 
B tout dans les gori^cs et dans les moniDgnes. La célébrité 
' de son nom , la veiieraiioii qu ii iiipiiiiit au peuple , les 
■ evcès des républicains, tout servait ses desseins (1). » Que 

( 1 ) Botta, BWeirt d'Itaii: 
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les seotiniHits de Paoli h l'égard do la France eassunt chan- 
gé, on ne saurait en douter; mais cst-il vriii que le fâchuux 
résultat de l'c\i)«liliori de Sardaigno ail délenninâ Tinsur- 
teclton du parti onglais contre la répuiiliijitc? 

Les opinions sur ce jïoint sont enicre diïcrgenfM. T'unu 
part, la conduite de Paoli est expliquée par l'IiOiTicur qu'ci- 
cltaient assez généralement les décrets do la Convention, — 
• Le temps était venu, disaient et rupélcnt encore ses amis, 
do se soustraire à la hdclie des bourreaux. Bientôt on au-, 
rail vu, sur les places de nos villes , les cchiifmiiîs en per-- 
manence; des proconsuls en fureur, parcourant la Corso 
avec l'alTtcus: cortège des l)andes marseillniscs, proscrire 
tout ce que la inort n'aurait pu atteindre; des tribanaux 
révolutionnaires livrer les suspects à la gudiotino et leurs 

biens à la confiscation Est-ce qu on no I avait pas 

essajéï Quelle énergie n'avoit-il pas fallu déployer pour 
einpfclicr que les terroristes du midi ne fissent subir le sup- 
plice e^pédiiif de la lanterne fi des babitants des villes d'A- 
jacHo , de Ilasiia et de S'-I'lorentî 11 sulTisait i la malïcil- 
hmiv At- si^ii.ilcr iiii iiiiliiiilu, prêtre ou aristocrate, pour 
intllrc iiiiriiéiliiiti^iiiciit s;i > ii' en péril, Sans Tatlitude ferme 
et iiiiposiinti.' des populations, le massacre devenait iiiévi- 
taij[L'. Ii;]iliii fut prtscr^ce de ce malheur par la présence 
d'mic wnliiinc Ji! montagnards uirués de pied eu cap et 
résolus ((c les poursuivre jusque dans leur quanier, de ne 
déposer les armes, qu'après avoir entièrement rassuré la vil- 
le par l'exlerminalion de ces hordes d'assassins. Jean- 
tasiiuinn Giampictri seconda si bien les intentions de Paoli, 
par un uiélanj^e du prudence et de fermeté, que la ville de 
li.isiîa eu fut quitte pour la peur. Nulle seéne de carnage ne 
vint ensanglanter ses tues. On n'eut besoin que d'im mot 
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pour faire passer la terreur, du sein des familles paisibles, 
dans.ks rungsdes lutiternL'urs. Au moment où la compngnia 
des milices que commandait Giampiclri ullnit franchir la 
barrii're de S'-Joscpb , le fuctioniiairo de ce poste ciin : qui 
viveî Régiment de la morl , répondit d'une voix forte le 
chef des monlagnards. tJùsL'et instant, ils renoncèrent à leurs 
ilesscinsdo réaction, et ne pouvant plus se procurer l'agréa- 
ble passc-lcnips de lanterner les gens, ils reprirent, en rugis* 
sant le cliemin de S' -Florent, d'où ils s'embarquèrent pour 
la ville d'Ajaccio. — 11 en fui de mémo en Belgique, a Les 
o Jacobins, j envoyèrent, dit M. Miguet, desageDtspcniry 
B propager la révolution, pourj établir des clubs sur lemo- 
a dèledulasocié^&niére. Mais les Flamands, qui nous avaient 
0 retas avec enthousiasme , fureat refroidis par les réquisi- 
a lions dont on les frappa, par le pillage général et l'ànar- 
B cbie insupportable que les Jacobins ameDèrent avec eux. 
« Tout le parti qui avait, combattu ladomination autricbieo- 
B ne etqui espérait être libre sons le proleclorat de Ja Frao- 
p ce, trouva notre domination tropdure et regretta de nous 
j) avoir appcife ou soutenus (1), o 

Ce n'était donc piiila bninccontro la France, c'était !e dé- 
sir de sauver à son pays les liorrcurs dn ce régime odieux, 
qui entraîna le soulévi^nieiit des irsnl^iin-.s. i.c çà-ira , ce 
uhant de mort, averlissail iiUï^si Ici hnliiliinl^ lie I'.'iuIïc cCitê 
des monU, du danger qui les menaçait, lin artisan d'Olme- 
to, demeurant à Ajaccio, et un propriétaire de Sartenc, ne 
purent échapper à la fureur de la bande marseillaise. Un of- 
lîcier municipal, Antoine Peraldi, eût subi le mémo sort 
sans la généreuse intervention du régiment vcrmandois. Il 

(i) VlBMT, Biiloin di la Bivolution françatie, To.m.l. 
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ne fallut rien moins, que la résolution inùbraiilablc, où était 
la ville lout cntiùre , de refouler |mr les armes , jusque sur 
les vaisseaux de la Hotlo, celle mauvaise queue du parlï ré- 
publicaiq, pour briser les lanternes improvisées et les cordes 
TOUges encore du sang des prûlres i;l des arislneratfs. 

Volae; qw, dans lu mobililé <lc son <s|irit , [lEissiint lie la 
ajmpatbie à la haine , s'cfforcnit <lc dépriVier œ i|ue ri:]gui''- 
K il admirait avec Iran s pur E venait 6« publier Je>s noies 
sur la Corse doiil la ledure y eicita un nu euniciitemoiit gi~ 
néral. Paoli s'en prévalut pour rcnrfre sus]ifil le pouvoir 
Ciécutif qui, bien loin de désavouer de pareils écrits, en fa- 
Torisait secrètement ta pnbHcatroa a Volney, écrivait Paoli 
an DiBÏre d'Ajaccio, le ]3 oiai 1793, représente notre pays 
commu une lourde charge pour le trésor de la France. Il in- 
siaDe que notre caractère, not mœanj e|^ nos goàts ne s'ae- 
coideot en aucune façon avec les goAtst, les mcenre et le 
earaotère des Frantais ; que noe portsv as peuvent être 
d*ancane utilité à ses escadres et manquent surtout d'eau 
douée pour leur approvisionnement ; enGn,, que nos forêts 
ne peuvent être «xploïlées par définit d^e chemins. La 
conclusion de cet étrange écrit est fadié i_ bomprendre : le 
-philosophe, devenu économiste par veogesince, ne deman- 
de pas moins au gouvernement que l'abaildiQn définitif 4e 
l'Ile. Cependant la bruit s'était répandu qu^ les patriotes 
lès plus prononcés de l'assemblée nationale Voulaient, en 
cas de revers, se ménager un dernier retranchement dans 
ses montagnes. Aujourd'hui on répand, au conltraïre, qu'il 
est fortement question de la (roquer contre leigolfe de la 
Sptiiia. Cae circonstance semblerait confirmer ifcs sourdes 
rameurs, c'est que la plus grande partie des approvision' 
(lements de noe places proviendraient de Génesj » Quoi- 
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qu'il en fitt, il reetunniundait aux patriotes d'Ajaccio do 
so réunir et de s'entendre , pour empécbpr que la citadelle 
ne tombât entre des mains suspectes. En conseillant ces 
priiileiitcïi mesures ilc si'irclÈ , l'aolî n'en |)rotestait pas 
moins île son défOUement invariiilile à la république. Huns, 
ses lettres comme dans ses entretiens oraux , poursuivent 
ses partisans, il appelle Dieu en témoignage de la droi- 
ture de ses sontimezils. S'il so plaignait de ceux qui le ca- 
lomniaient eu lui prêtant <les projets si éloignés de son cœur, 
il mettait aussi la plus grande confiance dans la justice de la 
(jinvenLiim. Dans l'iincertilude des événements, et bienqu' [Ht 
lui eût retiré le coin mandement militaire de la division, me- 
sure liardio qui marquait déjà la plus injurieuse déliancu, lo 
mainliua do l'ordre était toujours sa plus vive sollicitude. 
*Pointdedivision entre les patriotes, etluribertûderile sera 
sauvée. Nous av':)ns prêté serment de fidélité àla république 
et non pas ^ la friction de Saliceti, s mandait-il dans une let- 
tre circulaire aui corps municipaux de diverses communes. 
Tel éluit , au ip.ilieu do ces graves conjonctures , le plan du 
conduite qu'il crut dutoir adopter, [cl était son langage Ter- 
me mais non séditieux. Qui est-ce qui oserait le blâmer! 

D'un autre cùtù , on persiste ù penser que cette levée do 
boucliers Tut .au moins prématurée ; que le général ne répon- 
dit pas asser; à la noble conliance, dont la Convention l'avait 
hojioré , en mettant entre ses mains tous les pouvoirs mili- 
taires de lu division ; qu'il était de so dignité de braver les 
calomnies do ses ennemis personnels ; quo les écarts d'une 
troupe iniiiscipliuéo étaient un mal passager, laidement 
compensé' , du reste, par les avantages d'une constitution 
Sussi lib étale et autour do lai[uelle il fallait se rallier frau- 
chemeiil et sans arriére-pensée. Quel peuple ne voudrait pas 
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s'sSTraiidiir au prix de quelques gouttes do sang? Uiic liber- 
té ongease est cent fois préférable à rcngourilisscmcnt de 
l'esdsTagel Paoli le savuit mieux que personne; il nvuit 
traversé dei temps plus diflici les; necoanaissail-il pas depuis 
long-temps les orages du forum, l'agilation des comices 
et les hatoeases récriminntioas des parlisî Ëtait-ce i lui à 
s'effrayer de ces courts moments d'eirerveseence réToIutioa- 
naireî Et puis, chasser les Français do la Corse pour y rapn 
peler les Anglais, ii'élait-co pas attirer sur elle de plw 
grandes calamités, que les malheurs qu'il voulait éTÏlerî Lo- 
terriblo cwrroux de la Convention n'était-il pas cent fois 
plps Tedoatflble qae les menaces des partisans de Salieeti et 
d'Arâiaî Ne devuit^il pas comprendre , que le protectorat 
de l'Ani^eterre l'edt bîentU laissé sans défense contra ka 
décrets de la Conventionl Ure i ses compatriotes que 
coalitioD de l'Europe entière et les Ibrenrs intestines do la 
France, la mEttaicnt dans l'impiasibilité d'y ralTermir so^ 
odieosc domination, c'était lestrontper, car, ind^cndani- 
menl des forces de la répuUique déjà enivrée de ses succès 
et victorieuse d'une portion de l'armée des rois, le parti ré-^ 
publieain était plus que snlBsant ponr faire échoner les pro- 
jets contre-révolalionnaircs. On l'accusait de prêcher ouver- 
tement la Tévolte. gjAL Içrtune vous tend les bras , aurait-il 
dit ù ses Gompatrtoles abusés; délivrez-vous <«> vos tyrans; 
ressaisisseï votre indépendance; fondei votre liberté. Ne. 
poasédei-TOOS pas le courage de l'esprit et la force du corpsT 
Que nous faut-il de pins pour assurer le succès du celle noble 
entreprise! (1) ■ Afin de hdlw le mouvement ,. il aurait 
promis le secours de l'Augleterre assez pui^nt^pour lea 
affranchir, trop faible pour les opprimer. Dans sa b()inecOtti 
(1] BOTiA, Biliaire dHoHf. ^ 

\ 
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Iro la France il aurait peint avec de Tivcs coalnm les eicés 
de l'anarchie révolulioniiairo, alarmé les Corses parla crain- 
te (le voir btenlM appliquer,-^ leur pn)'s, le système de ter- 
Si nous dcioijï l'ii ciiiiro ISotia , il li's aurait même enga- 
gés, sans r^■^^■^^^■ , i'i prt'ripiiiT au faïul ilo la nier, les Casa- 
bianca , les Saliccli , les A i ciia , et avec eux leurs in fûmes 
satellites, a Ne mie^-ïoii^ pns, iiiiriiit-il r^pttésunsccsscùses 
DOailiri'iix p.iitis.'iiis , que les aniii'Cs île \;i république chan- 
c<''IeMt? Déjii prèles a s'enfuir , elles clHirclient un abri clans 
les lieu\ esear| ilu rivagi;; déjà leur escadre ïaincuc, 
aljauduime les tiMes Je la Saidaigiic , lieurense de regagner 
en désDriJfo. la lado de Toulon ]xiur ; cacher sa honte et y 
réparer ses désastres ? Qu'attendez vous donc pour vous Ic- 
■■veren masse?... Que l'Euiope reconnaisse, à l'énergie de vos 
coroclères , ii l'enseiiible de ce inouiëineiit insurreclionnel, 
que vous êtes encore dignes de tonte son estime et n'avez 
. riei) perdu de ce courage héroïque qui, jjendanl une période 
de quarante ans, sultîl à lui seul pour co ni reba tancer les for- 
ces combinées île la réiiubli,[uc de Gènes et de rancionne co- 
lonie frauf.iiscl 

Prolondénn-nt esa-^pérés contre Pooli et ses adhérents, 
les répulilii aies du midi se répandirent, dans les clubs de 
Toiilouel l'e Marseille, en plaintes amèrcs contïeceuxqu'ils 
appelaient les couiplices de l'étranger. Ils dénonc^renl le 
chef delà I7°divisionde conspirer onvertement en faveur de 
la Grande-Bretagne, Ces graves impalations trouvèrent des 
organes 'et de l'éobo dans les villes où la fermentation rèvo- 
lutionnt'ire Était poussée plus loin que partout ailleurs. 
C'étdt/là aussi, que les plus exaltés parmi les républicains 
CorfKs' colportaient de dnb en club, en les exagérant , tous 
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ces bruits tle conlriNrévululion. C'était sur le sol liruLjnt du 
midi quB, semant lu déiiauce et l'a haine contre Paoli . ils le 
Bignalaient, daus leurs iliscnurs et leurs ^trils, au\ soupçons 
et 11 foules les rigueurs de la Convi'ntion nationale. I.urien 
Boiiapiirte . suitiuit, ne gardait plus aucune mesure dans 
ses ïioIniU's atlar|ues. (l'rlail lui ijui . par une correspon- 
dance active, informait l'es-dt^iuili'' Amin , al dis à l'aris, 
de tout ce qui se passuit eu Cor^e , et l'inij-'a^^t'iiil ,'i démas- 
quer, sans aucun ménagement, i'aiili i;i si'- loiiijiiires, Arc- 
oa, dont le zèle révolutionnaire n'avait sùreuienl pas besoin 
d'être stimulé , no négligea rien non ]}lus, pour rendre l'aoli 
suspect au conseil exécutifel au» sociétés populaires Je l'aris. 

Lo général , qui suivait de près la marche des partis et 
savait combien l'ombrageiue république était Tacileàsgr- 
'piendre, et plus fadle encore â trapper tout ce qu'elle soup- 
(maait, ayait soin de déjouer les cominoaisons de ses adver- 
saires politiques. Plein do confianco dans lo jugement du 
pajB, c'était & la face du la Corse , qu'il dévoilait leurs me- 
nées secrètes. — J!.ucien Boiwparte alors h marsçille , ayant 
écrit à ses frères pour les informer de ce que, sur une adres- 
se du club de Toulon, la Convention nationale venait de dé- 
créter d'arrestation Paoli et Pozzodiborgo,^ celte lettre, on 
ne sait pas trop comment, tomba entre les mains do ceux-ci. 
Traduite en italien elle tut imprimée i un irés-grand nom- 
bre d'exemplaires. . En téle de la traduction se trouvent ces 
mois : o On conserKe l'original pour vouer à.une infàmîe 
perpétuelle le nom de son auteur il). i> 

|i) Pniili SI- lilaignnit aiiiiVi^moril dp l.nrien Bon a le. (■ J'Élais 
bipii infurnié, i^rritiiil-[l nii iiinirF d'Ajnirio, Ir 2 mni 17:>J, de Ea pirt 
qu'i pris? lo hriccuncllu lloiinpiinc à In diinQni-intioii du cinb de 
TouloD. Sa propre letlre prnuïc qu'il rsl cnpoblc....» Nous a'écriroi)! 
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I.a lottro portail en subsliincc ; i A la saite d'une adresse 

■ de la villa do Toulon, proposée et rédigie par moi dans le 
» comité du f.\\ih, ta Conveattoa a décrété rarrestation de 

■ Paoli et de Pozzodiborgo. ii 

a Cesttûmi, leur mandait Lacien, quej'ai porté un coup 

■ décîsir à mea enoemis. Les journaux vous auront déjà ap- 
B pris cette nouvelle. Tons ne vous y attendiez pas. Marsei- 
s le s'est jmote & Toulon pour envoyer des adresses de la 
B même nature k la Convention. Mais l'eBèt était pro- 

■ dui(. Je suis impatient de savoir ce quo vont devenir 
a Paoti et Ponodiboi^o. > 

On rappelait dans une note an bas de cetlre lettre , que 
les Bonaparte, auirefità nmiirK et Hméi avec l'argent tb 
ttarbauf, étaient maintenant lei reaatU fritiàpmse de 
la eoHipiTatim eùnire b peuple. 

Et pourtant, avant cette époque, des rdations d'une na- 
ture bien différente avairat constamment eiislé entre PioK 
et la mdson Bffliapaite. Napoléon surtout, t'ayaut vu de 
pius pris que les antres, pendant un s^our de quelques 
mois k Corte oïl était l'état-major du général , av«t seoti 
croître em alTection pour sa personne, et son estitne pour les 
àninentes qualités de son esprit. C'était tout i Fa fois an 
plaisir et un Honneur pour lui, que d'être admis à causer 
librement avec l'ancien promoteur de l'indépcndnncc naLin- 
nalo sur toutes les alTuircs qui préoccu])aient lu plus 1 L's|>rjt 
des homnjC!' d'Ktat. Nous avons vu le cabinet où ils su li- 
vraient cil ,uute Iiberl6 ù ces entretiens loniidenliels. Ce fut 
dans un do ces momouts, où rbomme le plus réservé se 
laisse allc^, comme i son insu, & révéler ses pensées les plus 
intimes, que Paoli s'onvrit&demi sur ses praj^ ultérieurs. 
Outre qA'il connaissait la prudence et la léseive du jeune 
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Napoléon, [ps clioses t talent trop a vnncties , les pruoccupfl- 
tions politiques trop ferles , pour h'^i l' pas tout nnturclle- 
ment amené è s'cxpliquor, sans rulour, sur le caroctère des 
éTènemcnts qw avaient iléicrtninè l'Assemblée tégislalive i 
' proclamer la cocvocatio» de la Convention oatlonalc ot pro- 
Doncé la smpeiisîmi du poÙTmr eiéeulif dans 1«s mains du 
' n». 11 vofsit déjà )a hdche du boiirreanlevte tur la (été de 
ce ptiaee infortiUiA, et la France, sur lo bord d'un abtuie. 

Lorsque les Jacobins souptonnèrcnt les dispositimis de 
.Dunwariez , ils enTOjèrant dans soi\ camp trois des sîcus 
pourle'sonderet préTenir,s'il était popuble, sa conpable dé- 
fection. On iiit qu'ils obtiarent des aY<eux plus clairs, jdus 
^onlili , qu'ils ne i'j attendaient. « II. a'j a qn*UB moyeu, 
leur ditr-il , de sanm la patrie , c'est de rétablir la constitu- 
tion de 1791 et un roi-sPaoUne s'expliqua pas aussi nette- 
ment awc lé jeune Bona^rte. Ce qui , dans le général Du- 
moujrtet étaitiléjà nne i^lutitai'arrétée^.ne s'ofTrait encore 
à l'esprit de PaoK , que comme nn parti incertain et périT- 
kux. II en dit pourtant assez pour que le -pénétrant ofGcîer 
d'artillerie derinilt sa pensée. La conf ersatîon qui s'engagea 
entr'eux reporto encore notro esprit à l'époquo où, après 
avoir évacué la Belgique , pour se trouver bicnlAt entre les 
Jacobins et larmée de Cobourg , Dumouric^ reçut la visite 
des commissaires de ce club presque aussi puissant que la 
CO[Qmune. Si Dubuissonne lui déguisa ui sa pcusée, ni celle 
de ses co-sectaires. Napoléon ne mit pas moins de franchise 
dans son langage ni d'insistance pour détourner Paoli de 
son funeste dessein. , 

Vainement cherchait-il k liû faire ranarquer, que sa po- 
siticm devenait de jour en jour plus dtiicate. « Ne vojei- 
Tooa pis. disait te vieux gàiéral, que les menaces et les pré- 
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paratirs des cours du Nord alarment la Franco et irritent 
la CoDventionT Le danger presse, l'exaspération S'accroît, 
les tMes s'exaltent , les clubs s'aptent , la modération 
passe ponr de l'inciTismc , les iippcls aux armes se sno^ ' 
client, et il ne reste plus (ju'unc seule altcrnalife, ap- 
plaudir aui excès de la n'publiquc, ou subir le sort des 
suspects. Déjii lo récit des sanglantes orgies, auiquclles des 
hommes égarés par des démagogues se sont litrés sous les 
jeux dê l'autorité municipale, impuissante ou complice, est 
venu conElemer, panii'l nous, les plus chauds partisans dé la 
rércJulion. }e cfaercluirai en vain i le disnmnier. Le présent, 
tout borriblo qu'il est , m'^Hraie moins encore que l'aveniri 
Députe quelques jou>is , nno pensée douloureuse saisit mon 
Ame. Qui m'assure que , comme deT do la Ton» aimée du 
département, ca ne sera païuwi que l'on <iiargera de laire 
exécuter les terribles décrets de la ConventiouT Quel parti 
prendre T Le rerus. est un danger , l'obéissanco une donlaor. 
Egnlement èluigr.é des excès de la dèinagogie et des espé- 
rantes des contnvrtSvolulionnaires, je ne voudrais pas plus 
que la France fùi asservie par la pique du terroristequc par 
la baVonnelte du Prussien. C'était devant l'assemblée na- 
tion;de que j'a\ ais pris l'engagement solennel de demeurer 
fidèle à la eau^v, de la France. Je le jure sur I honneur , cet 
engagement je l'eusse rempli avec la plus rigoureuse fidélité. 
Qui n'eût poi nt èlè fier alors du tltte de citoyen français î 
Jaiunis en eir-'l , nulle nation au monde n'avait encore pré- 
senié un plu-. In-m spcf tiirlc 1 Tout ce que la France reofer- 
iiinit lie b.nil !•» iiildligentcs, de caractères nobles, de publi- 
cistes éclairi'is avaient apporté au sein de cette grande assem- 
blée, le. tritnit de leurs lumières et <le leur patriotisme. Qae 
TojonMMûs aujourd'hui! La libertéa fait (riace i L'anacdiie; 
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son antel n'est plus qu'un l'i liiifiimi ; lii lerrcur a passé des 
Qitds dans les camps; les moiiiiJrcâ échecs sont punis comme 
des trahisons,et les plus brillantes victoires ne sauvent ni des 
injures de la poputaco, ni des soupçons des clubs. Comme si 
ce n'était point assez de tant de crimes , on y a mis le com- 
plément parle«npplicedu>monarque! ■ 

Tenant enstutfl à la situation de Iti Corse, il cberchait à 
eRreyer, plus vivement encore, le jeune Napoléon parla pein- 
tnre desmaux dont elle était menacée , aussi bien que le reste 
delà France. Il lui raisaitobsBrver.qa^lamalbeDreuseexpé- 
dition conlre la Sardaigne était devenue je sujet des aci^sa- 
lions les plus violent» et le prétcttc menteur des souptons 
les plus injurieux, n Et vous savez mieux que personne, 
ajoutdt-il, que ce n'est pas par noire fauie qu'elle a échoué. 
Voyez ce qui se passe à l'armée. Des repri'sentanls, complè- 
tement étrangers à l'art militaire, s'avisont lie i;oiitr<^lcr les 
plans de campagne, destituent les généraux et lii'ï^organiscnt 
la victoire. Vous êtes militaire, vous ayez du cw.'ir ctdu ta- 
lent, mais croyez-moi, jeune homme, eou5 un pareil n'giinc' 
et par le temps qui court , ces dons précieux iic l oniluiscnt 
qu'à la proscription oui la mort. Il n'en nsl pj.s <le mùme 
chez les autres peuples, et pour neeiterque li's An<;liiis, quel 
gouvernement sut jamais mmix résoudre le ilillit itc prolilé- 
me de i-alli,inre dtf 1 «mIk; la liln-ili * 

Enlln , r.'ieiKi[il vm:my hiir l'anaiiln,' ,,ul il.s,.l;ut la 
Frana- et qu'il JL-iail .Idninor .m jour, il lui p:irlFi iivef la 
plud griiiilechiileur de hi ]iros|iérili' de la iiulio iaii;;l.ii>!C,de 
son res peut puur le uioiiarque, de sa géEiéreu^^e lioapitiilité 
envers les étrangers, de l'eicellence de sa oon^'.ilution, de 
ses chances d'avenir chez ua peuple si juste appréciateur du 
mérite , enCn , de la nécessité de rompre sans retour avec 
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lU gouvernement qui, impuissant pour arrêter les désor- 
dres , n'aTait d'énergie que pour Taire le mal. — A ras inoti 
le jeune Napdéon, qui n'avaitcugirde do l'interrompre, ne 
pouvant maîtriser davantage sa douloureuse émotion, se 1^ 
Te brusquement, et oubliant tonte la distança qui sépare un 
simple oiBcier d'un général, pour se somenir seulement 
qu'il est et veut rester Fran^aiS"»» a Se détacher de la 
France»..,, j songez-vous général , s'écria-t-il avec surivï- 
se, et vos promesses et vos serments, les avez-vous donc on- 
bliésT A défaut de sentimts nos intérêts lûen entmdns nous 
feraient une loi de demeurer Français. Ij'anarcbie qai vous 
a tant elTrajé, etqui dn reste n'estqn'nn ocddeot posssger 
était inévitable au d ibut d'une graDâerévdntionr Vous van- 
tez, général, le gouvernement do l'Angleterre I Hais depuis 
quand est-il dcT«iu le protecteur des peuples libres! Cest 
unedMuonI Tojoz l'Amérique, vofezlmesclaves.de ses 
cOlonîesT Et pnitf les distant, l'imposition des tangues, 
.desmœuis.des çaractérosT VouEsavez uiieus que person- 
ne, général, que le cabinet de St-James n'est dirigé que par 
des motifs d'inl^rAL Consolider au dedans le pouvoir aristo- 
cratique, et audcliors, son empire exclusif sur toutes les 
mers, et notair.iicntdans lus ieux Indes, tel est le but con- 
slant, le but liiiril de sa politique. Ainsi croyoz-le, il n'y a 
pour nous di^'^ormais de gloire ut de bonheur qu'avec la 
Frai]<:c. Vouloz-vous donner prise aux calomnies de vos dé- 
tracteurs? Il y va do l'honneur de voire mémoire. Et cer- 
tes, il vaut, à mon avis, toutes les guiaées de l'Angleterre. 
II ajouta. 

a Poli^àement notre association n'a été déclarée qoe 
par la CoDstituante; mais elle date de plus Iran. Interrogez 
TiiistoireT Elle nous approid qu'à presque tontes les giab- 
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des f jHiqucc de la monarchie, et notamment depuis ijliertos 
et Snm|iii'ri), il v 3 eu échange dedéïouement ot de services 
entn; les dpii\ peuples. Notre destinée est d'tlrc Français ; 
un instant j'.'ii iiuqitcnous pouvions, qu'il i^tait de noire 
inUrét lie ili:\eiiir Ilriliuns.Ci'Ue iilée qui reposait principle- 
ment sur uiit loiiforiiiilé iiisigiiiliante, celle des laogues, 
n'a pu loiiir [Oufic des iélle\ii)ns plus mûtes , jjIus sérieu- 
ses. Hais je o'ai jaiiiyis ini que l'oo pùl songer à une al- 
liance [lolilique a\ec l' Ani^lelorro. Comme vous, j'ai diilesié 
€ordialeuient lo caliinel de Versailley. Combien de fois n'a i- 
je pas regretté que l'époque de ma naissance ne m'eût pas 
pennis de combattre k cùlé de mon [ère, contre les soldats 
des Cbauvelin et des de Vaux! Vous n'aviez pas dans la mi- 
lice nationale un patriote plus cialté. .Nul, â coupsiir, ne 
chérissait davantage la nationalité corse. Aujourd'hui, par sa 
franche, par sa généreuse adoption , la France a complète- 
ment eDacétoosMt tristesKUvenirs, et pour mou compte 
jeseoBqnelahùneituBjelm portais est tombée tout entiè- 
re avec les honuDes et le gouvetfannéiit la conquête. Il y 
a désormais entre nous et ce temps malbeareux tout un noa- 
Tél wdre d'idées. A part (pwlques sjmpt^ines d'nne agitt- 
tion pi^agjie, notre poùlion n'a jamaisé^plns b^\e. Maïs 
ne le swait-elle pas , que Dolie devoir est de partager le 
sort delà France. Nous l'avons joid, wns et moi géDérsl, 
en face des drapeanx ; ■ puis Teprmant , après on itaoment 
d'hésitation, « Toudieit-voui qoe l'on dise que vous êtes le 
premier ivioIeT vos serments TOfaI «'estaloisqiie, reaoo- 
vflkat bmtés les cdomnîes dont la conscience paUiqve a l^it 
justice , vos ennemis de baut et de bas étage y ajoateraient 
te msa de traître. Quel beau jour pour les jaloux déprécia- 

tenra de votre gloire I demeurons Frahfais, kinâa an 

Ton. 11. ' If 
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partage de toutes les franchises cOListilutinntielIfs, que pou- 
Vons-nODS ilé^irpr île plus? Je ne fuis , vous le lojt'i, que 
répéter vos paroles ilov.'inl ht Cnnstiluanle. Un linnirne aussi 
grave , aussi ri^IIéchi que vous , gt^uéral , ne change pos si 
vito de sentineota sans de graodes raisons. Or je ne voisgoê- 
re co que l'on pourrait objecter ù vos accusateurs. Le Dom- 
breen sera pIusconsidé^bleqnBToosno le pensez. Ils tous 

ODt attaqué inuocent et for, que serait-*e si vous èfiei 

Moo respect m'empèdie ^'odiever; ajouta-t-il en lâchaat 

de grosses laimes j D'antres, croyez-le bien , ne ména- 

geraîeut ni les qualifications, ni les outrages, d 

Surpris autant qu'irrité de la courageuse franchise d'un 
langage n nouTeau , pour lui, le vieux général fmnta Je 
sourcil sans répliqutf . Depuis cet instant. Napoléon ne répa- 
rât plus ebei Paoli. A Bon admiiation avait snoeédé, lonMi- 
ooup; nntf^oidenr marquée. L'idéeqa'îl pouvait livrer sra 
fttjimt AnglaiB lA laisaît souffrir. Nous sommes presque 
tentés de croire que cette nrconstance ne Ait pas tootrà-fah 
étrai^âraisa'haioe'ténhbf contre l'Angleterre. Lesévâofr- 
ments ultérieurs-ontpalafortiGer et l'Aendre, mais elle 
date, à coup sùr.de celte époque. — Tropbaoillaat ponrse 
taire , on l'enteiUit , quelques jours après , pousser son mé- 
contentemant jusqn'à la menace. C'était dans la maison 
Boerio, bean-përe de Saliceti. 11 est évident, disaiUon, que 
Paoli tïahitla république. Sa barque , ajouta en plaisantant 
l'uii des interlocuteurs, cingle déjà vers les eûtes de l'An- 
gleterre. Si l'on Touillait dans sa poche , on ; trouvraùt un 
petit pavillon anglais, a Dites platét, repartit le jeune Nn- 
poléon, que ce sont les vaisseaux britanniques qui s'appro- 
chent de no« rivages, mm Ht bronehe on le tape, s 

La hardiessede ces mots surprit les plus audoneux. |b 
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tremblaient pour lui , car Psoli disposait encore de toules 
les Forces, et l'on savait que de là au cachot de la citadelle, il 
n'y avait pas loin Ën effet, le lendemain, un avis salu- 
taire précipitait son départ de la ville , mais il n'en élait 
plus Icinps. Soit par orrfro dcPaoIi, soif paruo loouïtment 
spontané du ses partisans , une sorte d'onihuscade se trouva 
dressée sur la route. Arriyé ù Borognano, village entre 
GorteetAjaccio, on s'empara de si personne, !l était gardé 
irue et nu] o'anraitpu dire ce qu'il serait devenu, sans l'in- 
génieui dévouement d'un certain ¥. Tusoli. Pour endor- 
mir la vigilance de la garde , il lit distrilmcr de l'cau-de-vie 
et puis, quand le nioment parut favoraljle, il plaça au des- 
sous d'une fenêtre, donnant'Sur la rue, deux de ses allldés, 
de façoQ i faTOriser sa fuite. Ce fut en posant les pieds sur 
les largesépaalesde l'un d'cuiL qu'il put s'évader. Delà il 
alla dieicherim asile chez Poggioli d'Ucciana, et la nuit 
Buivanlo dans la bergerie du pdtrc Bagaglioo, où le docteur 
Costa vint le chercher avec une nombreuse escorte de pa- 
rents. Pins tard, ne restant aax i<ipnblicains d'antre relian- 
dnotent que les murs de Calii , il s'; léiiigîa avec tonte m 
famille. 

Cest ainri qiie l'oa raconte ateez géodniement cette ctr- 
ccmstance. Le fait est vrai ; il 7 a seulement nne erreur de 
date i rectî6er. Ce ne fiit pas le lendemain de son départ de 
Gorte quePaoli donna ordre de l'airëter. Alors ilponratirït 
tranquilInDent sa roulA. Pàoli temporisait encore ; sa réso- 
' Intioo, Inen que prise et anâtie , n'était connue que de ses 
i&times. L'évioemeat, dont nous tboods de parler ici, eut 
Ken plus tard , c'est-à-dire , après Taniiée des' commissai- 
les de la Convention. Gïacoroioo AUiatncci 1, Hultedo de 
Tico st Napoléon, se rendant A Bastia.poor l^co(n[dia]eiv- 

î 
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tw, au nom des patriotes d'Ajaccio, Faoli crut devoir les 
arrêter au passage. 

Nous venons de vdt comment et par quel moyen , plus 
heureux que ses collègues , Napoléon lèussit à tromper la 
tîgilance de sa garde. Supposons ([u'il eùl partagé leur sort. 
Ce n'eut pas été lui assurément ijui aiir.-iit pris part au siège 

et> dirigé l'atlaquc de Toulon A quoi tiennent donc les 

destinées des hommes et des empires ! t Mais laissons ces ré- 
Dcs:ions pLïlosopliiquos. 

Paoli a été dénoncé & la ConTcotion. Hâtons-nous d'ana- 
tjser arec autant de fidtiitd que de coMinon les débats enî- 
niés que sonlefa, sa sain de l'assemblée, cette fpan aecu- 
satioD. 

Le député Escudier comîMcnça l'attaque, o Noua sommes 
entourés de toute part de tryitri'S et de trahisons. Si celles 
du Nord sont découierles , il n'en est pas de même dans le 
midi. Li , ou n'attebd plus que le moment favoraMe pour 
édeter. Depuis loAg-temps , les jépartanenls yoiàta de 
celui de la Corse se sOnt i^levés contre le despotisme que le 
géakal Paoli y «Vce. C'est en Corse <jue la liberté publi- 
que est eochalnéfl et. que les droit» de l'homme sont mécon- 
nus. Lesassasunatsetles brigandages de toute espèce y sont 
commis joaraellement, ou encouragés par l'bommequi.pré- 
tend exercer l'empire le pliu abstdn sur ses compatriotes. 
La société républicuoe de .Toulon, témoin des malheun qui 
désolent la Crase, le déoonce de nouveau. Elle m'û àiargè 
•i'ttm son oi^ane aiqirès de vous, et ce que j'ai de mieux & 
faire poui remplir les devoirs qu'elle m'impose, i^estde vous 
donnsï lecture de cette dénonciation, en .y ajoutant des fat!» 
et quelques r,èllexiong. ■ 
Veid ooniment die est conçue i ■ Citoyens ligidateuis , 
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!> le département Je la Corse g^iiiil sous li [ilus nupllo des 
a oppressions. Des actes arliilr^iiri'5 ; iiml r\iTn'>. «vec plus 
B d'audaa' et de barbarie i]Uf; soiis l'.ini icn [e^^huc. l.'insti- 
D tution ai lutélaire du jurj n'; rst [loliit connue; les d- 
B toyens y sont sacrircés à la plus violetile des aristocraties 
G et jetés dans les cachots, ou mi^pris des droits de l'homme 
D et du citoyen. Une espèce de bastille y est encore debout, 
s et les malhenretu , sur qtii 1^ eanemis de la liberté ont 

• fenné les portes de ces sombres cachots, f sont traités 
D avec la barbarie des premiers siècles. 

B Le lieutenant-gènérsl, auquel la nation française a ac- 

• cordé M coiilîancc, protège et dirige tous ces attentats. 
» Aidé et servi par un régiment suisse qui s'y trouve en 
aganûiooà lasoIdedelaFrance, alors qu'il ne devrait plus 
9«n exister sur le soi de' la république, Paoli n'est plus 

• dans I'Ub le ^leosrar, il est le tyrao du peuple. » 

Cet exposé est évidemment empreiiA de l'exagération de 
répoque. Il n'était pas exact de dire qtle la procédure par 
jurés n'eiU point été introduite ^vs Vi\0. Dans tous les cas 
on attrait en tort.de s'en prendre é Pàdi. Quai)t au régi- 
ment hdrétiqne, il pniTait être licencié , et Paoli n'avait ni 
rintaition, ni la force de s^y opposer : c&.grieT- manquait à 
ta Tois de justice et de fondement. 

Là ne s'arrâtait point la sérîe des reproc'ies que l'orateur 
conventionnel adressait à Paoli. II l'accusait en outre d'avoir 
violé le secret des lettres, a Le citoyen Sémonville s'était 
plaint , disait l'orateur , de cette coupable violation du plus 
saint des dépAts, et c'est ainsi qu'il cipliqua la mauvaise is- 
sife de la mission qui lui avait été conliée pouV Constantino- 
ple. Tout annonce et présage, dans cette lie, Ja pins com- 
plu désorganistion sociale. Hûtez-Tous, Citoyens législa- 
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leurs, (lu i-onjurcT cette grandecalamité. Paoli est coapable, 
il veut (lire souverain dans <:o d<ïpa rte ment, il en eierce déjà 
tout le despotisme. Sa place do lieuteniint-génâral lu! en fa- 
cilile les moyens. Il importe donc de la lui enlerer , en pro- 
nonçant de suite sa destitution. 11 est temps que sa tète soit 
dËTOuée au fer de la loi. s 

A mesure qu'il avance dans cette foudroyante catilinaîro 
il ; a progression dans la licence, comme cela airire tontes 
les rois que l'on TOnt Trapptic des coups sdiB et {Rompts. 

a Citoyens, cet ëpourantable taUean dsi «cAfratestei da 
général Paoli et de l'adouiùstration départementale ne tous 
offre encore qu'eu masse les terribles véiités qui dotrent at- 
tirer sur leurs têtes coupables la sévérité nationale. Jagez- 
«1 par les faits suivants. Paoli arrriTeenCorsej loîad'y faire 
respecter la liberté qsi le rerklait à sa patrie, il nesoageaaa 
contraire qa'h form^ nu parti. Le sonveuir de ses aiicien- 
nes persécntions et té pouvoir immense dont il était rerétn, 
favorisèrent singulièrement le succès de ses rues personnel- 
les. Investi de l'autaïté-niilitaire comme général de la di- 
vision , et de TaïUorité civile conlme président de l'admi- 
nistration départoinenUle , il s'est servi altemativeineot du' 
crédit immense qne lui donnait cette réunion de pouvoirs , 
pour écraser ceux qai osaient lui résister. Les jlasea publi- 
ques sont restées constamment à sa disposition, et c'est par 
la terreur qu'il a dominé l'opinioD de ses concitoyens. L'ad- 
ministration du département qu'il a form^ â son gré, entift- 
reraeat soumise à ses volontés, est intéressée ù soutenir sa 
tyrannie, » ■ 

C'était encore sur Paoli qu'il faisait retomber la responsa- 
bilité d^ mauvais résultat de l'expédition de Sardaigue. De 
tous les faits, c'était lu plus grave, celui siii lequel on sdin- 
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Uàt compter diyaotage poareiciter contre lui l'animadTer* 
iioa de l'assemblée. Et voidcommcot il eiplïqaait les censés 
de ce melhenreux èrânement;^ a Le conseil exécutif avait 
donné desordres pour que l'Ile de Sards^ne fût attaquée 
donsleDKns de norembre.Paoli, requis par legénéral désar- 
mées d'Italie , refusa de fbuniir les gardes nationales qui 1^ 
étaient dranadéespour cette expédition et prétendit qu'il bb 
deraît recerar d'ordre que du nûnîstre. Lorsque l'escadre 
del'anùral Trugnet avait abordé les rivages de la Corse, 
et que rembarquement des gaidet nationales allait s'effec- 
tuer, il sut, A l'aide de perfides combinaisons, corapromet- 
tre le succès de ceUe entreprise, en semant la division entre 
les Corses et les Français, i tel point que cou\-lâ, refusant 
d'agir de concert, ne voulurent attaquer quu du càl6 du 
Nord, tandis i\uc ces derniers se dirij^eaient, avec l'csiiadrc, 
contre Cagliari. C'est à re défaut d'eiscniblc qu'il faut at- 
tribuer la funeste issue de noire entreprise et la honte ite la 
retrailc. Quel aulre qui: Paoti doit répondre de culte divi- 
sion (ït des [Uiillieurs qui eu furent la i'nriséi|uciice? J'cJi ap- 
pelle à quelques uns des députés corses, qui en ruri'ol a\er- 
tis et annonçaient çe revers avaat nn'ou- que l^ s iioLiiies 
IrsDçaïses eussent débarqué dans l'ilo. « Il miipHnii cn-iillu 
a que les habitants des Bouchcs-di!-llliôi)e cl liu V;jr. mu:u\ 
à porti'e i]ue k's .luires Français iIiiciintiEil'iii ili' di'Pii' li'r les 
secrètes intonlioiis lic l'iioli, s'(>tai('[il eiiipn'-i-. de jtousscr 
un cri d'alarme , i:v qui ;n;dt de suite ,iini' li-iir (■ï|iiil,>inii 
du fernïone de I lie. l.o consiiil (i.\^rulit ,i\iLi]l un .kioir 
prescrire îles mesures qui seinhlaieiit mmnnrrT l'enioi de 
nouvelles troupes , faoli et l adniinislration dc|Mr(i;nientale 
avaient laissé entrevoir les plus vives Inquiétudes, et pendant 
qiiel'un et l'autre demandaient eu ministre de l' intérieur l'é^- 
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loignement des ganles natioaÉles des BouduMa-RbAoe ft 
il Var, ils expiimaient loradde garder long-temps en Corse 
le tÈguDoA saisie. Si la léinibtique -avait eocora d'antre» 
tioDpes étraDgères i khi servioé, on pouvait être atr que 
Fadi les aurait appelées antaiir de loi > car les ^rana n'ai- 
maîttnt aToir «mslans ord'esqne des hommes sienglimeiit 
amunis k lenr vdonté. ■ 

Il fosait obsener en ontre, que la caisse nationale Avait 
été transportée de Bastia i Cprte, oik il était aisé k Padi de 
se lôHiBér dans la Citadelle; qae le conseil eiécntif ayaot 
désapproQTé ces dispositions, ordonna le retenir de la caisse 
à Bastia ; qne bien loin d'obéir , ce général insoumis n*en 
persévérait pas moins dims sa voiooté et qne dans le moment 
même it itllait jusqu'à exiger que l'argent déposé à Bastia 
par ordre du gouverne.nent tit transféré à Cm1£. 

Après avoir ])iissé en revue la cooduitedo Paoli et signalé 
à l'attention de l'assemblée tout ce qui lui semblait de na- 
ture à le compromettre , l'organe des sociétés populaires 6u 
midi , résumait son ncle d'accusation par une de ces apos- 
trophes si fréquentei dans toutes les harangues ]Kissionnées 
de ces temps, u Citoyens, disait-il en tiirMiiiunitjI'aolifQt au- 
trefois le souverain de la Corse, Paoli reçnt ibospi taillé de 
l'Angleterre et il a eonservÉ les habitudes et les sciiliiuents 
qu'il y a puisés , à la suite d'un long séjour ; ta reconnais- 
sance a dil lixersos godtsetses penehans. Croyez-vous qu'il 
poisse avoir asse^ de grandeur dans Viaie ]iour sacrifier son 
aneienue tjrannl^ à la liberté de ses compatriotes ? Pensez- 
vous qu'il dédaiîpie les intrigues d'une cour si habile à se- 
mer la disGOide'panni nous? Qui vous assure qu'elle ne flat- 
te point ses pn^ets ambitieux pour opérer une division dans 
nos forces? s / 

J 
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- L'état Bctael de la Cone loi semblaît exiger , de la part 
de la Como^OD nationale, des mesures prom pies et capa- 
bles de déjouer les projets des fenneinis de la république dans 
cette portion « esBentielle de la France, et qui , par sa posi- 
tion, coopérai tsi puÎMammoit é ia libertéde son commerce 
etâlasAretéde DOS, cAtes dans la Méditerranée. Il demao- 
daît en conséquence que l'on décrétât , comme menue pro- 
visnre, qœ le général Paoli Mt «upeudu des fonclioi» ci- 
viles et militaiies et mandé è la barre de la ConventioD, 
eosemUe aupromcetir-géDéral sjudic, ponr y rendre «Mnpte 
de leur conduite rapective, sauf A décider après les avoir 
enteudm , si le tribunal rérolutionnaîre ne devait pts faire 
justice de leurs crimes et de leur parlidie. 

La-Sonrce, autre députél, appuya la propiHition de son 
ttUègoB, en portant h la coonussabce da rassemblée fm fait 
noerean, savoir, qae Paoli avait fÙt élever un tr6ne en Cor- 
se et y montait quolquerois pour voir s'il y étut bien assis. 

Marat viDt.à son tour, l'honorer dB,gesinjnres grossières. 
0 Qui no connaît Vaolirdit'il, cet hcnnne ëitravagant etsan- 
guinaire, vil intrigant qui prit les armes pour mettre sa pa- 
trie dans les fors et fit le sorcier pour tromper le peupIeT 
Craignez qu'il ne livre la Corîe aux Anglais, pour payer les 
secours qu'il en a refus. Décrâtoz-lo d'accusation et licenr- 
cîez le régiment suisse, n 

Sur la proposition deCambon intervint Ipdécret suivant; 
« La Convention nationale décrète que les commissaires qui 
D se trouvent actuellement dans l'tle de Corse puissent, s'ils 
aie jugent convenable, s'assurer de Paoli par tous les 
■'moyens posaibl^ et le traduite devant la Convention, con- 
B jointementauprocmetu^énéral E^dic bo présent décret 
o leur sera porté par m courrier extraordinaire, s 
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DeSMxddpntésconeSi Andrcifutle seul qoi protesta éner- 
giquement; da bmt de la tribune, contre lea gnnes impu- 
tations qui Tcnueiil de inotim os terriUe décret. Il s'étoo- 
Dait de (S que , iiit une dénonciation lagne et eiagMe, on 
osàtdtoétatdepriie de corpi le.gteéral Padi, condanmA 
aTant'd'avoirAtéenleDdn. s' Ponrqu», diiait-ii , dérober 1 
la oonnaiEsanee de rassemblée le raf^KNrt de l'adminialiatioit 
dépaitfloientiJe,'ofi se tnniTe le [dos éclatent déroenti q» 
l'on paissedommaiix calomniesde aes BcctuateaiBl Gen'é- 
tait pu à une ^toqoe où, par des dâundatioiB aoni atida- 
cieases qa'abBordes , on chenèait A égarer la «mscieiKe de- 
l'aneinUée , qu'il Tallait accoeillit légèrement ceDe que l'on 
Tenait d'entendre. N'étaît-il pas plus jute, pins drarenaUe 
de Buipeodre son jQgement tnnt de prendre une résolution 
de cette graiitéî Parmi les demiéree lettres que nous avons 
retues àe notre département, dit le dépité de la Corse , il y 
en a une qui annonce que ces soupçons, contre Paoli , sont 
semés par un de ses cnocmis. C'est !> Paoli que la Corse doit 
son attacberaent à la n^poblique. Votre décret sera dange- 
reux dans l'Ile do Corse, s Ces derniers mots renfermaient 
une prophétie. L'événement prouva bicotât qu'il oc s'était 
pas trompé. 

Les murmures qui partaient des liants delà moatagne empë- 
cbéreot l'orateur ilo continu or. Il fallait beaucoup plus de 
fermeté et d'assurince à h tribune que n'en avait le conven- 
tionnel Aodrei pour faire face ii tel oraf;e parlementaire. Marat 
surtout s'approchant de la tribune le inenaçait insolemment 
de ces regards comme d'un poigniird. Les soupçons avaiciit 
été répandus avec tant d'art que Barrère lui-même appuya, 
de toute l'autorité de sa parole , la proposition de Cambcn. 
• Vofoa l(«g-«emps nous ne voyons nos uiaux qu'en dé- 
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Uil et DOQS n'appliqatms , comme les empiriques , que des 
[wlliatib. Vous n'ignorei pas , poursuivait-il en cherchant 
A jutratoer rassemblée par le geste et par la voix , qu'il y a 
dantrtfe deCmw.comme en l'rancc, plusieurs partis; vous 
n'ignorei pas que Paoli défendit la Corse contre les armes 
de In France : il se sauva, en Angleterre où il reçut des 
secours et o& PHt rendit son cceur anglais. Bevenu en 
France, parnne suhadecet enthonuasme qui entraîne qnel- 
queTois trop Imn , il a été replacé en Corse jdutAt comme un 
despote que comme an citofen. l^tt, 'qui est le mobile et le 
emtre de la guerre que tous font les tjrans , Fitt Aercheia 
Usas les moyens pour s'empirer du l-'lle de Corse. ' L'Angle- 
(erre v«it tjnuuùser la Uéditerranée, comme elle tjrranuse 
l'Océan : elle attache trop de prix à ta possessioà de cette Ile 
pcnn ne pas cbercher A s'en emparer. « Il terminait en pr»- 
poumtde nommer un ministre de la marine capable de mieux 
d^Ioidre les cbies de la Uéditerran^e et l'honnear du pa~ 
TÏUoft. — La prévention contre Pàoli était telle, que nul, 
excepté le député Ândrei, n'osa le <]érendre, et peu s'en , 
fallut qu'on ne vit en lui un complice de la rantre-révolutioo. 
.Cela est si vrai, que TailleferdemaaJuiju'il filt pareillement 
décrété de prise do corps. Loin de rapporter son premier 
décret , la Convention chargea de suite rie son exécution les 
trois commissaires , savoir, Salicoli , i,acO[nbe St-Michel 
et Dclcber. 

Ces dÉbats eurent un Fâcheux retentissement dans toute 
ta Corse. Bien des patriotes furent elTrayés des conséquences 
que pouvait avoir un décret de prise de corps contre l'hom- 
me qui avait été, pendant long-temps, la plus pure, ta plus 
haute expression de la nation alitii insulaire. On craignait, a- 
vec raison, que le danger qui menaçait sa tt;te ne ralliât au- 
tour de sa personne tout ce qu'il comptait encore dechauds 
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partisans. Les républicains modérés , qai toalùcat le déie- 
1o[ipemeDt delà révolution sans mesures réactioaiuirai, ie&- 
tirent tout-è-coup Taiblir leur haine, et pins d'an de ses 
adversaires politiques n'eût p^is la forte d'endîsstiniilerrîiQ- 
presdoD douloureuse. 

Faolîronnaigsaîtsi bien la dtspoution générale des e^its 
et craignait» peu les attxqn^diiigtocontreuT» politique 
qu'il Gt prodiùre et publier on extrait da'N° 94 dn Moni- 
tour, fiDceqiùcoDiernait les aSaires de la Corse, En tèt» 
delà tradoction on lisait ceci: < Le décret, randa contre le 
général Paolî et l'adD^oistration du département, blessée 
dam la persooDe de son procureur-général iqitdic, a excité 
un sentiment d'horreur duos l'Ame de tons les bons citajou. 
Lisetmaintenaolles niotiCsqui l'ont déterminé, et trémisseï] 
Jugei quelle est la mêi^aoceté, et jusqu'i quel point ont 
poussé l'audace du mensonge ceux qui ont vomi tant d'a- 
troces val amnies contre la yéritâ et rhooneur des insulaires I 
Nos frères dn continciit ont été trompés et pourtant ceux 
qui les Irompcot sont parmi tous, ils correspondent avec 
leurs émissaires de France et sèinent dos calomnies pour 
s'élever sur les ruines du peuple, o 

Pour prémunir davantage le pays contre les manœuvres 
de la malveillance , et réduire à leur juste valeur les griefs 
articulés à la tribune, cette publication était suivie de quel- 
ques observations courtes mais décisives. Elles parurent suf- 
fisantes pour rérulcr l'accusation et démontrer l'erreur où 
la Convention s'était laissée entraîner. 

R On accuse le général Paoli d'avoir encbaioé la libertà 
des Corses. Or , que penseront de la vérité de cette imputa- 
tion tous cens qui ont souffert tt combattu avec Itù pour 4e 
trifflnpbe et l'établissement de la liberté! — On.racciise 4e 
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diriger l'assassinat et le Brigandage. Peuplcde la Corse I l'au- 
riez'vous jamais cm ? Les Génois eux-mËmes, lorsque nous 
combattions avec le plus d'ardeur contre leur tyrannie, n'eus- 
sent point osé le dire. -— On nous accuse de n'avoir point 
adopté la procédure lîar jurés, quand tout le monde sait 
qu'elle est en pleine aclion; — d'avoir une bastille, d'y in- 
carcer tous les bons citoyens avec des ordres arbitraires et 
de leur faire endurer les plus cruels trailcmenls. Si des or- 
dres arbitraires ont été donnés depuis trois ans, on De peut 
en accuser ni Paoli qui les bldmait, ni l'administration ac- 
tuelle qui n'eïistait point encore;— de tenir un régiment 
suisse à sa disposition : comme si les braves Grisons , qui 
ont déclaré vouloir servir la patrie et ont une existence léga- 
le, étaient autant d'esclaves et de bourreaux. — Ils accusent 
le général d'avoir fait manquer l'expédition de Sardaigne ; 
comme si on pouvait le rendre responsable de la lâcheté des 
soldats qu'il ne commandait point I — D'avoir excité les as- 
sassinats commis à Ajaccio par les volontaires de Marseille. 
Qu'en pensez-vous, chcrs compatriotes ! Après iivoir vu sa- 
crifier crucIlemEnt deux innocents cl soufTcrt tant de proto- 

fommés et persécutés. — On l'accuse d'avoir cspulsé les 
Marseillais du territoire de la Corse. D'abord cela n'est pas 
vrai. Seulement ceux qui arrivèrent h Bastia furent invités 
à se retirer. Eh quoi I fallait-il donc laisser lanterner la 
moitié de la ville, piller les maisons et proraner le» églises î 
Qu'on lise les procèi-Teibanxqni coiutatent ces excès et l'on 
Terrô qu'il ne lallait riea moinsque toute notre modération 
et une patience à toute épreuve pour les supporter. — Hais 
on ajoute, que quelques députés de la Corse en conviennent. 
Noos n'en sommes pas étonnés : est-ce qu'ils ne sont pas les 
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autenis ou les coin]riices de ce qui est arrivé? Comme c'é- 
tait Àeiu à rendie compte des lAcbetés ou de l'impéritio qui 
seules OD fait échouer l'expédilion de la Sardaignc, ils ont 
cm échapper & cette responsabilité en la rejetant sur la Cor- 
se.— En Mume, il n'est pas un mot dans leur exposé qui 
nesoit an mensonge odieux, et cependant qui est-ce qui en 
souQreT Les Corses. Qui est-ce qui en prolite? Cinq ou six 
scélérals qui voudraient dominer sans partage, u 

Cet ap|iei au dévouement des insulaires en faveur de leur 
ancien général se terminait ainsi : t Peuples de la Corse, 
teoez-vous sur vos gardes et soyez prêts h serrer vos rangs 
pour défendre vos droits; montrez au monde, que ceux qui 
combattirent avec Sampiero et furent libres sous Paoli, sept 
aussi scmpulenz ï remplir leuiE engagenKofs que redouta- 
bles quand 00 veut les opprimer. » 

Le soin d'ëclaïrer l'opinim de la France commaDdait à 
Paoli nnadèdaratiOB publique de set principes. II éuit, d'un 
antre c6té, trop jaloux de cooserrier Pestime de ses compa- 
triotesetil avait un trop grand besùn de leur affection, pour 
ne pas restituer à sa vie politique le caractère de déBÎi4^es- 
sement et de noblesse qui lai appartenait. La pressa arut 
déjÂ toute l'importance d'une sorte de pouvoir, dam l'&at. 
Tons les partis y aiùent recours. Paoli ; dindw aussi un 
pMut d'appm contre les attaques de ses accnsateurs. Les 
presses de BatUnt snIBsaîent à pdue aux poUivatiOns ipà se 
succédaient avec une rapidité innutée : d'abord le coinpte- 
renda de Paoli i ses cçHidtoyeiis, toit remaïquaUe et dont 
nons alIcoH traduire ^lelques passages, puis, lalongne lettre 
adressée par le consal général du dépsHement aux commis- 
saires de la Convention, etc. 

Dans son adresse au peuple, et ap^ avoir rq>pelé les 
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-évéDements antérieurs à la révolution française , Paoli s'ex- 
primait aÏDsi : a A la voix de la patrie je renonçai sans ba- 
il lancer au\ avantages de ma po.silion personnelle , j'abaii' 
B donnai le pays où j'avais trouvé un asile généreux avec 
B plusieurs de mes compagnons d'infortune. Je compris 
s qu'il me fallait lïcarter les soupçons répandus sur mon 
D compte par la haine, et accueillis par la crédulité; c'est 
» ce qui me détermina i passer par la capitale ; je voulais 
D déclarer solennellement aux députés de cette nation que, 
a chérissant la main qui vous donnail la liberté, j'aurais 
j> rais ù sa disposition toutes le;; forces que je tiens do votre 
B bieayeillanw. 

a Je ne me rappelle jamais sans attendrissement et recon- 
« naissance le moment heureux, ou, après vingt ans d'exil, 
a il me fut donné de revoir In patrie et mes concitoyens. 
D Les expressions de votre joie me suivirerit parfont. Je 
j> vous trouvai [if,'il^s par des disseiisirais iiarticulii'Tcs. Mais 
Il ces resseiiliiïieiils persoLinels loiubèreiit bientùl devant 
» l'amour de la patrie et mes continuelles exhortations h 
B l'titiion et i l'oubli du passé. On convoqua les assemblées 
> primaires ; Ifl gouTemement populaire fut organisé. Vous 
9 ine nommites président de l'admiobtration départemen- 
natale; j'acceptai cette charge parce qu'elle était un nouTeaa 
B. témoignage de votre conRance. Uusî jahna de vivia 
a comme simpio citoyen, je laissai à d'autres Traerdee de 
, 9 l'antonté. Ma voix ne se fit entendre que pour engager . 
a ceux que tous aviez honorés de vos suflhigea, à Temple 
9 lennfonctionsaTec jnatîce et impartialité. Je m'intéressai 
. p «KiTOtt .pour la veme et l'orpheliu , et exposai la priTé- 
* reme que, dans le serrice de la patrie, lé mérite devait 
B loojopn obtenir sur les conùdéiatiaiB ptiv^ ■ 
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Pendant cet intervalle, les dungers de la patrie augraon- 
tAient de jour en jour. Le conseil etécutif loi oITrit le com- 
mandement militiiire de l'Ile. Cet Griiploi n'iïtait ni de son 
éf^e , tii dans SDS K^ùls , Jii ilans si^ tendances personnelles. 
Il i-i'da iiiviiinioiiia aux iiiilances de l'assemblée déparlemcn- 
lalt ijui , au nom ilu i>îiys , le conjura de sacrifier son repos 
à sa sûreté. D'ailleurs , c'était une nouvelle occasion de scr- 
yii la patrie. 

II exposait ODSuile qu'un motirnon moinspuissant, le désir 
de la sauver des périls de l'anarchie, n'avait pas peu eontri- 
bné à vaincre.sB répugnance. Il n'attcnd.ùt plus que la >ic- 
toire eût éloigné le dan^iT ani|n>>l 1 indépendance nationale 
était exposée pour rentrer dans la vie jirivée , ne demandant 
auCid d'autre bonheur, pour le reste de ses jours, que de 
voir sa patrie libre et heureuse, quand la plus infâme de 
toutes le» calomnies Eommença à le poursuivre dans toutes 
les parUw de la France. Açcnsé jusque dans le sein de U 
GoaTentioD nationale , il BTait r^ondu i ses déboociateorB 
par un minifeste solennel. Les Mopçong semblaient Être é- 
cartés sans retrati et il croyait n'avoir plus h redouter ]m 
atteintesde la malveillance, lorsque, leve^iantàla charge 
ovee plus de snocis , ses accusateurs avaient surpris i la 
Convention un décret de prise de corps-, frappant du mèoM 
coup le procureui^énéral syndic Poziodiborgo. 

Cependant, fort de la pureté de sa vie , et cmnplétement 
rassiué par M cAnsdence, il n'eût pointhésitd à se présenter 
devant la Convention. Sa -présonce eAt suffi peur confondre 
la Gtdomiue. Moi? , quelque ardent que fût le désic de se jus- 
tifier, les inSrnûlés de ion &ge, dwraisonsdesârMéperscu- 
nelle et la crainte que les ennemis de l'ordre et de la peiz 
ne proïtassent de son absence pour se livrer i l'emporte- 
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ment de lean pauioiu , ne lui avaient point permis de s'é- 
loigner de la Corte. Il espérait i'aa outre côté que , mieux 
telairé mr le viiiUMe Htt des affaïrei, la Cotnenlion n'au- 
rait coDserré d'iadignstion qne contre les Budncinix détrsc- 
tenn, qui, pour salisTaire ft de misdrables passions, n'dTueot 
pas crsbt de l'entraîner i cet acte d'injustice. Son attente 
nait été trompée ; il engageait néanmoins ses compalriotn 
â s'interdire toute manifestation qui pât être considérée 
«nmmeun mouvement insurrectionnel. Janjais l'un'ton n'a- 
vait été plus nécessaire, et la meilleure preuve d'allache- 
ment qu'on pût lui donner , c'était de résister avec calme à 
l'entraîne ment d'une légitime irritation. Tr»ni]uille au mi- 
lieu de ses cojtipalriotes , il n'avait à craindre ni violence , 
ni ombùcht^. a Veillez, <tisuit-il dans le dernier paragraphe 
B do, son adresse, veillez nu maintien de votre lilwrté : ja- 
» mais elle ne fut plus sérieusement menacée. Si cependant 
« vos ennemis et les miens nous connaissaient mieux , s'ils 
u connaissaient la justice <Ju peuple frantaïs, comliion ne 
B trcmlilcraient-ils pas en prévoyant le jour où l'indignation 
j> publique les vouera au mépris cl à la honte? Si la ili vision 
H lin vient point aiïyiblir vos forces , si vous roiiservei la 
» constance, le courage et la loiaulé, ilmit vous avez donné 
0 tant do preuves à toutes les époques de notre histoire, 
a bionl<^t lu Convention nationale, soyez-en sûrs , rendra un 
D témoignage éclatant à vos vertus, à ces vertus que ncpeu- 
s vent noue ravir ni les intrigues des conspirateurs , ni les 
B erreurs d'un gouveroement séduit ou trompé, a 

Cette adresse à ses coOdtoyens , oà il sut si bien allier la 
modération à la dignitéi sans êtro nu mamleale contre la 
GouTenlion, étut inoins encore le timidcdésaveu de sa con- 
duite pissée. L'arrivée des commissaires ne le fera point dé- 
ToM. il. 13 
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vier de sa ligne politique. On a pu voir avec quelle prudente 
réserve il parle du la France et île son gouvernement et avec 
quel soin scrupulcui il les si'parc iJc la cotcrio remuante 
d'où partaient les cou jis contre k'Squelii il n'avait plus, di- 
sait-il, d'autre sauve-garde que le dévouement de ses com- 
patriotes, 

Le conseil général du département cssaja également de 
prémunir les deui commissaires de la CooTentioa contre les 
pièges et les machinatioas de leur collègue Saliceti. La let- 
tre qu'il leur adressa, le ISmai, peut donner la juste mesure 
de la violente eiaspéralion des partis. Autant ou j ménage 
les députés continentani , autant on attaque hardiment Sa- 
liceti et ses partisans. Qu'on en juge par ce passage. > Le 
départemeot de la Corse est nu le bord de l'abln» , disait le 
consdi-gtoéral ; le sang n couler; la discorde ; agile ses 
bandons. Cette position alarmante et tout le mal que toos 
vojez en Coisesont l'ounage de Saliceti. Oui, Tqtréseiitants, 
c'est loi que-Dona accusons à la foco de la natiro , non pas 
arec la bassesse et le secret de vib dâaleun, mùmc tonte 
ta publicité de ta vérité et du patriotisme. Saliceti est anÏTé 
en Corse pour se ibrawr un parti ; it prostitue eBroutéaunt 
te canctère sacré de lepréientuit dn peuple , et c'est avee 
l'aigent de la nation qu'il s'efforce d'accomplir sas )m^. 
N'esl-il pas psirenu à vous isojerdetoutes les personnes qui 
enraient pu vous éclairer sur le véritable état da pajs, poor 
ne laisser arriver jusqu'à vous que le cri de la vengeance et 
les suggestions de la baioeî Va pins long silence de notre 
part serait un crime. » 

Le conseil-général allait pins loin, et passant en revue la 
vie politique de Saliceti, il l'incriminait d'un bouté l'autre, 
n'flsc^itaiot de abn UAme éneigiqns que sa outdoite à l\» 
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semblée coostituante. Ausi la place de ptocareu^généisl 
sjndicentTÙt-elleélélepriz.BealréenCane, il donna IDm 
canUce ani sentisMDlJ d'ambition et (fngriee dont il ëtaît 
déroré , et Feiermoe du pouToir serril k merveille te» loei 
intéresaéea. Lee Imi répressives a'atUignaient qoe hi ad- 
Tosaiits et timpuiùté était acqntse à qtùconque saTait Qat- 
ter ttf panions. 

IiD[MUent de loitir de )■ modeste «wdilioD , où il étdt 
né, le pliu riebe domaine delaCoTseescttasonardenleeoii- 
voîliie. Lés iotrigu'lK et la moiaee écattèrenf fous oenx qui 
■oiueMpntiù endi^ateri'icqtaiutioiietitkiit iDBiKeovTa- 
avec tant dliabileté -, qa'iJ en détint le pi^piiétsire exdnsïf 
en débooisaot i pône le quart de sa f alemr réelle. La natiOD 
Itmit des fiinb pour être distribués an peuple; Saliœti 
n'aima que ses edhérents. 

Son intégrité d'admitiistrateur n'était pas moins contes- 
tée^ On le soupçonnait d'avoir malvcrsé dans la gestion des 
fonds publics. Le désordre dans les opérations de la compta- 
bllilé attestait le gaspillage. On ne savait pas comment justi- 
fier l'emploi des sommes considérables quiélaiententréesdans 
la caisse départementale pendant lo cours de trois années; 
ce qu'il j avait de réel et de visible, c'était le délicit. Nommé 
député par l'assemblée électorale de septembre , grâce à la 
cabale et aux leseorts de la crainte qu'il employa, à défaut 
d*Butns nmjens (témoin te dtt^en Bartoli contre qui il 
ameuta la .population deCorte), il Mpartit pour la capi- 
tale qu'après un mois A demi d'béutation; c'est \i son sys- 
tème. Il attend la solution des ér&iements pour les ei|doi- 
In ensuite. 

Aprèa cette énnmération de bits graves et que nous 
erojOD* derroir abréger, jya se plaignait arec non moins d*a- 
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mertame de lout ce qu'il iTail dit et imaginé à Puis pour 
lepréseolei la Corse en niw sorte de contptralioD pmnaDea- 
te eoDtre la France. 11 arait permi* <p» Tod wsoM l'ad- 
mmislratîoa , quand son derOir étut de la délbadra. Cétait 
lui qd, pour mrttre hi armes au maini àe ses partisans, 
tnîteoDseillérorggiiisalion4ela garde nttionsle; trompée 
par lui , Il CpnTeotion arait accepté Ib [dan d'une organisa- 
tioB DOmelle, ctntraira aux principes dn systén» âectîf. Do 
cette mani^ il était parrenn à réserrer tontes les |rfaces 
pour tes amis et ses parents, et aBn d'aroir la lilm dîspo^ 
tion des fonds pnUics, il n'anit rien o^gé pour cooserrer 
Arens duu l'emplei de pajrar-général. Se crojfant nUttie 
dMhi do pa}i , il avait brigué le titre de coauninaire, et- 
pérut que , conduits BTeuglément par lui , ses deni cdlè- 
gtus, étrangeis i la sïtnatioa de|, aOairce , ne vemdent que 
parsnreax, tt'eotendruentqm par ses oreilles. En elbt, 
de qui les avait-il entourés? Des Bonsparte, des Ponip^ et 
d'antres personiics de cette trempe , dont resîiteoce n'était 
qu'un eachaloenient d'intrigues. Ces cbeTs de parti aTsient 
TODé une bsine implacable bu onseii général depuis qu'oa 
s'était aperçu qu'il avait <lt.Woilë les abus donl ils s' étaient 
rendus coupables, et quu la sévérité de son contrûle Ji con- 
certait leurs projets. Le décret contre le général Paoli et le 
procure ur-génvfBl synd'c avait été pareillement sollicité par 
cette racliun. Ils en avaient les preuves les plus positives. La 
perte de ces deux victimes était nécessaire ausuccésde leurs 
odieuses cnmbinRisniis. — On osait donc espérer, que n- 
vensnt de sa surprise , la Convention nationale s'empresse- 
rait de rapporter le décret du Q avril. C'était i ses commis- 
■aiiei & lui faire coniuttre roiHnioo pnbKqoe et le véritable 
état des choses! En lettr pariûit arud, ils erojdent readr* 
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un couragcui hommage à la vérité et wrrir le* Téritabfea 
iatérâts du département et de la rdpuUique Muant, du ro- 
te, BU z^e et à la sagesse des comminaim, le uib de pren- 
dre le parti qui l'accordait le mieux awc h bien général et 
les sentiments de h justice. 

Ces remootmues qui témo^nent delà bnneté du ooBieiï 
généial ne produisirent point reOèt ipt'il lembbit en atten- 
dre, Delcher et Laconbe S^-Hichel toooTèrent le tœ de 
ces arerlissenienU un peu trop sévère. Illallait, peut-être, 
s'exprimer avec phu de mesure et de respect devaqt les délé- 
gnés de la ConteotioD natioiiale. A ce titre, Salîcetî méritait 
Hissi des ^aids et plus de n>énagemenls. L'entourage des 
connnssaim conTentioDo^ et ratmos[dière agitée dans la- 
qodle ils étaient comme raTeloppéf, laissaient bien poi d'e»- 
pnr au général PaoU de faire prévaloir auprès d'eux la voix 
delà T^ité inr lea clanwnn de l'esprit départi. Aussi crut- 
il plus convenable de s'adresser directement a la Convention. 
Cette lettre apologétique porte la date du 9G avril; elle est 
postérieure parconséquent do vingt-quatre jours au décrctde 
prise do corps. Quoique assez étendue, nous croyons devoir 
la transcrire en entier. Il est peu de documents historiques 
qui oiïrent autant d'int^ri^t. Les circonstances étaient gra- 
ves, sa dérense devait l'èlre aussi. Si sa silreté tut comman- 
dait de répondre successivement aux divers chels de raccn>- 
sation, il n'était pas de sa dignité de s'abaisser josqu'aax 
pusillanimes ménagements de la peur. 

( Depuis les protestations solennelles, à la face delà natioii, 

• de mes principes et de mes sentiments, je ne devais pas 
a m'attendra , disait le général accusé , à ce que votre relï- 

• gion pAt être aussi ladlement surprise, au point do lancer 

• contre mtn un décret d'arrestatioDi avec ordre de me tra- 
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• dnire i TOtre barre , en employant tooto IM précaotionf 
s DsiUes contre an mroinel d'État, appelé i rendre compte 

■ de ses prévarications et de ks méfaits. 

• JenùidésdéqnerigeavaDoéot lesindiipositi|MM,dont 

> jesoiialhelé, memeUeiitdaiiariinpaniUlitéde traToior 
4 la mer et franchirime dûtanco de deox-eenti lienea, pour 

> me présenter â votrebaire.CertM, il ne me nrattiMadiF- 
s ficile de conrondre la haine et h calomnie, dochirt de-. 
B pnis long-temps iMHDDer de leur baleine impure leidar- 
« tùim années de ma lie, jNxir m'enlorer ainsi Teatime et k 

• biflnrallance d'une natieii gnnde généreuse de qui je 
4 Motais ri ihément le besoin d'être aimél Et de quel cri- 
a me hat4\ que je me justi6el Quelles tant lesimpotalioiA 
f quaFonmeten srantlPar quels faits eesaie-t-en de les 

■ appojwT Jen'en tTonre point dans TOtre décret,etDBT(n» 

• dans les jountsux qui rapportent la discossia] dont il e 

• étépiécddd,quésouptonsTigafï, «meadMnrdesetcon- 
» Jeeturet immoralee. 

• On TOUS a dit que mon andittioD soupirait après us 
» Utee et qna 'm n'était pas sans regret qtte j'avais reoMoé 

> i ee rére derant h conquête de ' la Cône par les armées 

> de la cour de Versailles; mais c'est lé na mensonge em- 
B prunté aux historiens stipendiés par cette coar, imagi- 
» né ponr ae faire pardonner cette odieuse usurpation et 

> jeter de la défavcar sur tout ce que j'avais tenté d'^orts à 
a la téte de mes compatriotes dans l'intérêt de la liberté et 
a la défense de la patrie. Auraient- ils pu penser alors, ceux 
a qui par des fables pareilles servaient l'injustice et la poli- 
B tique des tyrans sous lesquels la Corse gémissait, que l'on 
a viendrait les reproduire, un jour, au sein de la république 
afrançaiw; que l'on farait semblant d'y croire et l'on ac- 
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cueillerait avec complaisance tout ce qui poBirdt flétrir la 
réputation d'un penplc, le seul qai, dans ce siècle, ait lut- 
té pmdaot quarabte ans et avec quelques raccès ooutie la 
^nnoie, et la, nom d'un hoaune qui partageant sea périls, 
avait M^ttement dirigd ses efforts durant cette longoe- lat- 
te de b liberté! 

• Oâ TOUS a parié & larecomiaiisaneeqiK je dm 1 rAn~ 
glelerraetdniDOtif qoevoiuaTeide oaindre qve je me 
dérose & ms intérêts, an détriBKot de eenx de h répn- 

• «CerteSiieiHaaispasanîngratimtisîeuîsenimnnMins 
un parinre. H hntavoir l'flme profoodénieiit immorale et 
étrangère i timt lentimeDtJe Tutp et d'honnêteté, pour 
otriieqiie, mfane réduit i optn entre oesdsux partis, mon 
dioii pAt être incertain un seul instant , et qu'oubliant 
mes serments, mes devoirs envers la patrie et les engage- 
ments qui me lient o la cause de In liberté et Je l'égalité, 
je renoncerai k l'estime de la nation au milieu de laquelle 
j'ai vécu pendant vingt ans, et lui roumir ainsi l'occasiim 
de rougir de l'intérêt généreux qu'elle m'a t^oignè et 
l'opinion qu'elle s'étut formée de mes principes et de mon 
caractère I 

D On vous a enlin parlé de l'influence que j'eierce dans ce 
pays, et l'on a cherché k vous persuader que j'en abuse 
quelquefois pour faire taire les lois ou pour servir les pas- 
siong haineuses du parti qui m'est dévoué. 
s Si des témoignages d'umour do la part de nos conci- 
toyens suIBsent pour donner de l'influence à un homme, 
quin'a du reste ni de l'or A prodiguer, ni d'autres moyens 
de sëdnctioD pour se former un parti, j'avoue d'avoir as- 
sei d'infloence dans ce pays , de cette iuDuence du m<Hns 
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» qu'oD homme ds bien peut dèf ira*. U a «Mwôeaos m dm 

> qne je ne l'ai jamais onployée 4au un intérêt pertieoliei; 

■ mate uniquement pourle soutien delà venve etéel'or|^ 
» lin, pour l'oiïeTmissemeDt de la lilierté oatiouale, poqr 

• comprimer le fanatisme, pour assurer l'eiéfulion decelieft 

■ d'entre les Ids qui heurtaient les opinions et le« pr^ugte 

■ iuTéti^iis du peuple, pour ie maintien de la paix et la 

■ traequillilé dans le df'partcmcnt, au milieu des agitations 
a inséparables d'un mouvement révolutionnaire, ennn mot, 
» pour préserver celte Ile des horreurs et des atrocités par 
D lesquelles les ennemis de la liberté ont déshonoré la révo- 

• lution sur pinceurs points de la république. 

> Mes ennemis se sont elTorcés de tous représenter cette 

> inQuence comme dangereuse et subversive de l'égalité que 

> nous avons tons jurée ; pourquoi ne chcrcbcnt-ils pas éga- 

■ lement k raequérir 7 Les mÉmcs voies leur sont ouvertes ; 



Ji je leurdi'siri 


le mi^iiiU sutfW et je in'cn féliciterai 




» tidpalion j\ 


i: cuï el le peii[ilc, alors i[ue l'alTeclio 


a qu'ils 




u pour liasc une vie entière consacr 


^eàsa 


B défense H ù s 


a prospérité. 




.Ausurplu 


s , si cette prétendue iniluence est un 






z, citoyens représentants, que pour as 


surer la 



■ paix et la sûreté de ce pays, rarTermissemcnl de la liberté 
jD et de l'égulité , il soit nécessaire que ma présence ne eéne 
0 plus de prétexte ni à la buine, ni i la déitancc, ni à la ja- 
s luusie, pariei. Je m'éloignerai sans murmure du pays 
u nutal qui a toujours honoré ma vie et mon nom. Je mcl- 
B trai le complément, par ce nouveau sacri(ica,à tous ceux 
• que j'ai déjù eu (a satisfaction d'offrir à la révolution et à 

■ lapatrie, emportant avec moi, pour unique consolation de 
aulnes dernier; jours , d'une part, l'estime et les regrets de 
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a mal compitriotaSi etde faotre, ùiw ooMcience pure «t 
■ sani reprocha. ■ 

Cm deniirM paroles rappduent l'ortncUme Totonlaire 
dw tocicDMi T^blîqges.- • Pldl lu Ciel, e'écrie k ce njrt 
l'IiiitorieD Bennwi i que cp grand borame eût prii de noa- 
veau le chemin de l'exil I •Totules admirateunde m gloire 
H rencontrent avec lui dans l'expression de ce Ttco; — mais 
n'esl-il pas, dirons-nous avec l'Empereur, des ^vèiemuitg 
nipérieuiB à l'orgaaisatioD humaine! 

La Co aven lion nationale ou plutût la fraction des modérés 
regrvttii lu précipitation avec laquclla Tut rendu le décret du 
S avril. Aussi le comité de salut public s'cmpressa-t-il d'en 
suspendre les effets, sans attendre la relation des commissai' 
res. — II serait difficile de peindre h joio, dont li'S partisans 
deP|oli furent saisis â l'annonce de cette nouvelle, l'assant 
bieo vite de la terreur à la sécurité , ils se livrèrent à des, 
transports d'alégresseavecsi peu de prudence, que les com- 
missaires crurent y apercevoir autant de provocations con- 
tre le parti franfaîi.Nousn'eiaminorons pas si l'expression de 
celle j(He n'était pas trop bruyante, ce que nous savons posi- 
lÎTemeot, c'est que le décret de luCanvcnlian avait coiitristé 
profondément, ainsi que nous l'observions lout-à-l licuro , 
la plupart des chauds partisansdc la Krnuce, particulièrement 
le jeune Napoléon. Quoiqu'il fut et \ ouiût <lcmcurcr inva- 
riable, dans son dévouement envers la nation dont il allait 
bientôt rehausser la gloire , par le prestige de ses étonnantes 
campagnes, toutes ses paroles témoignaient encore d'une gran- 
de vénération pour Paoli. 11 allait mèhie jusqu'à désavouer 
en secret tout ce que présentait do.tro|} hostile j'oppositton 
exagérée de son friîro Lucien. Jamais il ne se sentii la force 
d'oublier que son père avait été l'ami intime de Paoli. Loii^ 



m HUTOIU H PM04l MOtl. 

4e H, il dieR&dt à ooneilier ém mmut pour la FnnoB, 
■Tee 00 qa'i) oouidéraH comnio 4n derOût de piété Stal& 

On ae Manant qna, dtnntBA pir ce lontiinnit, il h défen- 
dit étbc tonte la cbalenr de loa tge, oootie ka aUaqandn- 
cooito Bnttafcco. Il se hnt donc pis l'éloiiner li le décret 
de la ConTentioa réfDut au phlhlunit peint. Sntqa'flTOQ- 
lOt loi épugner m crime de flm, sMtqii'i) cédétè un maa- 
nmrat de géoératité NBaliirdl iTii4Mn>tianerKètqa'S 
tùt indigné de la brutale violenoe de tontet lea bTMtives 
uixipielifla a'étatent linés , Cwitre Ini, lei Vent et lea Es- 
oodier, il ne balança pas. un seul moment à preodre de non- 
ToaB sa déiénae. 

r On a souTCnt accusé Napoléon, remarque Libri, deiou- 
mettre toutes ses actions an calcul , de n'obéir qu'à t'intérèt 
personnel. Une démarche cnursgeusé qu'il Tit en faieur de 
Paoli , et qui a toujours été ignorée, prouve la Tausseté de 
cette accusation. On était en plein 93. Paoliqui, depuis son 
retour, avait toujours défendu les intérêts de la France, s'é- 
tait indigné â la nouvelle de la mort du roi. La Convention 
l'appela à sa barre pour qu'il se disculpAt, et l'on sait ce que 
cela signifiait alora. Malgré les dangers auxquels il s'expo- 
sait. Napoléon n'hésita pas à adresser, à ce sujet, une lettre 
à la Convention. Le brôailloa de cette tettre, dans laquelle il 
prenait hautement Ja défense de son Tieil ami, existe encore, 
érait tout entier de s» main, dans les pi[nen qu'il remit au 
cardinal feseh. Nensi crojnnB, dit-it qn'on fira avec plai- 
lir eeVo pièce remaninaUe : 

■ BBPBÉSBJtlAHTa, 

« Tons êtes les vrais organes de la souveraineté du pen- 
» pie. Tons vos àéfsnta sont dictés par la nation ou immi- 
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a dUtemnit ntiSéi par (iie. Chaeum de ra kni est ira 
« birahït et TOW acqiûert mi noareas titre k la reconnm- 

• uoce de la poitériti, quinK» doit la rdinibKtpw, et À cdk 
f ia iiioade, qtû dotera de tooi sa liberté. 

>Dn HUl de tw (Ucnti a probodéinuit dDigé les ci- 
f tojieiiB de la yi.lie d'Ajaclsio ; c'est cdoi qui ordonne à tm 

> yjaHaid septuagénaire, accabléd'iiifinahés, de se traîner 

• é votre bane , eonfendn on instant avec le scAérat oor- 
a mptear oala vil ambitieux. 

• Faeli serait-il donc corrupteur on ambitienx î 

■ Corrupteur I et pourquoi ? Est-ce pour se venger de la 

• famille des Bourbons, dont la pcriide politique accabla sa 

> patrie de manx et l'obligea àj'eiilî Mais pe lient-dlepas 
a dépérir arec la tjrannie, et ne lenei-Taas pas d'anonrn 
a son ressentiment, s'il en conaerre encore, dans le sang de 

■ Loaist 

a Corrupteur I et pourquoi? EsUce pour rétablir l'aris- 
I tocratie nobiliéce et sacerdotiilet Lui qui , dès l'âge de 

> treize ans ( 1 ) lui qui , à peine airivé i la téle des 

■ affaires , détruisit les fiers qui existaient, et ne connut 
0 d'autre distinction que celle du citofcnî Lui qui lutta, il 
n y a trente ans, contre Bonie et Tut excommunié, s'empara 

D des biens des évèques, enfin, qui donna aprùs Venise 

s en Italie 

a Corrupteur! et pourquoi 1 Pour douter la Corse i 
a l'Angleterre, lui qui m l'apasTAulo donmàla Fnœe, 

• malgré les oiïr^ de QuoTelb, jiii ne lai ettt ^ta^né ni 
a titres ni Taieurs. 

a Livrer la Corse & l'Angleterre ' Qu'j gagnerait-i] dq 

( 1 ) CmUcbhm pmieoiieaU* It diOedU' ii «ch(Br>rton foltnre.. 
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» line dsDS la finge de Londra? Que n'j mUit-il pai 

• li»ii|u'il y étaiteiiUI j 

, ■ Cw^i Hrait-il ambitieuT Si'PaoIi eft ambîtioiK qoa 

B peol-il d^irer de plusT II est yolqet de l'amBiir de Ht 

a comiMtriotes, qui ne lui rurusent rien; il ertAlaUtede 

■ l'année et se Irouvo à la veille de den»r Meaân le piji, 
» contre ane agressioa étrangère, 

* Si Paoli était ambitieux, il a tout gagné i la république, 

B et s'il se montre alUchè & lors de la Coiuliluantei 

B que ne doit-il taire aujourd'hui que le peuple est toutî 

> Paoli ambitieux I RepréHotanls , lorcquo lc« Français 

> ëtuent gouventés par une cour corrompue , lorsqu'oo ne 

■ croyait ni à la lertu ni à l'umour de la patrie , l'on a dd 
s Bans doute dire que Paoli était ambilicui. Nous avons 
» fait la guerre aux tyrans ; cela n'a pasdUétrepourTamour 
D delà patrie et dclalibert^, mais par l'ambition des cbcfs! 
» C'est donc i Coblentz qui: Paoli lioit passer pour ambi- 
B ticux ; mais à Paris, dans lu centre de la liberté française, 
B Paoli , s'il est bien coanu , sera le patriarche de la liberté, 
n le précurseur de la république fraufaîie ; ainii pensera la 
n postérité, ainsi le croit peuple. Beodez-Toai i nu Toix; 
p faites taire la calomnie Ice hommes profondément per- 
D vers qui l'emploient, Iteprésenlanls I Paoli est plus que 
u septuagénaire, il est ialirme ; sans quoi il serait allé à vo- 
B tre barre pour cooloitdre ses ennemis. Nous lui devons 
Btout, jusqu'au bonhtur d'ètro république française. 11 

■ jouit toujours de notre coulîance ; rapportez, en ce qui le 

> coDcenke, votre décrctdu 3 avril, et readei â tout ce peo- 
« pie la joie B 
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VmUmIm coMnfMtlre* dg U CaafaitlM.— TroublM daCorte.— 
DbmatlM àt l'AdmlDlitiadon dtptruronitk. — Le» conmliHl- 
THM OTfinlseDt nii« (atreiBiMlB. — Son rirulèra.— CaosnlU 
génfnlt dn ÏS mil. — CaaddiledePioll et dePonodlborga.-Dii- 
csim dn prMdentGikaiil.—IlteobiaoB tea^qoa coMralei trato 
UTOTéidg liGaiinfltioii.*<L'uprH dgTiuUDPMii(Ptlg«arlatt 
pcndioilMdnnlèrasiftiMu.'p-SiHiKrlptlin pilriallqDe."bbMt- 
viUDBf forlei nuottli DaiDredgeemoiiTtnitDtMnire^ala- 
llraBtirt.F-Henm dM MwniiiulrM ponr t^rriter.— htpirtda 
SdktUMlMdMr pear Ftrli.- UUI« «AniNCDCDU dtli picM^ 
iDgcmanl nt 1t r«lhl«ia «Dglaba.— Lecbetx dei eonmiBHln* 
flil Uni bat» de U ptrt dn amminenenl.— Pltu de te'f mMé qae de 

- pradeece dini se» iciea. — SiiiiBiion dei pinta.— Tons icox qui 
tlmeM Mijnm pook le Frinca quKUM riniérieDr de Hle. — 
nUm heitaildi. — Wocni de* paits je BeUI*, Bt-n«reit ei GilrL 
—DâHrqneiMDl du* troapca inglelKi.— tMombeSlJllcbel qnit- 
le BuUe^HéeoDteBlenKnt eicilf par an enpranl bref.— Prise de 
Bt-Floreat, — Leure d'Elltot «1 de remlral Huid.— Adreau de 
PaolleDiCaiteB,— CipIIBlntoRd^Bisila. 

Lea maoileitdlîODB d'iotérët qu'il recevait ào touti' pnrt , 
et l'appoi qae prêtait à ses dessëiiis le conseil général, riissu- 
réreal Pooli et eohardirent tellciÀent ses partisans, qu'ils 
UTOulDreotpIns reconnaître d'aiitre °ii(ori{iïque la sienne. 
Le» commitHires de la CoaTentioii' TurentAla fois et surpris 
eteDDrajéflde toir qu'il eoDsemit encore toute «ninflueDCè 
lor ks masses. La monitraoïità de certains excès féreluttOB- 
nmaconimeiicaiti dégoûter de la liberté-, ^ les pmenn» 
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t(ià étaient dam le sectptda gènénd dienAaiMit Mnlement 

i exploiter ce scntimeat d'borrenr. Les popnlatiotiB crédahs 
et abusées ne voyaient plus dans les républicains d' outre-mer 
qu'autant de terroristes. Pour eui la mission des envoyés de 
la Convention se bornait à dresser les échafauds et A faire 
des stipplémenls aux listes des émigrés. Le peuple qui sent 
beaucoup plus qu'il oc réfléchit, trompé par celle elTrayante 
fantasmagorie , s'imaginait que PaoU seul pouvait éloigtier 
ee fléau do la Corse.' Aussi n'attendait-il qu'un signal pour 
se soulever contre la tyrannie dés proconsuls. 

Soit prudence, soit attachement pour la personne dePao* 
li, ï) parait certain que le dopi'ié S.ilirrti aurait essayé par 
ïeadëmaiebea Sixme nntiiTf p;.rili[{iie li'opérer un rappro- 
dMmait entfe les chels des dean partis. Selon Itenncci il se 
■erut même rendu à Corte pour le rappeler â la sainteté de 
son sèment envers la France. 11 lui aurait parlé avec une 
vive effusion de cœur de leur ancienne amitié, des graves ca- 
laniitt's qu'allait entraîner la séparation de l'Ile d'avec la 
France , ess^ijnnt lour-â-toifr de le pemiader et de l'émou- 
Toir. Cette entrevue n'auraiji abouti pourtant qu'àune scène 
fort animée. Sur ce que 1^ députés de la Convention an' 
raient qualifié de séditiense toute di^ générale, en lui si- 
gnifiant que le gouverneD^nt avait mis à la disposition des 
ccHumisBairaa des millions ipour lerer des troupes et compri- 
mer ainsi toute nianlleata^on révolutionnaire, Paoli aurait 
Téponda : qu'il n'avait ^ son pouvoir qu'un éea de ttfin 
înaa tt une poign^ moucbes; mais qii'aMi eet é&m 
sanhurajeus, iljtrttniji MenlM en dtewtffl le» «omWNlî' 
rw et leurs batuUoos. ' { . 

L'enlrenie 'àati pade id H. ReHueà dut noiir Uene»- 
trele 11 etle l^-mil.NwuentroaTOiish preuredau raie 
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lettre adreieée i cette dwnito date an t' magiitnt mnoi- 
dpal d' Ajacdo. « Il eit im , disait Paoli , que les commii- 
saires «nt débuqnés bH mal ptéremit, mus j'espire qu*ib 
auront bieotAt compris , que pour rtnsnr dans leur roisBion 
il faut commencer par Tt^rmer les oreillss aux msimiatioiis 
de certaines personnes contre lesquelles notre peupla est joft- 
tement irrité. Je m'en saîà franchement expliqué avec le ci- 
toyen Saiiceti , Tenu ici loot expiés pour me donner Tasso- 
rance que son attachement envers ma personne ne peut être 
surpassé que par son zélé ilu bien commun. S'ils voudront 
Dou» écoojter les choses iront liien. Le peuple est docile et se 
bosse bdlemeot coaduire, quand on ne se met pas dans fi- 
dée de s'imposer arbitra ircnient. Je crois qu'ils se sont re- 
pentis d'aroïi emmené avec eux les Arcna , etc. s 

Quelques jotirs après, c'étaient d'autres dispositions et un 
autre langage. L'espoir de se rapproclicr et do s'entendre u'a- 
Tait duré qu'un instant.Se posant en présence des siens comme 
□ne victime dévouée à l'cchafaud révolutionnaire , Paoli se 
mettait en mesure de repousser la force par la force. Do tous 
cAlésscs partisans a tlluaient en armes dans la ville de Corte. 
Les parents de Salicetî étaient insultés ; les Arriglii, les Cervo- 
ni,qualiriés de terroristes, couraient les plus.grands dangers. 
II fallait empêcher que lejacobinisgie levât sa léle hideuse au 
milieu des paisibles populationsd» l'intérieur, jlprét tout, 11 
n'y avait point de rébellion iméaptttuiltn {autorité d'un 
pouvoir , dont la mittion ne eoi^£((att plut qu'à tnettre 
lit loi» hors la loi. Les Panattieri, le* Balcstrini, les 
Ferrandi , moins réservés que Paolr ou plus francs <fiB loi, 
ne ménageaieul pas pins la Convention que se^ oommiisai* 
les. Cétait on cpuoert de menaceii on débe^^Hnent d'iqn- 
ns. la couBil général dn département innb^t fonloir trai- 
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ter avec le souverniti pouvoir de l'Étal sur lo pied d'une 
paKaito égalité. Il Unit impossible que les commissniret, 
chargi's de fairo respeetcr les déer'Hs do la ConventiOD, de- 
meurassent plus long-temps inni^tifs et irrésolus devant ces 
démonstrations séditieuses. « Faut-il que nous restions les 
bras croisés dcTant les apprêts de la goerre ciïilc? Notre 
devoir est d'agir, disait Lacombc-St-Michel avec ses collè- 
gues non moins inquiets que iMi do la tournure que pre- 
naient les événements, cl d'agir suas délai. Puisque Paoli ne 
craint pas de braver les déli^gués de la représetilation natio- 
nale, esl-ce à nous & le redouter? 

Il fut donc arrêté que l'on enverrait auprès de Paoli l'un 
des chefs des nouveaux bataillons récemment organisés, avec 
ordre dolui notifier officie Ile m [mt le décret de la Convention. 
Barthélémy Arrighï accomplit cette mission délicalo avec une 
respectueuse Termcté. Celte mission rappelle celle des quatre 
envojésdela Convention au -pr^ du général Dumouriez, au- 
quel ils ne laissaient non plus d'autre alternative que de com- 
paraître à la barre ou de déposer l'épéc. La rol^ede Paoli, 
un instant contenue, éclata bientôt en menaces terribles con- 
tre Salicetictses collègues. Arrighi, qui ne voulait pas s'en- 
poser ù être arrêté, cominé, le député Ciunus dans lo camp de 
Dumouriei , se hfllo de ifuitter la ville. Un moment après , 
Paoli envoyait ii su pouisiiilc une vingtainede ses gardes-du- 
corps. Le ienifeniain la ville fut violemment agitée par une 
dé ni on si ration énergique contre le gfnéral. Ce n'était pas 
chose facile de le prendre nu dépourvu. Averti du danger, il 
prévint ro\|ilo6ion du complot en faisant arrêter et pour- 
suivre tous oeui dontil redoutait l'influence locale. 

Kn présence de cet ensemble de faits graves, l'administra- 
tion départementale n'était plus qu'une réunion de cnnspi- 
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ntoun. Elle Int dinontfl et reœplaoie par neuf membra 
dirâûdsuIetdïitrifU deBaslia, ile S'-FIonot et deCalri. 
1Iiies(Kircleterrearg'étiuteinpaTéedeseapriti,àteI point, que 
quatre seulement de ce» nocnsanz admÏDiatntenn , saroîr, 
Honti de Lama , Lepidi.de Tallone, Genri de S -Ploient et 
Uattagli dp Calyi, eurent le coun^ d'aeeeptm ce pMUeox 
honnear. — L'anarchie passait ainsi dn pays dam ie« pou- 
Toin ooMtitajt.' — n eitceitain' que oelta admipîsIratÎDn 
incomplète n'avait pas poo elle les ra Orages de la nugorité 
des électeurs. Isolée en qntilque sorte au milien des batul- 
Ions à peine organisés , son intervention dans les afiaires du 
pays Hait presque nulle. 

C'était à Cort« que résidait de fait la véritable représen- 
tatioo de la Corse. On vit , ii l'assemblée du 36 mai , 1009 
députés, animés de la même pensée, liés par les mêmes en- 
gagemeats, appuyer de leur uiticuurs unanime les projets et 
les vues du général Paoli. QuOiiju'il Sût l'âme et le principal 
ressort de cette consulte , il no s'en tenait pas moins A l'é- 
cart pour laisser supposer qu'elle agissait avec la plus gran- 
de liberté d'action. Il fallut qa'iloe dépatation allât lecbor- 
cbei poQT qu'il vint l'éclairer de ses lumières , et garantir 
par$apritenct, ta lageste de ses optrationt. Son entrée 
dans le local de la consulte liit annoncée an loin par le bruit 
des acolatnations et dee sahes de monsqueterie , expression 
accoutumée des sentiments nopulfires. II était accompa- 
gné par le procureur-général sjndie, invité également par 
une lettre pressante à concounr aul délibérations. Ce qui 
prouve que oitte scène solennelle avait été', préparée d'a- 
vance, c'est la discours que Paoli prononça de suite , bien 
que ce fût une œuvre élaborée dans le silence et la ré- 
fleiion du cabinet. On comprend sans qu't^n le redise oe 
Ton. II. 14 
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qDaderaitdttBUBtUHoiin dntiaé ft loattn nu le eompte 
a'niMdodoiiinus néomité ceUeréBi^tuwe «note mx <lé- 
■enU de la OnTWtieD. Four mieux' joitifier u ooodirite, et 
npiéeentarBontojoiulfl {du d^VOTaNo edlv de tee ■oco- 
B>tean, il donna leadiTe de ta lettre k la Cooraitioii-at ae 
{dugnit de Donrean, et aiec ftoM ^'amertame eno«e, de ee 
i\ae la cdomnie et les outrages araÏMit été le prix de ton 
loyal concours, comme général, À (ontei les mesures ooiwtt- 
tutiooneiles du gouvernement. Oa remarquera qu'il conti* 
nuait à réitérer plus que jamais-sce prolcstatioiu d'attache- 
ment h la Franco, comme si l'insurrection contre la républi- 
que n'eût pas été organisée! Lcjiarli français ne vit en eS'et, 
dans cette hypocrisie de langage , qu'un outrage do plus. 
C'était aggrarer lu crime do ia révolte par l' amertume de 
la dérision. 

PouodArargo ( 1 ), qui aimait souvent à se montrer i la 
tf^HHie, surtout çiand il s'agjssalt d'mikageT h France dans 
la perwniie de aesrefffésentants, ou de faire un iqipetmx 
patMOOi populaires , praoai^t les emportements de sa colère 
pour des mouvements d'élciquence, accrut, par la virulence 
de ses invectives, l'irritation déjà si vive des partis. Il était 
d'autant plus coupable que lestâtes, pour s'exalter, n'avaient 
nul besoin de l'exdtation <lc sa parole pompeusement agres- 
Hive. Les orateurs , quu donùaunt doa passions haineuses 
et vindicatives, égarent los assemblées les plus respectables. 

(1) ■ Lb pltc«|ds ce couteni (Sniot-FradcoisJ devint plus urdeotn- 
' me le forum conit. C'est 11 qae l'iTdeot Pouodiborga , grimpt m m 
■rbn, déhndnit p«o1l. presque oetogtaalre, (Il «bit néentns) eon- 
ir* les cilaniniea démtgogiqiiei des clubs de lUneine et de TmIob, 
qui aecusB lent leiirs sentlineDlB français et rtpuMlMbM. 1 Yoyagtm 
Coru par H. VliiiaT, png- 



cmumi Tii, fil 
Cett i cas qu'S bnt imputer les lésolutinu fooestes où 
rihf K laîtaeiit entnhwjr. 

LediMOundoPtriifbtsi^lMldi et imprimé. SaToIooti 
dnïnt la loi de- la oonnlts. FramuM en une déclaration »>- 
Icondle, il étoKi malgré tontes les réiicenœs du langage et 
mie apparente iiiodtartim dans les sentimeiits, un véritable 
mauMe oontie la lépoUii}» française. ~^ Il tni fallait une 
f^aratîoB édataats coataa tes catommei 4b «a amiialami; 
camm tà la eomoeitioa de cette otmiahe, Fei^t qui h d»- 
mÎMh rt le rdbi de te wtuoettre ans dioreti de la GoflveD- 
tien natienala «'ttalMil poi tnlmt d$ pmnu â$ m «w- 
pabk dfJMftmf Saecmdatuiatioa, distieiitks troii oom- 
nan^TM, flrt dani M qui M fMM à Goite. Leiqaeb le Mnt 
tnNnpâi, de moi qm le Boi^ctmnaimt de trdiir la France 
tn des dépotât qui, dans ks dtwtet nir sa fidélité. De njdeDt 
qoedesapprébedsiom chhnArtqneG et des maticBiiTresdepai^ 
tilLa OMiTeiitimi n'avait m qu'un tort, celai d'attendre 
pour lui retirer le commandenient de la force année , qa*3 
eit réuDÎ et coM'doDné les él^mi ' ' la guerre drite. N'^ 
tait-ce pas eo donner le signal larer que le décret 

rendu omtre lui était l'ouvrage H ■ eance et de la 

lomnie, et qu'il miritaU une cot f u- jtM , tandisque 
ses ennemis devaient être dévonés ' '< toutes les Détrissares de 
l'opinion ; que ces attaques passionnées n'avaient servi qu'i 
le rendre ptoa cher au pajs; qu'on' ponvait le dilTamer dans 
leslenîlkset i 11 triboDB, mus qu'on n'anrût jamais eu le 
pouvoir d'altérer ka senttmentB d'estimé et d'affection que 
ses compatriotes ont toujours professé envers le fondateur 
et le plus ferme soutien de leur liberté; qu'accoutamés à ' 
le saluer du nom de père de la patrie , ils l'entouraient plus 
que jamais de leur amour et de leur respect. — «La délibération 



tll RMTMUSB rUGU %AOU. 

IK»taitenBii,qiriiiie«^eBaiinut été tmauMè l'aMm- 
"blée DationaleneolB-TaapKMnVdeToir nniortw hâé- 
-crat Au 1 nrïli 

Pono^bovg» n dùA «uri indignement otIaaMÏi. Ne 
IhHrit-il pu la wogw de> atteintM ds U DdrcillaDaBl Le 
«teiid FMli, DDB IbvaHiB w I(Hit«a3 4e la ^d^^ 
randU nee-asBre ,1ea hnwgstKi prikem qu'il mi iriit 
letnei dan^ l^di■»lm dont dou psIioBB teid-à41ienn. II- 
«llada]iiniéponBe,jDiqu'tleqa^fierdealfifenticrAi»iNB. 
«t la corandte de didwer que .le proennu^^taéial ajndic 
«TÛt aoquii , par h ugeue et le chine de m eaahùte. de 
lumveanx drata à h «mfia&cede aea cODettoTena. Cet hcmo- 
laUe témo^nage lû était comronn arec l'adminiitTatioa dé- 
partementale, tout entière qui n'avait pas moins Inen mérité 
de la patrie par et fermeté à défendre le pajs contre leg io- 
jnrienses attaques d'one cAterie intriguante. Poziodiborgo 
était confirmé dans tœ fonctions pour qu'il continuât à don- 
na de nouvelles pnuvrs de talent et de civisme. 

Vint ensuite nn ' rs -plus violent, plus agreasif 
encore que les ' res. a Saiez-ious bien qndléi 

sont les espérasee' sont les projets des ennemis im- 

placables dii ■.'!>■ il criait avec indignation le prési- 

dent Galeaizi. Détraire ixm ks peareirs légaui en diiïa- 
mant les tonctionnairea publics , poursuivre du nom de 
rebelles et de f<éditieux les véritables patriotes, et qualiSer 
de patriotes le s séditieux et les rebelles. Ne pouvant cor- 
rompre la Tobnté générale, cbercber du moins à divi- 
ser la force publique; aiguiser m£n le fer homicide pour 
on happer les tëtcs des meilleurs citoyens: système atroce , 
régime de tcrrr.urque l'on essaya vainement d'importer dans 
l'tle. Commissaires de l'admîaistralïon supérieure aajwés 
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de ceux de IiCoirrsationpi'étanDt hii et Ih cHoyent Gis- 
flOBKni et Beftobcd qni anioit dËooinat oat traînes peifi- 
dn. LearderoR étaiIdekadénilwMiiidétotir;<festce 
qn'iti firent en rentnnliCorte. Averti par enxlectoieil gé- 
néral ne TÎI phu d'aatn moyen pour toiiiiTer oei mallteara 
hmmi^nti qne de oonrtqiwr le pin^ lonraiÎD, aBa qa'il 
ponnAt i niAreté-par rintennédiaire-de teid^itiléB, et 
adoptât !m meiDief de pmdenM et de oomerration que ré- 
clamait la gmilé det dnonrtauca. Le penple, qui aratt en> 
tends la YOh de ses adaunisirateurBr se levait tout entier 
comme am beaux jours de riaJépenâance , et, laissant aux 
■undireB de cette rïanion ^ l'e sauver le pa} s des maux 
incalcnlaUes de l' anarchie, '^t à appuyer, les armes 



k la main, toutes les détern 
son dévouement , ne dsTait-eiié 
mas lie patriotes hypocrites, nei 
le meurtre, habiles seulement à 
nelles sod9 le beau nom dr. h'ie 
les intérêts de la patrie "lîl ■. 
peuple attendait une venge- 
résolutions de la consulte ; c\ 
tis faire, a 

0 I.a Corse , tout entière , i.y 
en excepter les villes maritimes, j 
patriotisme courageux et écIairC de celto nsscmhlÉe n. 
le La tyrannie doat elle était menacée alliiit peser indistinc- 
tement sur toutes les popnladoaa. Le te^timent de la con- 
serratioD commune devait donc let tuilier. 11 déclarait en 
tominant , que le conanl-général d^Mait , par son orga- 
ne, lei poavmn que Ini avait déléf^éi, MU monde iqilein- 
bre, l'ammUée Aeetorale temie dans ^e mèqie courait de 



1 l'assemblée. Forte de 
p«per sans pitié eer»- 
< ' .)tqne le désordre et 

' ' ' des pssùons person- 
^lic et à subordonner 
'c leurs familIesT Le 
' nte des énergiques 
-, et il Fallait le sa- 
piteur, sans même 
n'cspér,-iit sou salut que du 
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tan or^nte dam lu rangi de fiwfkt db^au. CMt à cel- 
te coanlto, véritaUe lepriHntatiiRt utioadei (pi'il iffar- 
totak de Moelionmr lenn ad» , par tme at^pcotMdk» so- 
lennelle oa de lent infliger tm chltimeiit sérb^si, gaidians 
inSd^esde la loi et de la volonté générale, ib a'étùnt mon- 
trés peu dignes de la confiance publique. ■ 

On comprend parfaitement que cette partie du diaconis 
n'était pas sérieuse. Qni ne voit que (ontes les délibérations 
BTuient Été concertées d'avance entre les hommes les pins in- 
fluents de l'assembléeT 11 r' t ni dissentiments à crain- 
dre ni opposition à com i les 1009dépnlés, ouïe 
parti Irantais n'ateil , régentants, ou s'il enexi- 
•tait, ib n'eurent pa» . ,., ^>>d^ de manileater leur opinion. 
AUMÎ, la consulte dt ,. , . elle que le consMi-géiiéra] et le 
directoire du départe i ayant bien mérité de ta Gone, 
devaient être maintei . ^ns \jLS fonctions qu'ils tenaient de 
la conCaoce du peu ... - remerciait en son nom de 
tout G8 qu'ils avaier . , préserver le d^iartement du 
triple fléau de \\ l'opprewioB et da la goene 
civile, dignecorlY, jmiMaïrM de la OoBnntira et 
leurs utellitea. 

C'était assez puut rompre entièrement avec la France, 
c'était peu pour Pozzodibot^o et les ennemis personnels de 
Saliceti et d'Aret.ia. Le procureur général syndic, cewant . 
de se contraindre, testralna Tauemblée par un rapport hM~ 
lement rédigé, i nnO' démonstration évidemment hostile con- 
tre la mère patrie. If^ oo«hiùoni de son rapport ajant été 
adoptées, on résolurt de dénier la qualité de CMWùaaHres, 
aoxdtoyent Laeoml:» S'-Udiel , fUioetI et Dehher et d» 
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mécoMitttn eatiéfeqMut l'iutorUédontils avaieiit ité r»«- 
tui, pani fu'iU Tavaitnt, dîsait^im , untgumun'l «mplo- 
Hitpmtrltma&iur iupatietla rhatiu de kunpro' 
jtU inUrmiê. 

On dégageait en mtma temps le* bDctiramaind l« ci- 
toy«is et les troupes r^alières de tout les devoin d'abâis- 
Hnce et de fidélité ei>«en les eorojéG de la CooTention, sons 
peine d'ftre considérés. eom me autant d'instnimenls du sys- 
tème de terreur lur'il était si importEnt de renïerser Mns 
letour. On proDoncait en outre le liRonciement des batail- 
loua formés sons les jetii et la directii;.) des commissains, 
arec iBjonctton , pour ies officiers et soldats , de rentrer 
tpcis le terme de qnatri' jours dans leurs foyers, ensem- 
ble aux autres corps di: milices Datiouuies , s'ils ne vou~ 
laieut éb« ^lemeot Ti'gardés et punis comme compli- 
ces et coopérateurs de la faction opposée au peuple. Od dé- 
siguait nommément le gérn'TDl Casuliianca, ulTcint par cette 
déIii)éralion rtadiomuirc ,ivci tous les ji.ilrniK.-s qui , pour 
demeurer firtiilesi'i lal'ranr s i'tiiiiTitiotugiés lions les murs 
de Calyi, Bastia et S'-Flurciit. On lançait l'iiilurdit sur le 
directoire de Bastia. Les n. agîstrals révoqués par les com- 
missaires devaient reprendr a leurs fonctions, et les oiliciers 
de la garde natiosale, leur ((rude. On frappait ecsuito ^lus 
haut. Les députés Saliceti, :Multedo et Casablanca, ayant 
coupiré conUe la liberté, de .leura commettants , trahi leur 
nindat .jugés indignes par conséquent de conserver davan- 
tage hor ctmfionce , devaient CD ètie punis par le ntiait de 
lenrs pourotrs. Aussi la consuhe, usant de son droit destm- 
TMinirté , les déponillait-dle. (fa caractère de iqirisentants 
«t les dénODcaïl à la Conventiop. Ce qa'U y «rqit de bien 
sbgtUier dam ces délibéraliom, | c'est que ratsetnUée décla • 



9IG DisTOine dk pascal pauli. 

raïE rormellenienl que tous ces actes émaïuiieat librement des 
mandalaires d'un peuple toujours justes toujours enaeDii du 
despotisme, sous iguelquc forme qu'il se produisit; et que «es 
délibératioos seraient soumises au congrès Dolioaal, impri- 
mées et publiées daus toutes les communes, jusqu'à ce qu'il 
en fût autrcnicnt ordonné par la Convoution. 

Il est évident que lo respect appareot pour la CouTenlion 
n'était plus qu'un meusongo. On soulevait la Corse contre 
les commissaires, on les signalait aux lureurs du peuple , et 
puis , on afîectail de s'arrêter respeclucui et soumis devant 
leur auforilé souveraine. N'étail-ce pas là une étrange con- 
tradiction? ]l eut été plus honorabli! pour la consulte de di- 
re son dernier mot , et d'avoir le courage de ses actes. Que 
signifie cet appel aux députés de la France lorsqu'on insulte 
ceux qui parlent en son oomT Fouienter ouvertement la ré- 
bellion au point de déclarer traltri' à la patrie quiconque ne 
déchirait point le drapeau Iricolcre et protester en mËnio 
temps de son respect pour la constitution, c'était évidemment 
aggraver le crime de la révolte parla dérision du langage. C'est 
que les partis, ou fort de l'agitation révolutionnaire, ne res- 
tent pas plus dans les régies de kt logique, que dans celtes du 
bon sons et de la justice. La fi'anchise. ennoblit jusqu'aux 
passions dss assemblées , l'irrésolution et la duplicité les 
déshonorent sans les sauver. II était impossible que la Con- 
vention, après tout ce qui venait d^ se passer, pût se mé- 
prendre un seul instant sur lehut réel et noldéguiséde tous 
ces rassemblements, de ces discours artiCcieux dont lo ten- 
dance conlre-révolutionuairo n'était que trop évidente. 

Les dernières séances de la consulte eurent une signîGcE^ 
tioo plus marquée, la haine c t la jalousie s'y agitèrent avec 
une égale fureur. Co fut un concert d'injures et d'analhè- 
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mes contre les familles Bonaparte , Arena , Salioeti , Casa- 
biaiita, etc. On afTeclait de les iiio|irisi!r plus vikou! (]iie de 
les haïr, et mêlant îles allrgalïoiis vraii'ï .1 dw imputations 
absuriles, on allait jDstiu'à allîniier que , d'accord avec les 
commissaires de la G^nvention, les frères Arena et les Boea- 
parle projetaient de rtmdrelaCorseàla république de Gènes. 

Cétah leurdonaer trop d'importance, disait I'ud de ces 
ontUoTS fiuibondij qoe de ^oocnper de ce» KmillM déjà si 
towgiqnwKHt stigmaUgé» pn ropiDi«i,et,'pBr naped pour 
la d^iiHé de l'avembléA, 3 ^posaK de lee abandoimer ans 
. remonb de leur oonscàaMe et an mépris èn paUic — Mais 
pour orguûer la eoDtn^réToliifion il ne anSsait pas de pro- 
noDoer des dîmntrB |diia 00 moina vAiémeots , c'était de 
l'aigciit qu'il fallait. On se Uta donc de profiter de cette 
ineiae uuwraelle , pour imposer des aacrifîces anz inUrita 
ëgoialaa. Let momeota d'ubn^alîoii sijnt plus rajndeaqo'oa 
ne le penae. On le compiU ai Ineo, qn'aiantde ae sépara*, 
on décida d'coinir une «mieiiptîoii patriotique dns cho- 
que oanioipdité , afin d«t sappléei aiiisi au manque de 
fonds. Pour stimuler davantage le lèle et faiie naîtra dans 
tontes |e> classes une nohle ÉmtilatîoQ de dédntércee- 
ment , on annonça deux listes imprimées , dont l'une devait 
comprendre tous les noms des patriotes qni auraient déposé 
leun nITrandes sur l'autel do\ |a patrie, et l'autre , coui des 
personnes aisées qui seraient Veslées indifférentes et sourdes 
d l'appel de leurs mandataire!;. La consulte voulut figurer 
en téte de cette souscription, e',,dans l'espoir que son exem- 
ple serait bientôt suivi par toute la Corse , elle offrit trente- 
mille quotie-centa francs en argent, sans compter les montres, 
les baguée, les aaneanx et ont»^ f bIaus de celte natoie. 
Mina qne tout ce qoe doqs {Loarrions ajontn , ces doos 

r 
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voioDUim [KOUTwt jaiqu'i quel point Paoli ponëdaii le 
iecret de dominer cet gnndei dUtei, «t combien il saToit 
conserrer e^ puai dm de b§eiMtk(n qnî , drat les eîi^ 
cMulaneee dilBcilee, Ini Uoait lien de trdm et d'armée. 

te meiiilMedehooMdtedeS^-SiniifiiliconwBmutle 
divon» potîtique de la Gmh. Paolî M nralait que dénooer 
le lien que la Goiutittiaiita anùt étaUi entr'elleet la tmm. 
Ses partisans {dos haidii, ou plntU dtoins pradeoti, le lui- 
sèicnt Imuquinent. Et pourtant , ce qne l'on détestait le 
plus ce n'était pas k régime de la Offreur; la Tètitable cav- 
- se de ce mouTemnit aoli-rérohitioHUÛTe, il hnt la Atràta 
autre part. LaluUqëtail plus locale- quefrantaiw. llyarut 
pins d'aversion «mtre les indiTidtfs. qne contre les princi- 
pes. Ceux-ci, on aurait fini par les adopter ; ceui-lè, on les 
edt toujours combattus. On redoutait la suprémntie de fa- 
mille, bien plus que la fièvre; iJéR>ocratique , rinflueuce des 
noms, bien plus que le triomphe des idées. Le combat était 
moins de parti A parti, que d'hoi^nw i homme. On n'attei- 
gnait sa ooolem' que parcequ'il cachut derrière elle. Oii 
en voulait moins à la Convention qu'i nue cMerie. La vue 
de Robespierre n'eut pas eicitr: [dus d'honenr, que celle 
d'Arenaet deSaliceti.Si à Impl^^ce deœdnniei, le gouver- 
nement eU envoyé en Corse un trixiième commissaire du 
ooidinrat, ou l'inninection n'i^ùt pas éclaté, ou lo corde en 
eAt^pIns restreint. Bépéto;Js-le, parce que c'est la vérité, 
les vengeances particulières >' eurent plus Je piirt que tes 
dissenliinents d'iipiiiiuiu^iSi l'on sa Jonna au\ Anf,'lais,ce 
Tul plutôt par Laino contre patli français que contre la 
fépuUîque. Est-ce que cctl ^i forme de gouveinemcnt , les 
Corses ne la piéléraienl point^ ^ iMites lesautns ? Et qu'étùt- 
oe dcno que l'Ile sous rd^mîinfetratiw de Padi , ^loa w> 
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État démocTatiq<ieT — Mais point de digresiions incideD- 
tw; rentrons ilBn:- le rikit des évéaemmti. 

loquietset furiiux de ce i]ui Tenait de se paner et ne poa- 
Tant arrêter le mouvement contre-rérolntionnaire, l'accoin- 
ptinnit mu leara jenz , le» commiiMiTeB àe la ConTention 
penricBDt, que Je mmept était veau d'mer Je l'espdce de 
dktatim, dont ils étaient inveatia en eaisant tootec les opé- 
rati(mdela conralte, et déclarant traître à la patrie, qui- 
oooqM obéirait ans oidres de Paoli on reconnaîtrait toulc 
antra antdrité que gonTemement bandais, a Croyei-Tom, 
ditaieot-ili, dû» m» pcodamalion écrite avee fenneté et 
où des lepiteaUtioiB paternellea as iDèiMent li de teriiUeB 
rnsDacn, qnela féfRtUiqiH n'aura pai la Incedefain nr- 
peoter )ei repr^Kntafts da pmpteT f^ojn-nai, qu'il ne 
■nffia pu de qndqoi» miPim de brora pour étonflerlè 
.tajet deriniurreotioir-et lîvm'lei didii de la rérolte aux 
i%aaiin de la jutice lutioDalel Le» Anglaii dont le pavil- 
loo OoUeea vue de ceif riragea, aenuit impoiaaanta, loiee- 
SD lAn, pour les déroHr au juste châtiment qn'ila ont méri- 
ta. Qnel est le bataillon Trançais qui , s^Ié à marcber coo- 
tre cette poignée de séditieui, ne «e sente deoi fois plni de 
courage qu'il n'en faut, [«ur rétablir dans toute la Corse, le 
gouTonement de la répuiilique? A lour approcbe voua ver- 
' rei ces attroupements de rebelles se réfugier à la b&te dans 
les forets de vos mootagi^es , ou cbercher en tremblant un 
asile sur les cAtes de la Sa.^daigno et do la Toscane, a 

Après QToir menacé Pa( li et ses adhérents du redoutable 
courroux de la Conyeotion, , les deux commissaires Saliceli 
et Delcber se rendirent impiédiatement k Paris , laissant à 
leur collégne Ucombe S'-ljf idwl le soin de lassemUet tout 
ce qu'il poumùt de troupes 1^0 ligne, de garde* natunake. 



de gendoTina , de mariiu, poui les dirigeri uw délai esaM 

les imu^âi. De son o6té, l'ai 
ce qiit était arrivé en Cone pac le nppo 
et celni du comité du saint pi^ic, i 
sure contra ceux qn'die appelait des li 
traîtres i la patrie et lendos à l'ADgle^ 
tout ce qae la France Tenait de faire pi 
de l'odieuse domination de Gènes. Cé^ 
bonalo qui. poui léterer auiai^^ d 
et I associer aux destinées du prai 
avait su déjouer toalee les comblai 
sénat iigunen. L Augictorra . disaient iles feniltei dn flouâ' 
nent . ne cherche dans i lie qu une station temporal»,!^ 
proieciioti do ses iloues ne sera pas lie [oogue uurée. CcM 
pour les ii!iiT(>n M sou l'oninierœ du pjihs ïoilI moudlsc 
dans ses uorls cl ses uollos. Elles v leltv'rnnt. i>eul-«tre. qu6l-> 
ques miiiions uc ^'uiticcs . se moi\iri:rniit proniQUCs de pro- 
mtsses tt a tmpwis, uui ne ciraiiaii la tactique do ces per- 




constitutinn il iinnii dPn>OcrBtiqi><e ils n ont en vue qu une 
cboee . détoomer letir attentioi^des opécatiu» inatn^»» 
oonuiieRiiatet pour laooii' enj&ntontenliéninrlBp^ 
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rilei (tébats de la politique. Et pendant que l'iatelligente ac- 
tirité des peuptei ainsi dupés, est absorbée par les oiseuges 
dtBGoiHons des chambreg où le parti le plus puissant est tou- 
jours celui qu'ilâ stipendient, ils ont l'avantage eictusîr de 
se livrer sans ooatrôle et sans concurrence aux soins de leors 
intérétsmatériels. C'est ainsi que chaque amiral a set poches 
nmplies de constitutions; ils les donnent aussi libérales 
qu'on peut les désirer, d'abord , parcequ'ils trouvent tou- 
jours le moren dè les éluder dans ce qu'elles ont d'obliga- 
toire pour eux, et puis , parcequ'ils acquièrent , sans qu'il 
en coùlu ri«n , ntif gronde réputalioii de lil>i'riilisiiic. — Te- 
nez-vous donc en ^arde contre cette amorœ Inimpeuse. La 
véritable lilicrlË né peut vous arriver que de la France. Elle 
accorde aux peuplts pins de franchises et de droits qu'elle 
n'en promet, et ne jtometque eeqn'elle'a le poinraretla 
volonté de tenir. 

■ Interrogez votro histoire, leur mandait, Borth^emyArd- 
ua. dans une lettre brûlante de patriotisme, eSe totu 
dira de quel câté soi^t les alliés naturels du pays. L'att«di»- 
ment delà France r6montebienloùi.DeioffiBien,mta)e sou 
l'andenne monarchie, venaient combattre poâr la HbnrU do 
DOS pères entre le jeuhe AlpbonMd'Oinâio et AotOÏM de S*- 
Florent. N'est-ce pas avecrappnidelaFranceqiwSanifMero 
enaja de jeter les pnimiers fondements de la nationalité ï»- 
mlaîreTEtsipInstarfl lecabioét deTenailleB vonintiHnM 
traiter en province eotaqoise, ifim d'igie Tcnx glaérense l'é- 
kn contre le sjstéme Se ce poÏKanlndùatre, etks maïqtiM 
de la vive ^mpiilûe non eonsolnoit fnkàt de ce 
(pi' avait Je trop dm ' le despotisme ivilttûra des Ncban- 
wetdflB^ÎQinaie, Qiiepeiiton attendre de grmd, degé- 
aàMBK , d» cette nation! de mardunda qui, par l'oMopatioa 



des Iles de la Médilcrranét, espère de compléter l'odienz 
monqKile qu'elle exerce depuis long-temps sur les inersT 
La liberté qu'ils promettent est an calcul, l«nr cabinet poli- 
tique, un comptoir, leur amitié une déception. Soyez donc 
rrari;aiï. Esl-il uti plus beau titre sur In teneT Vous êtes 
bravos , pourquoi nu partagerieï-ïous paft son héritage de 
gloire? Lo Ciel vous a largement départi J'inteUigence. Par 
elle, TOUS pouvei tous éleTer aui premiers postes de la ré- 
publique, tandis qu'en Angleterre, les étrangers sont and- 
téa dans la carrière des honneurs , par une eidnsion injo- 
ri«ise et ^{olste. Citei un seul d'entre Toos, qui MHt pamoB 
au gndeesupériairsT PreneiancmitrairetBlistedeigéDé- 
inu Emçais, tous y liru le nom de pluisîean de nos com- 
pitriotei. En présence de pareils souvetiirs notre choix ue 
■utraitètre douteux. Si le pavillon anglais approche de vos 
rÏTigM , courret aux armes , arrachei-le des moins de ces 
écoaurars des mm, pour le jeter, nnig^ de lug, et eorane 
nnlioMal fbnèbis sur les deniîen Hbn de cette bctiM 
méprisable. 

TuitetDii, kCVMTeDiioD DotioadeRenoatniFliitfanie 
^ pditiqii& fil dénétoot qoeVeofi serA utM «t Mut ' 
i u bure, die tmt que II teneur aurait déurmé M» peiti, 
ti qtu pour dérober h téte au glûre réidotiomuiie, Paiilî 
le laÏMrot i«M (èef et WDi dinctioa> 

UneiiniteiiaamcùiagTiTe, ànotrvinïi, eefotiTmTeitir 
deponoïn iDÙBHài, poMrbrlMMfiiMunt derordrael 
r^pwfdfin&eBu, lei«lo]r«niGMaAitAea,SdicetietAie- - 
m. CoauDent ne eomiirit-elle pu ^ tem pitence était 
une enhotioit de plos ft la guerre d-rileT Ib naiint beau te 
présenter eomno les mandaliinB ^ poimnr oMdid : les 
Paoliitee ne Toraieat en eux que deveroeoitt penoniMto; ils 
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avaient beau parler au nom de la France ; toutes lean paro- 
les étaient prises pour les accents d'nno vengeance particu- 
lière. En soulerant le pays contr'eui , on croyait combattre 
une faction et non pas la France. Le pouvoir eiècDtif, eu 
mettant entre kors itiains toutes les forces de la Dation et 
les niojens de fc faire craindre et obéir, ne semblait-il pas 
vouloir favoriser cet antagonisme local qui cberchaît moins 
à faire prédominer l'intérêt franfais sur l'intérêt britanni- 
que, qu'à humili'^r profondément des familles rivales. 

Nous le répétons , cette mesura imprudente venait de co 
que l'on s'était étrangement m^nris sur le eanctàw'et le bot 
de l'insurrection. Que n'mttH» mieax étudié les tîna et 
les passions qui divbairat les Cwm ta don camps eane- 
mis I On tarait va qiw cette (^qpositïm pcditiqne ii*était, au 
fond, qnVansTidle querelle ou j^utdt une hitte <qiiiiiJiti« 
«atredeanotaUlitis idonses; on eU senti qui la puclence 
eoDunandùt d'isoler l'intétft de la rèvohttidi de oea res- 
senti neotx privésvtdeeeplacOT sur tout autaeteriMD, que 
cdui oA les partis n Kmient i tout ronportenient dea haï- 
nos locdea. Gombï.m n'est-il pas fodie de rmr que oa dm- 
lineantra deux paAîs n'était pas do tout nne gnem contre 
la lépBblîqiial SU \ tctét de la lépiq^ianoe dm les parti- 
Mis'de Fftoli àttsottm^TeaoxSaliGeti et aux Aiwa; si les 
hasards de la gnene iànle leur senUaient eent fob préféra- 
bles i la bonté et aOz périls d'uue soumission Tolontaite, 
l'arrivée d'autres oonjmissaires, en faisant tomber les motifs 
de cette résistance argmée, eût amené peut-être la cessation 
des bostilités. Nous avons donc raison de dire, que ce fut 
une faute que d'opposer des Corses à des Corses, la dictatu- 
re d'Aieu et de Salictiti i la mi^iistiatnie deVaoli.H'étai^ 
«e pas metboMz prifis des antHtioos rn^ , sans aucun 
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avantage pour la rùpublir|tie ; organiser des partis, lorsqa'il 
ëlait si facilt; de les foudre en ud ecuI, celui de la FranceT II 
était impossible encuj'e lui coup que des coonuissaires db- 
tionaui, investis d'iioc autorité illimitée, nu fussent pas ten- 
tés d'en abuïcr pour étendre leur inducDcc et aoëanlir celle 
de Jeu r antagoniste. Si grand que fut leur dévouement i la 
Frauco, ils no pouvaient guère oublier ce qu'ils devaient 
aui exigences passionnées de leurs adhérents, ni pardonner 
à leurs adversaires de les avoir attaqués dans l'honneur et 
dans ce qu'ils ne chérissaient pas moins y la prépond^ancc 
cantonale. S'ils tenaient beaucoup k l' affermissement de la 
république, ils attachaient plus de prin encore à l'accroisse- 
. menl de leur fortune et au crédit de leur nom. 

Or c'était précisément ce quuPaoIiet If s siens redoutaioit 
par dessus tout. La lettre du CQnseil général , dont nous 
avons présenté une courte analyse, en est la preuve. La dé- 
fiance et les reproches sont pour le commissaire indigène, 
tes ménagements et les protestations it' estime et do respect, 
pour les représentants d'outrc~mcr. Le conseil cxéculil i- 
rait dù comprendre ces distinctions et pas imposer b ' \- 
ministralion départementale les ttomcnes les plus antli 
ques à une fraction aussi considérable de la Corse. Di ih' 
manière, Paoli n'avait plus de préteste pour méconi' ' 11: 
tes décrets de la Convention. 11 rnliuit bien s'y soumettre ou 
jeter le masque. L'alternative devenait inévitable. Ou l'oU)-^ 
geait à dessiner nettement sa position., line fois quelegou- . 
vememenl trançois n'aurait avoué ptmr organes et accordé ; 
sa confiance qu'à des commissaires choisis hors de l' lie. 
l'appel aux armes eut manqué tout-A-coup de motifs et de 
but , et Faoli en aurait été réduit à opter entre l'eiîl et ua 
retour sincère à ses sermentsdclidéliÀâenvcj's la France. Que 

i 
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l'i M Mt obttiné & »'ii»irger «ontr'dfe , l' risqont bien do 
Ja nw M rer loalinee son unbilioiidinMfqaée, oui n'avoir 
. pourtant appnï , qn'une poignée d'adhèreats iodéds et dé- 
couragés. 

Telle est du moins noLre opinion. Le conseil eiécutir en 
pensa autrement., ou plutùt il netéilédiit pas assez uucboii 
des cooimb&aires. Il croyait que la Sotce et l'éni-i^o élaient, 
en temps de révolution, les meilleures n^glcs de gouvcroe- 
nieat. Ls prudence lui semblait de la Taiblesse, et c'est ain- 
si que, pour frapper vite et fort, il ne craignait pas de frap- 
per au hasard. Par son décret du 17 juillet , la Convention 
Baltonale déclara Paoli traître h la patrie , et le mit hors 
k loi. Ce décret portait en outre , f avmr lien de décréter 
tfaccavtion Poi^odiboi^ , procureur général syndic, Pe- 
rftti t Negroni etTartaroli , commissaires du département 
pr^ la ville d'Ajaccio , ainsi que tous tes membres du cod- 
~ wîl général, au nombre de vingt. L'on s'étonne de trouver 
Ha- s nelle liste de proscription , le nom de Paaatlieri , sur- 
loutJonqnerongatigeà tout cequ'il y avait naguère d'exal- 
a dau^ ses idée*. Combien n'étail-il pis difiï- 
leox ortieor , dont tonte* les motioH 
our «rdeot fm la FranceT L'tuslwe 
^ offre de nombraix eiemples de m 
t les principes et ktaetea^Ml 
îa> «More de la part 4*iieif 
IM imégateKt impwpjiMr 




iiid]Ki«éd«atM<li*iti.|ft4p|«» 
wPW»iottola B i pil 4j ti .lfi 



W ■urontMruoufAou. 
«pkàoaa, poontait, rm qn'oD cM leMlf ^ hf aomnr 
da TOMiaité im hé principe», adopter Is ■%» poHtiqH 
qni R'rioootdait lenûeiixmelaiinintérHiàtlaioaineBM»- 
OM de leur pontion. 

Oohuift-LecB'doTîa) fltteasqirii dm le Htoe détrat 
d'aecoMlioB. Cominuidiiit de la citadelle dTAjaseio ié- 
tùt prononcé ouvertement posi lei coauiiMnM tod^wr- 
tement, en mettant à leur dîipMttion )e> fora et tee anne* 
dont led^)M était conBé&ugarde. — Le dvoii des comman- 
dants de place, penonnes notoirement dévonées i Paoli, a 
■erri è donoei ijndque rondement à la supposition, qu'il 
avait cherché à se ménager , do longne main , les moyens 
d'une contre-révolution ; c'étaient, è Baslio, Don Grazio Ros- 
sî , à Ajaccio Yincentello Coloona , k Boiiifat^o Quenza , à 
Corie Ono-Haria Castellani, à S'-Florcnt Gentili , le seal 
qui tint fort poor fa France. — Un document qui prourcrait 
mieux encore les intelligences secrètes de'Paoli avec le cabi- 
net do ff-James, c'est une lettre de Nelson, sous la date du 3 
septembre 1793, ainsi conçue : « Le capitaine Nelson, com- 
mandant le Taisaeaa de guerre de Sa Majesté britannique 
VAgtmemnm, infMiiw les braves Coree* que la ville doToo- 
lon et ses dépendances se sont déclarée» en faveur de Louii 
XVII , en se livrant avec la llotte Tranfiaise h milord Hood, 
amiral anglais,, le 8 août précédent, i fine lettre de Paoli & 
son ami Ordtoni lui mandait, leTseptetfibre, que l'^gamem< 
Mn s'était approché des rivages de Corse pour y annon- 
cer cet événement . 

Le cooeeil esécultf aurait dû emploj'er sans délai, une plus 
grande partie des foroeide terre et de i^er, pour délèadrartta 
contre tooteimnondeh part des pui,^8ancesilKénetyaMi- 
rer )e m^ntim el Texéeulion des kùs réfvWoaiwB. Pour 
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prouver aux hi'-^tants de laCorseque ces mesurag de sAreU 
générale n'aTaiiaat riea AU à sa vive Eollicitudo pour leur pros- 
périté, la Goav:«ntion natiODale déclara le 1 1 aoAt , que les 
deux dépancffients entre lesquels elle aratt été partagée 
par décret du ? juillet précédent, porteraient désormais les 
nonu de fîolo et Liamone , des deax prindpales rivières 
dont ïb sont traversés depuis la montagnede l'Ouest jusqu'à 
la marine. Il pouvait se Tnirc aussi ()uc cette division terri- 
toriale fût déterrninée par une pensive politique. Il est évi- 
dent du moins, i^'elic brisait, jusqu'à un certain point, l'u- 
nité nationale et créait des intérêts opposés entre le delà et 
le décides monts. On sait que l'Empereur réunit, plus tard, 
ee que la Convention avait divisé. Ce n'étaient plus des raî- 
SODS poytiques mais plutôt d'économie et de localité qui 
l'engagèrent, dit-qn , à rapporter le décret du 3 juillet. Si 
Dons avions à émettre une opinion sur ce point , les objec- 
tioM contra Pune et l'antre de ces mesurés ne nous maoïque- 
nient pai. Il aeràit bien aisé de démontrer, que dans la 
fiutîon des d»b-|ieux adatinistratifs et jadiciaires . on ra 
s'est guèn préoccBpé des intérêts généraux da paj*. Mùi 
ce n'est pu iâ que nous nout Uvterons k i'exameD de eeUe 
importaitte questio^^ 

La dknt du 1 7 juiUrt eompriqaait lii^iârement h li- 
tmtàaa, das partis. U Mhit que les bosmes hs {diudaiilm 
jortiaeirt enfin da knï iiréiohitton. Deux drapeaux étaient 
placés en Tsce l'taD Tantre, le drapeau de la révolte et ce- 
lui de- h Fnnee. d'Incertitudes, plus de floctiiMioi*. 
Quitter leCom, où, m ranger da l'un des deux eUés. Le 
sort en ëtùt jeté. Lfa partis ooumient aux armes , PaoR 
aiait i d&Bdra M t^le et celle de ses adb&nats. À h pelé- 
mpHetaadéfidescteax cwips dWt stfsoédor une gaerve 
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autrement dangereuse. C'était A elle à déft|tler d^nnsU 
lequel des doDx partis resterait mattre de la Carte. Basiïa. 
CaWi et S'-Florent tenaient toujours pour 'yo France, Le» 
portes de cas villes s'ouvrirent derant tous ks républicains 
de l'intérieur. Plus de soixante familles j cherchùront un abri 
contre les foreurs de la contre-révolution. l.a France avait 
reta leur serment et consorait toutes le urs sympathies. 
AdmîfttearsdePBOIi, tant qu'il avait été l'infatigable pro- 
motmt de rindépendiDce nationale et le plus solide soutien 
de la liberté; sensibles à ses malheurs pendant les longues 
années de son eiil.les premiers à l'entourer do leur respect, 
à l'honorer do leurs suffrages après son retour de l'émi- 
gralion , soit à la fameuse assenibli>e d'OreKza, soit lorsqu'il 
était en butio auï attaques de la faction loyaiisl* , les Pom- 
pei, les Casabianca, lesÀrrighi, lesGalca-i^ini, les Abbatuc- 
ci, les Cervoni,les Sebastiani, etc., furent aussi les premiers 
à se ranger sous la bannière de la république. Cet eiemple 
de dévouement à la France enentralna bien d'autres, a Était- 
ce doue pour que le Maure, ee symbole de la naliooalitéi 
Tlt les turpitudes du parti anglais qoe Paeli araït bit 4ter la 
bandeau qiù coarrait ses jeni ? ase diuiept av» indignatim 
les réfugiés en regagnant les cMes de Provence. (1) 

' (l)Caninlson lesaltribneà LaeieDBonaiMrtc-Acepiopo^BOaa 
niveUïroiis une tlrconaiance qnl prouve 1> précmM ds sw UtonU 
Laraqne U. SémoDiULr, envoftile la ^épub1ilIu'^ prés la Porte Ottonw- 
m.fot obligé de relichef i Aprcin.nDo dépuiaiion du club dont les 

lister àuacdfl>«S8éBaces.Les discours ilsioai olorsé la iDUde.H.Sé- 
nontUlc en proDOoca un turi remarquable- On l'applaudit sus le 
coraprandrc— Il hllall parler italien, s'étr'u-t-on de tonie part. — 
KbI biens je tait le trideln , dit en •'«lançinti la liibune, le talar 
prMdantde B(-Ui>od;et,Miuaiitr4secoDf's que sa piodigleoM nié- 
■iu4re. Il nodU moi à mut n lUtha^ diioinr» de l'otUenr. 
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PmIï enl;'^ regret de se voir délaissé par des honinics 
con«déi>U«t bI dont il était accoDtumé, depnisIong-teiii[H, 
à Mtimer le f'&in età apprécier lu patriotisme. Il n^ret- 
tamrtoat le (impart du eohnel Genlili, l'ami de m jenneiM, 
le «KnpegDO^ de lOD eiil , ttta de ces patriotes ëpromà 
dont le déToPeineat ne faillit jamais i la soiate cause de la 
lib«té.~-ll 4eTa[ts> aUeadra. 

Les temps xnàeat changé, et, mte eux, la dûpoiitioD des 
eqnb. Enl^t>&,FaoIitoo(»a UCone debout. HIe n'at- 
teodait qo'nnf impnlnoa pour mardien Si l'âaii tM maai- 
me , e'eat qui? Gine» était ta présence. Il fallait taOa Ha 
denUer effort pour s'aBianehir é jamais de woa odieuse of^ 
presnon. Le pat était éatineiiuneat nationtlt la gaeno la 
fat aussi. ^jtaid,.(1769) ses libertés etsan'ind^endanoe 
■ont H|coie ei) péril. De médiateurs deremis flDDemis, les 
gantais menafcent d'anéantir une nationalité conquise m 
prix de quarante années de sacrifices et de combats. Pour 
déreniire une cause aussi juste, il lie un second a|^l au dé- 
vouement <ie se:' compatriotes, La Cgrse tout entière répan- 
dit encore h sa voii en courant aui armes. C'est qoe le 
cabinet de Versailles blessait sa fierté native et son orpwil 
deoation fibre, en la qualifiant insolemment de proviaeecon- 
quise , tandis que la Constituante venait de l'élever au rang 
de département français. Avant 89, c'élail au régime du sa- 
bre qu'on avait laissé le soin do la civiliser, ù présont, c'est 
la coDstitulion qi^i garantit ses droits. Admise an partage 
des bomieurs et des franchises dont jouissent les Français 
d'outre-mer, elle n'a plus è craindre le retour de l'aocW 
despotisme. Sous Ja vieille monarchie, il j avait, entre noos 
et la France, beaucoup de haïneet peu d'intérêts cofflinuDs. 
Quoi de ^nt fea'M 404 de nontanner conti'eUe 1 D'un mot. 
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on poutait natitHialùer la gtrerre. Il mffisiît 4e nppehr h 
{Ki]itn|ue dèloialeda minittra CbcnKal flt tontge qu'il anit 
fourni de secoon i Geoct pour tnu roplacw %aai hq jo^ 

de fer. 

Ces somenin irritants, nmu aAnoDB k h r^téter, diacla. 
■angretoor h déoret dn 30 nomibre' 1784 , naiont hit, 
place à des sentiniMils dé reconnabsaïKe et do ijmpatbie. H 
n'éfait plus an poQToir de Paoli de les faire revîTre. On aper- 
cevait beaucoup plus de Heas que de rcssentiibents entre les 
deux peuples. Et pais, quand il serait parveon, pv le prw-. 
tige de la [Mrote, et toute la piussance de ion ascendant mo- 
ral nir quelques populations da rintérienr , i lenr Eûn ou- 
blier pour nn instant' l' hnmeiiae InenMt de nttra anociation 
à h naoce, aiinil4l (ait onbliei égaleneot ain manditaires 
da'paji, à la dasse des olBd^ et k ceHe dea fonetionnains, 
le sennoit de Sdélîtd k la tnpttitatiott l'engagement mm 
jaùvu sdennel de ne {dm séparer notre sOTt de eétiâ de la 
mère patnelHontssttrémentj etToiKeeqiiileDutUmitAt 
datsta déplorable oéceisité d^appeleriaonlùde la flotte de 
ranùral aidais. Sons ce seoonrs étranger, l'hisiDTeiitÏDii etit 
éU InentU éomprniliéé. Ce Airent les Ttis^Qx de rtmiral 
Hood qoi , en «npfidiant l'anirée des leUbds dn tM de 
la France , assnrèreut , pendant qodqoe teinps, le succès de 
^ MntFe-rérdiidon. 

Bfji les hostilités ayaient commencé dsns les environs de 
Bastia'et de S'-FIoreot. Les postes militaires se replièrent 
1 la Ute sur les viHes maritimes. Les insurgés occupèrent 
de sotte les positions qu'ils venaient de (joitter. En atteo- 
dnt qoe lus places maritimes fussent blotjnées dn côté de la 
mer, F«oli arâit (ait avancer le groa de ces levées, de Bkod ' 
les fanwtir àe ^près, dès qn'il anr^ pn eomlwwr sas 
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attaque! avec ki forces de l'escadre aDglaîse. Il savait loit 
him qnel éflùt l'aBeetif de» trou pet qa'oa anrait pu lui op- 
pOMT. H)e4 oooabtaîeDt dans k TtgîBwnt vennâidmi, le 
1* betulloD; des BoadM>-dà-Bli6«, le 1" de F AT^yron, 
trots comptâmes fnuàiM, Ibimiet avec les débria du corps 
Salia-Griscoiet UD détadanut dit 18'. Lacombe S'-Micbel 
{KniTait diipow en oOtre des offiàen et de l'équipage de la 
oomtteJaJffUeJwatdaqiuitra bigÊiet^meir : la Mvur- 
«fc la ForfHM, là Mtlpomim et Im Jfi^mme. Il ne oom- 

qui demaBdaîent i l'enri des arinset de la poudn, Atm le 
défonaoent des qniInbctaiUoai ÏDdigèMs , IttAlaot à 1^ 
■oor de te mwnnr eoatnla* fanées iM UT iBt li D « >dlte.Car. 
tes, si loui oet corps rdous emaaitpBiHtrdMr. contra le 
cmp de Cat^t difBolenwot nii^Û léiiatA ao pnadtr 
duw , m BOX attaques rtitMes de cette naste eompads et 
r^lîére, dirigée par d'habiles officiers amméedudéû 
de disperser ces rassemblements de moutagoards. Hais Q 
fallut distribuer c<es forces entre les trois villes de Caivi, de 
Bastiaet de S'~FIorcnf, de telle sorte que le sapériorité nu- 
mérique restait au camp des iosui^és. 

Notre inteati un n'est pas d'offrir icile récit détaillé de tous 
les eogagemeuts qui eurent lieu entre les troupes républi- 
caines et les k^ndes onglo-corses (1). Du reste, si^l'on 
ucqiteles comlwts de Kgnglia , Fuiianîet Farîoole, cette 
gnane défdMable te borna presque toujours â des aiïtaet 
è'nmA^foete et .& des escarmonolui plus on ttaea^ 
ML Les si^ de Catri et ^Bartia méritent Mob dsiter 

(1) Tidrilafln AiTolsaM, ItreIsUaBdanpTtailsil dapsqfle 
LK«bi Sl-MlcM iiUfin Ccna (4) octofen f7«3). 
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l'attention. Noos dirons toutorois, ponr ce qui ronccrne les 
combulfi de terre , que l'on déplojia beauroup l'Io courage et 
turloul d'acburnement de part et d'autre. Les sokials des 
bataillons réccinmeut organises marcbatent au feu avec au- 
tant d'intfépidilè que luuts CAOïarodcs de l'ormik d'Italie. Il 
est juste do faire remarquer aussi, que les jevéts anglo-cor- 
m n'avaient rien perdu de leur ancionne Talet-r; ce fut no- 
tamment k l'attaque do Forinole qu'elles se lîrcnt admirer 
do leurs ennemis par l'opiniAtreté et le calme du courage 
{wuduut toute lu dorée de l'action. — Jaloux de se signaler 
(tans la carriÉre qui Tenait de s'ouvrir devant leur jeune 
courage, les oiEciers de ces nouveaux bataillons dcvan^Bient 

poste du danger des guerriers blanchis sou« les drapeaux 
de la France et déjù endurcis aux fatigues de la guerre. Ga- 
liai d'Ampugnani , Lepidi de Tallone, plus ardents que le« 
autres, trouvèrent la mort pour s'être engagés trop avant 
dans les lignes ennemies. La jeunesse des deux camps se 
cherchait avidement et se battait avec fureur, tellement que 
la victoire so désbonora quelquefois par la cruauté. 

Ce fut DU commencement de ces hostilités, et après avoir 
échappé aux recherches des afTidés de Paoli que , s'élançant 
■Tdemnieotdes mursdcCoiTi sur les cAtcs du la Provence, le 
flls de Charles Bonaparte, resi>érBnce du parti franfois et la 
gloire future de la nation , allait employer, contre les esca- 
dres anglaises toutes les ressources de sa savante stratégie, 
fi' il en coiltait à son patriotisme de rciiforccT le blocus marl- 
linie du pays nulal pour lever celui de Toulon, il se conso- 
lait sans doulo do ce malheur, par la pensée que. victorieuse 
sur le continent des armes de la coalition, la république au- 
lait bientôt délivrée la Corse de celte occujtation transitoire. 
C'était SUT les champs de bataille de l'Italie qu'il frappait la 
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pDÏssanco aiiglaisB àaas lu Al ùJi terra niie. Le IcndeuiaiD de 
■a première vicloire , il tourna de ce eùlÈ sts ri'gatds et ses 
Tccux. <i Cest ici,disail-il,ù un groupe d'oRiciers insulaires, 
deux jçurs a près la balaillc do Monlcnotle , que nous vain- 
orons les Anglais qui interdisent à tanl du familles TËfugiécs 
l'accès do In patrie. Libre de. rentrer chez clic, biBnt6t celle 
intéressante éniigralion n'sura plus à rencontrer d'odieu- 
ses croisières entre ses rïvagM et les ports du Midi. > 

Ce jour doj oie, cette beurudediHIvranFe sout encore loin de 
BOUS. C'était iicnJant qu'il s'en allait ainsi ix vingt-sept ans, 
gteéral en cb^f , détruire avec une armée désorgaolbée cinq 
■rmées, chacti no plus forte que la sienne, que lu vice-roi El- 
lîot venait prendre possession de la Corse au nom du Geor- 
ges IH. 11 élAit réservé an vainqueur do Lodi de renouer 
les liens qae lii défection avait brisi^i. n Les destinées de la 
Corw flottbicn'l encore incei [aines, lisons-nous dans l'histoi- 
re de Botta, lorsque toul-à-coup parurent sur ses ciites plus 
de vingt vaissea ux de guerre anglais, qui interceptaient tout 
ce qui arrivait dans l'Ile. S'élant ensuite approchés peu à 
{Mm dn rivage, ils firent pleuvoir une grêle de boinl)es et de 
boulets sur ies lieui que Paoli pressait du côlé do terre. 
£iiliD ayoïii dé bu rqué quelques Iroupesquî réjoignirent Pao- 
li, la ileri:ri>a devint des plus difTiciles pour les Français, et 
Lacombo&'-Mii/bci se vit obligé d'abandonner l'tle au com-. 
menccDutût ilr mai. Les Prani^nis, à la vérité, étaient tou- 
jours tnailrcs du Bastia, de CaKi et de S'-FlorenI ,- mais ces 
villes ne tardéiciii pas à se soumettre aux vainqueurs, et la 
Corse tout enliér après avoir obéi pendant vingt-cinq ans 
à la France, se vi't alors, dirai-jo, rendue i elle- mémo ou 
tombée BU pouvoii- des Anglais. « 

Il est dans cette relation un fait inexact. Lacombo ne 
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quilCa pas tn ville do Bastia nu roiimieiicemcnl <\e mai, mais 
le 95 avril. Tout le monde sait qu'il Mail liÉkn liu, sous pei- 
ne de rnoii aa\ représcntanU du peuple , de c(>[i»eiitir ii des 
capitulai ions. Celle place ouverte do tous cûti^s , a(ix atU- 
qucs de l'ennemi , n'a^'ant pour le repousser que deui forU 
avec de mauvaises pièces de canons, euposée dans sa parlio 
orientale ou feu nourri des vaisseaux dont les batteries la 
menaçaient à tout moment d'un bombardement général , et 
sur trois autres endroits, ù lu soudaine irruption des trou- 
pes de terre, cantonnées non loin de ses avcncies , allait être 
bientAt réduite h la tristti nécessité d'abaissci' ses barrières 
devaDt les assiégeants. Lacombe ne manqua fiï de téte , ni 
de courage. On a prétendu qu'il était plus rt^doutablc com- 
me terrnrùjtp que comme général. 11 y aurait pcut-£trc plus 
de vérité à faire remarquer , que ce jugement renferme 
beaucoup do prévention et peu de justice. ' Sa contenance 
pendant le siège de Basiia fut pleine de fei-nieté ; c'est un 
témoignage que se plurent A lui rendre les mi litaires de toute 
arme, placés sous ses ordres. On lui rcproi be des actes de 
rigueur envers les uns cl d' extrême comjJÎaisance envers 
les autres. Nous no voudrions pus assurer quo dans [a dis- 
tribution des grades et des récompenses , il ait été cnnstam- 
lueut juste et impartial. Peut-être, avec uioins d'esprit de 
camaïaderio, eùl-il ajourné la promotion aux grades d'oHi- 
ciers généraux, des colonels Ttoncbon et C«telan. Mais quel 
était le représentant du peuple qui ne fdl jamais tenté d'u- 
ser, BU prolît de ses amis, de l'iuimcii'^ latitude de S4!S 
pouvoirs, et k qui ne pourrait-on pas adri'isser de pareils re- 
proches? Oo l'accuse en outre d'avoir levé, sous te nom 
d'emprunt, une taxe disproportionnée et "vec les besoins de 
U situation cl avec les facultés de la ville de Basiia. 
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A-V-on doniB oublié les mesDTesextrèiiws où le dénnement 
do trésor pubi ia entraîna lo gouvoracmcnt depuis le papier 
mooQaiejusqu 'bu maiimuin T Son tort était moinsdans l'im- 
poei'lion extraurdinairo que dans le mode arbitraire et peu 
éqnitaUe de M r^iartition. Au fort de ces crises , la proprié- 
té privée doit accepter ces sacrifices , sinon avec plaisir , du 
moins avec rArignation. Il est un bien plus précieux encore 
que l'argeot/c'estla vie des citoyens. Et pourtant qui estrca 
qui voudra cooteater i la patrie en danger, le droit d'en di»- 
poMTf La man^uoder, serait d'un !lcbe; songer à sa sûreté 
fNtunaglIa eA bce d'iu péril commim, leraît d'un Til égfit- 
•te; nepn a* dévouer jotqu'an bout ou nppoter w que 
l'on perd qnaudondoit ooiid»Ure, Eerait d'an traKn.Ne A- 
nàt-on p«9 que lesaag ert nointober, meioapréoMax qw 
hbomie? — de Bsatî»*'«B.ptaigiiit pourtant am 
aiMrtome.Get fot.diuil'dleearegnltaiitaHdeuteBtiBil- 
h tram, ceM cranme nne'seeoDde eoenfpw. On nitMqw 
ait signiDe. Cependant l'espèce lao attqad te Un è n a l 
la ban et raeriAie-baii que Paidt déehatai* coofr'eile, londa 
la désonstniittai oentae le direebriie départeBMota], ne bo- 
tiTapaideiédamationi aniu nm. Le.prooédé da rofwé- 
anlant Lacoadie St-Hidiel fit tme iai^reirion d'autant ptos ' 
4ocdoiiieoie qud la goem ^ontabduque jonr i BOB dftw> 
aepénmi&M'étidt^paaaBteadnnvagedeiei^mfB, de 
liraiDeaadeUdeitnietioQiffimineBled'nDebDie de Mâ- 
MM exposées et joar am boaletsdeabattariaal Fallait. 
3 hù ntirenoore'sondermeréoaT GndoléaDDei, qmriqn'eD 
en dbe, tooiMntat le cœor du rqiréieDtaat. Il anrâit n»- 
IB ^Migneràlavilb ce rarcnit de nûiire. Le pomah-ilt 
CeA ee qu'on n'eAamna pdot. On edt btentôteompria qu^ 
léparide la Fi»m, sans aucun eqwir de tecooia «t ptaoé 
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cotre une Oolte ai^laise et des troupes san?. soidu, il su- 
ImméHi ccMume les habita qU , la plus impérieuse de toutes 
l«loiâ,1aiiéG«Hté. 

MiODS-te néanmoins en leur honneur; ces sujets do 'mé- 
contentement plus ou moins fondés, quand la danger fut ve- 
nn, quand il fallut combattre pour conserver à la France 
meidaeede plus, U population ne se souvint que d'une cbo- 
H,e'est qu'il ëtùl de son devoir et de son iotèrMdedeniea- 
nrfidèbft la l«^Hdiliqae. Tout ce qu'elle regrettait,a'étùt de 
n'aroiriii anesde linib, ni assez de poudre. LadaMedw 
Tigneroni , eotr'aidrea , le disputait en d^o^emeot tl iff^ 
Ut par le courage les troupes de ligne. Les dunes ne ret- 
Unot pas non plus dbangèrei à ce moaieo^ent 4*01111011- 
«anw. On les tk, conCoiuliiea arae tes nnonpieni, ramatMr 
à» ht Um 0t det EucinM pour la eonstniction des batteries 
ont tenbatOTde cetIspèDiUecWTée, nise lûsswebajro' 
par rappveil meHcant de la flotte, mouillant i nqe petite 
portfe du eanoB.eo (ace dn ringa. 

Ce fut am»i pendant le blocus de St^Elc^ent qw les ré- 
poUicuos mmitrèrent sdt à l'assaut, soit i la défense des 
forts Hortella et Geatiti.'de qnoi ils enssnit étéi capables, 
si, plus habilement dirigés et mieui soutenus, ils avaient 
eu autre chosq que du courage , à oppostT aai épais ba- 
taillons du général Moore et aux mobiles batteries de ses 
artilleurs. La bannière républicaine passa du Tort Gentili 
mtre les mains de Paoli. Fier de ce trophée' il en lit un vani- 
teux étalage , en le suspendant dans un itta endroits les plus 
apparonU de l'église d'Oletta , où était la centre de toutes 
tes opérations militaïres. Les Anglais jentrèreot dans les 
wm da St-FIonnt i ta àntslre laenr de idem frégates bao- 
fiiies aiMitéBt.daiis lo port. Les flammes sratei ponraient 
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les dérober au''pouvoir de l'ennemi. Avant do s'en séparer 
les deux capitaines secouércDtsur elles la torche iiicendiliiro. 
Ainsi le feu af bevnit de détruire- ce que le fer avait épargné. 

Une fois Diattn» de la place do St-Florent par les troopes 
de terre, et de son beau golfe par leurs vaisaeaui, les An- 
glais serrèrer"' ie plus près la ville de Bastîa. Devant cet in- 
vestissement eomplpt ot l'occupation de quelques uns des 
points qui la dominent, le général Lacomlte rapprocha ses li- 
gnes de défenr'c et ne s'ornipa plus que des dispositions néces- 
saires pour irii'tlre h place à l'abri d'un coup de main. Les 
bntti'ries nrij^Uisesquirinquiélaientleplus étaient celles que 
CD m mandait le célèbre Nelson. Quand il rentra sur sonbcH-d, 
l'équipage remarqua avec une douloureuse surprise, que le 
jeune commandant avilît un (ril de moins. C'est que les balles 
répablîcaÎDBS «liaient itmt àlearairme. On voit bien, dit 
le ftitur amiral en causant arec son ehiro^ien, que les Cc»8«s 
ràentAnufrtJnrie. Le mot étaifausN orgueilleux que naù 
Le général commandant les forces de terre et l'omînl ta- 
rojaient loiii-.i-tetur ita pariementaira ; Vwt et Tasln 
teoamit beinconp à écrire au cabinet de St-Iamea; c e'ait 
moi qui ai lut capituler la vQle prnwipele de la Cors», a Le 
géoàal Laeomtw refusa .0[HiitfttTeiiient de les leoerur. 

Blenéa de m< rebts ', les Anglùs «ommoicérent b boo- 
bardement, et firent toimer en même temps tontes lea bal* 
tarïeidetan. l« naiie do la tille, J.B. GsJeumï soute- 
nait, par Vexemiile de sa Eennelè, le eonrage des bdàtanls. 
Tooebé ih oe noUe déroiHmanlle gteérd GantUi , Int ea té> 
n(%iatoiite sa satisfaction en ces termes: «On Demmit 
trop bon, oite^ maire, le lUe, fadliviléet le dUottaM»- 
mont dent ba bnlres Iidtttants de Bastia n'ont ceasd de di»< 
nerdea preof et dût eo cooptent & sa défense, soft ent»- 
vùllait k rétaUii'aenMnt des batteries > 



338 niiTOlM n PâSCU PAOU. 

Ce n'était pas la première Tois qoe lu tvatm d'oue e*ca- 
dre angiBwe avaient ourert de larges brèdui aux nHindo 
la ville. Plus d'nne roaimn présentait encan les traces dn 
bombardement de 1745. Que la politique et ks intérêts des 
cabinets sont changeants! Alms, c'était pour l'indépendan- 
ce du pays , générensement et au risque <"mbattcs avec 
les Hottes Munies de l'Autricbe, de la France et de ta Sar- 
daigao coalisées en faveur de Géœs, que l'amiral Towa^end 
bloquait avec une partie de ton escadre la ville de Baslia ; i 
jwfeent c'est en haine de la liberté des peuples t4 dans le seul 
Inlde leataisiraa frifnndéreiiBe nnritinieait acûde la Hi* 
ditcfranée, qoe l'Angletorre «oeeetn se* {orcc* navales 
dushinèBHipnagM. ' 

TtaR^ de tant de tomgaax eflbfti de It pert Aet har 
bilMto, le représentant do people allait fiiin eoouttn 
cette beHe oonduite k la GonrantioD nationale. Il engageait 
m inéme temps h mure A poursaïne le* tnvjn» de défanee 
eonmeacés aux CapMlUe, d'oàdépeodait ea grande partie 
h sànlé de la TiHe^ et i ptoupteoMBit la batterie de 
S^Kraaaie. 

Ni la hmina qui eoniDMDtùti'ie ùin m^ttU lavai 
de leurs maisoni laboorées par les botdets , û la en iota 
qu'une trop longite résistance n'entrabiitle Vainqoeari des 
eic&i de tout genre , rien ne pat ralentir l'ardeur des babi^ 
tants. Le patriotUme crcHSiiait avec le dai%«n-, ce qui ne se 
voit guère souvent dans les villes commerçan'ic^ où les étrûta 
eakols du comptoir l'emportent ordinairement sur des omi- 
«dérations d'un ordre plus telmé. Pendant la dorée du si^ 
on n'entendit mmurmtiies.ni regrets, ni anoone deces pro- 
pmtioBs poiillaninies qni déAonnmrt le# tïHss is iî é géci 
«oslasmnnr. 
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Ce fut iaaa n'^ iotenalle que, pour justifier cette interreD- 
tîon & la face de l'Europe et la popalariser en Corse, Gilbert 
Bliot adressa l'Qe longue lettre au générât Paoli. C'était la 
partie politique de l'expédition. L'amiral Hood et le géné- 
ral Stuart conduisaient les opératious do la guerre; le futur 
vice-roi, les Dt^gociatioos diplomatiques. Cette espace de ma- 
oilesle était <^ncu, écrit et daté du vaisseau de ligue la 
Victoire. Oa >; ait que l'Anglais, plus qu'aucune autre nation, 
considère son bord comme la cootimiotion fictive du terri- 
toire. On trouve dans ce document le langage habituel de 
MO cabinet. Aucune tus d'mdNtîon ne Im amène. L'aUianoa 
qn'Ui oibBDt aU peuple Cone est oomplètemeBt dévntérss- 
tée. La géoà'al Paoli vent h ninstraire au pUu intoUnbla 
4b Ioib ks régimes , c'est pour l'aider A eonservor son îndfr- 
pendanoe et i rétablir la sécurité si nécessaire i sa proqrfribé 
matéridlequ'ilf viennent ooopérer, par les armes, i l'expulBon 
dM Fnncui. Câtte usiitaiMe Mtduu leidéàn de Sa HajeXi 
britBniqaB ; la Goru (mit «orapter Hu iOD paiitaBt pndec- 
tamrt. L'boipîtaliU aeooidé» oapiin an phu iOutn de- 
m eolaitb est un gage de sa sollicitude pour le pays loot 
entfar. iBWtidepotmânHiSmtt, iBoomirânire EUîot 
et las géninu de terre et de mer «ont prêta à traiter de* 
bam d'm système poliliqDe qui eût égaknuat.mDta- 
gen aux deûpanplê*. AosùlM que, par Iran eflbcti «m-, 
binés, la Corse et la Uéditerranée seraient dtlivrte de leun 
ennemis communs, ils engageaient le général Paoli & oouto- 
qncr une consultt- géni^ralo, pour soumettre à son eiameo 
cette ioiportante proposition. Le consentement libre du 
peuple était à leurs jeui la meilleure saoction de ea paete 
d'dlinee, la garantie la plot lAie de sa dotée. 
Le 1" nù 17!94, ,nDeadreiie de Paoli ioiomnt m 
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compatriotes de ce qui venait do se passer , et de la naf nn 
des rapports qui s'étaient établis entre lui et les comniii- 
saires de sa Majesté britannique. Après un c'iposé des ux^ 
tifs qaî le déterminaient â se séparer de la Peance, motils 
que nous aurons occasion d'apprécier ailleurs , il rappelait 
que dans plusieurs rencontres les ennemis avaient été vain- 
cus malgré l'avantage du nombre, et les secours d'une puis* 
■anta artillerie. Lenr géndrowlé envers les prisonniers étut 
d'Mitantpliu digne d'élDgeqne les républicains tuaient dan 
le calme de la réneiîon tous eeui qui avaieot le malheur de 
tomber en leur ponvoir, tandisqu'on les avait ^pai^és pen- 
dant la chaleur du combat. Au milieu des hostilités et de 
l'agitation des partis restés purs de tous ces eici'S, ils n'en 
avaient pas moins préservé le pays des borrcurs de l'anar- 
chie ; c'est que la modération naît du senlinicnt do la foire. 
N'était-ce pas un heureux présage de leur future destinée 
et une preuve de jAw, que, dignes de la véritable liberté, ils 
sauraient la défendre du contact impur de la licence et des 
dissenuousT Ualgré ces succès, nne prudente déGance dans 
les forces du pays lui làïsait craindre qse l'onnroai a' accrût 
les siennes, au point de poursuivre, neeaie nouvelle féro> 
dlé, le cours de ses meurtres et les iocenliei qu'il projet 
tait. Dés cet instant le secooreétrangwlniavùtao^djdéit» 
diipensaUe. C'était k la nation qaE avàt rtcorf W mic taU 
de générosité la nobles débris de leur oodeniM émigration 
qu'il s'étui adressé, sdr de coneiliar unù les sympathies de 
ses compatriotes avec leurs vérHibles inféiHs, rétehitionir 
eommandée d'alRenn par laiài^ oommnne, et Isqualla 
il ne s'était pourtant errété, qu'après ivohr èpnisé taa- 
<as les TDtes de la condlialioa et pecdu l'espc^ d'ohtedr A 
léger retour de modération et de jnstïee de la part de la 
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Goorention Tran^ge. Les armes britanoiqui» n'avaînit y 
lah stbmdfe loi. g-icmps leurs secours. La llotlc et les tTO< 
pw de leno riv. disaient de zèle et de eourago avec les mili 
OM MtionflJes p^,ur cb^isser I cniicnii commun , et mctCro li 
oomplémeol & l'hcureu.^c lilRi.illon du pcij^. La Corse é( ai. 
I^irâAe cc^ime libre |i.'ir \n jiuli'nlals du l'Europe ; il lui 
appartenait par conséquent de prendre les résolutions d' in- 
térêt géoÈi qui pouvaieut lui convenir le mieux. Ne 
doutant point qu'elles ne fussent dictées par la sagesse et l'a- 
mour du KsQ publie, il tormiDait sa lettre aa peuple, en 
renoareW* les vonu , exprimés u tooTent, de voir la Coi^ 
se, libre *^ iodépeodaute, eODHerrer ruDÎténationale, ce but 
constant tant d'béndqaea efforts. 

U Aail'Sftdentpoar tout le numdeqne, placée entre deux 
feux et' 1. Njaut ^QS de secours & attendre du côté de la 
FroDce, une' honorable capitulation dtait le muI parti qui 
restât k la vlîle de Bastia ponr icliei^ i une mine immi- 
nente ; o'ejt 'Cequ'dle fit le SI mai 1794. La capîtulatioa 
fiit coDcloe d'tue part et au nom de la TÎHe, par le maire 
Galeauini, les adjpdeDts géniaux Franoesdii et Cootaud, 
ainsi que par Ëtienne HcKiti, président ds l'admiaistration 
centrale ; flé Tantre, et pour Sa Majesté britannique , par 
J. H. Arfli jr Inglestald et Loodole Joung. L'échange des 
ratiSèations e:itre le général de diTision Gentil! et l'amiral 
Hood suivit de prés. 

Cette capitulation contenait deuv sortes de clauses, les 
un» militaires^, les autres civiles. La garnison devait , en 
vertu des premières, s'embarquer pour le port île la monta- 
gne avec armes et bagages, bannières déployées et tambours 
battants, surdon bâtiments de l'escadre an^éise. On ; stipu- 
lait en outre, e: i faveur de tontes les personnes qui avaient 
To*. H.' m 
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ibrassé lo parti de la révolution : 1° La rocult^ de se 

jgicreD France sur lesmËmcsbltimentsdt.'- traniport, avec 
jouissance du leur fortune mobilière et immobilière par le 
ipOM-n (le procureurs ; S" L"c\emiitiorî dC toute sorte de 

n\i' sur i(?ui; tiieiif ; 3° Dufi'iiSL' absolue dp !t!s poursuivre 
à K'-fii lie li'urs anléii;di;iits ptiiitiiiiics , et oubli complet 
de tout caliui eurait été ùdl i;t cirit iiinnl i-onuii? pendant 
te siège; 4" L'imiolabiiit^ ih I,t ilcs hicns uationaui; 

6" Interdiction aux PaolLit- d cnlrur tnarmts dans la ville; 
6° Enfiot le droit pour los Fran^aiâ io faire prcii-Ire une co- 
pie du cadastre de tous les biens fonciers de l'ilc ' 

II<est évident que la fierté républicaine n'aTait gnère à 
Bonfinr de pareilles conditions. Elles fuient cependant exac- 
tement obsenées par les chèbds l'ezpéditîoQ BHlaise. 
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^(gniioD PMTti ([•ncils^SomniBlTedMd')» '-'••■«■Mria cm-' 
*>ilMgéD«^'><l*Ji>lal704.— DjciMqniptoi; htéfirattoada 
11b d'*wi>' PnDca.~4:oNHltalfoD.~IHiBHin de Gllban AUot- 
Pirate de «i ml Gaatges, — CandaHa «qntroqiu 'di 

Pouodibor^ eoms Paal).-~lIoUoB de lui fl(nn mi nrimanieol^ 
0 ejt iWpja.'Mn de U palris, DniditeBr et TealiiirMaiir4cJt Ilbo- 
Uniiionila. — Bb r^MBH,-KâlciigiusDtniici)iuuiiced9^r".i 
«I tas i^tftnloan de l'oplnlan. — Arrltte de 1b d^ntBiien 1 Lci. 
drgB. — Son InlenlJon de demander pour Faailla vice-rofaiilé de to 
Corsa.— Raijons dt croire Ip coniralfi!.— Pr éieiidu manirMio contre 
les Génois.— 'Op loi"" l'c llcnucci. — UétuLatioii de ci:l!e de Boita. 



L'émigratii'iQ corso- française s'était arrêtée le plus près 
possible des cdtcsdel'ile. Elle trouvadans les villoet les cam- 
pagnes de la Ifmence la plos affectuense faospitalité. On a'È- 
pai^ait rien [fonr lui adoucir le regret de cette courte sépara- 
tion. Et puis, 'la France u'était-elle pas une secoade patrieT 
Ad premier crM« liberté, aa premier signal de délivrance, 
ce bras de mer pouvait être bieotAt rranchi. Depuis le XTI* 
siècle , les Con^s et les Français s'ètaieat acceutnmés i ne 
plus considérer Je bassinde la Médi(err3iiéec4iitinwiiiw bar- 
rière. Quelques heures d'une navigation iaToraUe en font 
un poDt mobile i^otre les deur peujdes. Cest oe Vraûi^ 
qui a bit naître, '«>^>^éteatretieot les sjmpithin réci- 
pnxiDMi cette luiiîoad'intéTMs, eattelinmoBie dam les sen- 
ttnwoti que j^aifeot pas même le ponroir de détavin le 
déda^neoi oabli. et les iiijDstee ré|mgnaaoefl de la restai*- 
tkm ; tant il j a d'à vitalitA dans cet amonr, tant est grande 
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"le ces liens I La rétolulion de juillet ne pouvait n,an. 
■ litre cet amour et «a doux tfens , les yoigg de* 
-errent chatiuo jour davantage. — _ j| j g^^i 
,rtiwr les patiiotas de Toulon, une rais(,„ 
tMH récente pour recueillir anec intérêt familles 
. Napoléon ne wnaît-il pas de chasser Anglais 
de la ïillèÇîr' ' aiiver d'une compile ruine st^ magnilî- 
que arsenalT N'avait-on pas tu le représentant, peuple 
Saliceti , l'intrépide Aren» , et surtout le colot,^! Cerrooi, 
deux fois blessé, remonter liilrépidement 4 l'assimt des torts 

des redoutes? On conçoit cependant combiiin il ilovait 
^te cruel pour les réfugiés corses io penser ([ut-, Jans toute 
l'étendue de l'Ile, il ne restât plus de rèpubliciiins que dans 
l'étroite enceinte de Calvi ; qae partout aîlleun le paril- 
Ion aoglùs flottât orgneilteuemeot i la place du drapean 
tricolore I ' 

Maiscen'était pas assez pour le parti anglo-^;one. Il Edtût 
bienriue cette insurrection aI>outlt à quelque iénltat.'OB 
avait si sonvent répété , que dans ce passage àe la Fiance 1 
Vktigfetem, laCone avait tant i gagner n rien àiegnU 
ter, qoele pm^ impattaot se demandait g'j] o'éuît ptt 
temps de léalnn «M belles pnxneueB. De U Je ocnnoatioa 
d'une oenauHe génbde pour dèttbénc nut on prqjet de 
cootitotion et olMr la ooandtiB de la Co^m bu lùdek 
Grakb-Bnt^: Aïant été fixée an 8 ji^ 1794 , !«■ ra- 
prieeetants d« cantoH se Rodaient par cgntainee dans la 
^IledeGorte. 

.Nom alkmiaiBfTe pu à pat cette ditt^e dan la lérie de 
Keuaraux. 

Qnnqu'dle eAt été eoBTOqnée pou- le 8> U (éaawd'oo- 
wrton n'eut lieu que deuxjo(in'a|Héa, iSouila piéndeooe 
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du àojw* d'%& La Térifîeatioii dei ponvoin , A peine ^ghf 
Tée, oo çmoU» k Féleetion du j^doot. Imrtile Âis fa .,. 
reiiiarqa#9>Blog^Bânl(ntrd'anBoconl mantme, a^, > . 
i diriger débati A ke délibéntiou de ra§Bainblée. i: 
Tint s'aMpoir an btrteuil de la piëiidraee, dît le {«ocès-rOr- 
bal, an n>"lKa des pliu Tiras dànonatbtions de joie.Suri. 
[ffopasitic'i de noronier nn on^ilasieiiTS sétititi- Pn.lui 
laissa la liberté du choix. Pozzodïborgo iivn^r > ' ' tile 
sa confiance. Personne, suivant Paoli , n'élait .i;^...;;!!! 
que le procureur généralsjndicdmléparlenipnt, usswii; .i;- 
puis long-'-emps à la haute direction Jus aHaîrei, unipli. 
conïenabiiJmoQt ces iiiiporlant*;s fondions. J.Aiidri? liusr-li 
venait de les eiercer provisoirement. Toulle monde connais- 
sait sa capijcité. Le président ne voyait pas non plus de xù- 
sons, pour le remplacer. L'assemblée approuva les matils et 
le choix. L'un et l'autre prirent place au bureau. 

Du iutaût après , les membres du gouvernement provi- 
■nre t ajant i leur tétc le président Galeaizi , se félicitèrent 
par sou oTgïDS, de ce qu'il était enlln permis è la Corse M- 
galemeot roprésentée , de s'otxuper d'une constitution libé- 
i^. Ma dtl bmit des armes et dans le jJein exercice do sa 
souTavînetér Ils t'applaudissaient d'avoir coopéré pu'' !? léh 
et la penévéi>ance de leur «mcours au succès de tout os que 
le général a^-ait entrepris pour conduire les événements k 
nne solution, aussi satisfaisante, à travers les circonstances 
difficiles et les embarras de tout genre où le pays était en- 
gagé. Pressés de déposer entre les mains du paiyile les pou- 
Toiis qni lentr avaient été délégués , ils a|q)daicnt reianun 
le ^ns sévère.- BUT tons les actes de celle magistratnn tem- 
poraire, posn^idésd'aTaDoeqnerasBenibléelenrreDdiaituiie 
éditante jnsti^, aDrecMnuiissantqu'ilsn'aiaieat eud'antre * 
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"Lquc lo bien général, d' autre règle que la iSJonU du 

'h'a- eETet, le [tcéaident, ea témoigDigfl da aat idÊctàen, 
M iDTitsit à f'iioir i ruwmtdéa, pour tmnHw dfo ooucert 
avec die m grand œurre de la lÛicilé natioade : elle ta- 
vçil tout oe qw le paji gagnait i ■'entotmr da| kuniére* 
de lenr eipirieaw. 

De eelicbange de conumuiïcatiDni et de coni^kiiMaii, on 
pusairnantendes procés-verbaux d'élection, a'jn deeon- 
uttn Isnatnie et les limites du mandat qu'ils tejnaient des 
suffrages de lenrs commettants. Il lut reconnu qu'ils àtaîeot 
autorisés à délibérer sur les relations qui derai^ exiiter 
désormais entre la Corse et lo roi de la Grande-Bretagne, 
ainsi que sur toutes les autres questions d' utilité publique 
' SioDcéea dans les lettres de convo«ition. 

ATsnt d'ouvrir la discussion , et pour laisser J'assembléo 
sons l'inQuenco de son opinion personnelle, le général Paoli 
exposa, dans on discours concis mais Terme, tout ce qu'il 
avait fait jusque lA dans l'intérêt de la siireté ([générale , et 
tout ce que le pays attendait des travaux de la consulte. 
C^te dernière partie pouvait passer pour le programme de 
la session. Il est fâcheux que le besoin de jeté;.- de l'odieux 
sur les Français, l'ail éiwté parrois de la véritë. Jamais as- 
surément aucun d'cntr'eux n'eut les féroces iiAentions qu'il 
leur prêtait. S'il est pemis de combattre des oimemït folt- 
Uques , nul , si élevé qu'il soit, n'a le droit de les «i[o4inieT. 

Hais arrivons à son discours. — Ils connaisraienl d^ par 
aaletlra drenlaire, disait le, président, la oondiiiteqB'il avait 
tenue enven la Convention et cdie que lui prAserivaïeat, le- 
lativOTHot k Sa Majesté britannique , l'empi^ des nrcons- 
taqpeB et le désir de procurer è sou paya loup les avantagea 
de eatto alliance politique. II lear deenait d« nouveau Faa- 



surancc ■' ■''PP'^lâ'il P'i* f^''^' et les liomnies en t'^iioi- 
gnage ^^lii (''^ alSrmations , qu'il n'avaiï c-paé 
d'emplo; moyens que [WUTent suggérer [a mmlé- 

ralion et l'amour (te la paix, jioar détourner les Français de 
la cruelle ''^Germination d'allumer, dans tootalaCone. nue 
guerre in^^''"*' exterminatrice, sousdei préteitee dtctés 
par la caF*"""'^ appuyés par rexagérstiod. Hais le* fw- 
tions n'ér^"^*^^ remontrances, ni ratMn. Toat aroit 
ét^ rejeté '■^^■^ violente obelination , de tdie wite que 
la [ureuT partis et la perfidie préparaient t la Gofse m» 
de CM caf^^P'i^' o° nepent envisager lefreonaé- 
qotoon 1^ inômeiiunit d'eflVoi. Dàs eet inatant, la 
Franco b>™^«"« P« ^ « propw «win ^ !«*■ 
(iqoB^ linisBait In de» penidesT Pour oonaerrar la con- 
fiance dont «Mupatriotei l'ataient entouré, il était de ton 
devoir de ^wtAct tin appui dans la généroiité de la natioo 
anglaiae. !>> solot de la Cone était à ce pris. Cepandant l'in- 
lervention i^ntannkjae, l»en loin de mettre en péril l'indé- 
pendanoe et' 'a liberté nationale , devait en asanrei le nuiin- 
tien. Libre de tout engagement politique capable de gêner, 
par aa natarP i l'eiercice du droit de souveraineté qui n'ap- 
partient qu'A 1« nation, c'était il elle et à elle seule à adop- 
ter te systècEie de gonvemement qui pouvait s'accorder le 
mieux avecs*^ mœurs et ses ioléréts. Elle aurait Â examiner 
en même temps, s'il ne convenait pas de prononcer ce qui 
d'ailleurs était un lait accompli , la séparation absolue et 
délinitive de l'Ile avec la France; enfin, s'il n'étfit iv>s de 
son intérêt de passer inunédiateoieDt sous la proteâîon et 
le gouveroemefit de l'Angleterre avec une constitutioa qui, 
en assurant sa liberté, pAt ta mettre è l'abri dt toute atta- 
que du cété de ^ ennemis. 
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y engageait les députés i «mger aui avontn^gj, 
qui doYsient résolter de OBtta slliuice, et il m dout^jt p^j^t 
qoe, pénétréi de leure detcari wm 1" patrie et ir,,erprttes 
Gdèles des sentiments de lenncommettanti, 3i ne ^estoKent 
constamment à la hauteur de o«*te brile niHinn. ; 

Lo peuple qui les aydt ooTOjéB 4 «etto gtoénlft 
espérait que, devant ses jMntàoBt, tonbm' 'S'^fmme 
d-mt goOTVDement amm oompé à iei <uwj>U^ ^'i Ut 
«etemintr. Il eqidnil de nâi eotMmtrar t'. ae |boÂ»M 
' -augoawmmmCléejliiM efsolkte les direriM laOtion qui, 
tu ea tard, lea eondoiraient de rnnanMe i l'.egelmge. 
ruuOD aiea r AnsMem dcTÙt ïamtm mu exiatam poB- 
tiqoe, et la coMtitiitloD , garantir i janiBis kBndwèiKBet 
la Sbati tout natiMale qn'indÎTidaelle contr Jes abus da 

Tds étaient les motirs de cette alliance ; v<,j|A ce que 
demandaient leur commun intérCl, le sang répandu et les 
longues soulTraDCca d"un peuple digne, après ta!,t do vicissi- 
lades, de jouir aussi sorla terre de quelques jours de repos, 
des Tmits de la paii ot de la liberté défe:.:!ucs avc« tant de 
murage et de persévérance. 

L'Émotion et les applaudissements, conltTius avec effort, 
éclatèrent k ces dernières paroles avec un riMentissemont 
■ jMDlongé au dehors de l'assemblée. On le com],rend : Vaoii 
ne manquait jamais de chatouiller habilement l'orgueil na- 
tional. De lices mots si fréquents de peuple libre, de courage 
et d'ind^ftendaiiM. Si l'on fiatte les princes poiir les tromper 
et les conootpte, on flatte les peopics pour le^ séduire et hs 
dominer isoagré.Ssdiaiit eombîen sescouiiHUriotes étuent 
jateox de Irair dnnt de scnversineté, il avaits^n de les aver- 
tir (pu nul engagement de n pnt ne génaiit la libwté de 
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len» dél^>^'>°" et que I« destinées du pajs Aaimt eo- 
ti^iQiint;: sidMidoimées à la vAoUté sonrenine de h con- 
snlte , ^ Intime représeolatioD de l'nnîfenalité des 

citoyens. 

Il fallai't fl" général une haute marque de conriance pour 
prouver a"* Anglais , qu'il était encore l'homme le plus 
coiisidériiL*'B pays', le centre unique de toute inflaence, le 
ressort princips] des assemUdes, l'àme enûa de toutes les 
ooDibiDaispiu politiqnes. Aussi l'm des membres de la diète 
propbea-t^I de'déidaret, que les opérations politiques et tttor 
tes les mesures adoptées , sous sa haute direction pendant 
riDterTaUe'del'insurreclJoD, étaient conformes ani tœui et 
aux intérëli» du peuple. Cette motion obtint l'assentiment 
général ; c^pfflidant on en renvoya l'examen ù Ii séance du 
lendemain, ainsi que de celle rclalivo à la séparation de la 
Corse d'aTe<: la France. Ce renvoi Tut motivé sur ce que les 
ddibératioE* de cette gravité detnandaient le «leoce et le 
calme de la Téfleiion. Or l'assemblée était encore émue du 
spectacle de cette imposante séance. N'y avait-il pas i crain- 
dre qn'elfe ne parût céder k l'entraînement de cette ivrene 
momentanée beaucoup plus qu'au conseil de la raison T — 
Tel est le son^maïre exact de cette importante séance. 

Commeileat facile de leprévoir, l'assemblée, dans saséan- 
oe du lendeidain, s'appropria par une ratification complète 
toutes les mefores de sdieté générale prises par le présidait 
Paoli, en vertu des pouvoirs qu'il tenait delacMisultegéné^ 
raie du 96 mai. Nous l'avons déj&dît, ce TBOVoi n'était 
qu'une simple ;formalité. OnappiraveitégalnnnitlaipaDiè- 
.radont il avait entamé et conduit les négociatk»! aveo Ta- 
mîral et lecoiqmisanre oîril du gaaverDBmeBt britmniqufl. 
line lertait plW, disait rassemblée, d'autra qiojen pour 



prù^iTMT lj Oif^c tVmi l>ouleversemcnt général .meiire, ù 
la pince iJu plus oilîouse anarchie, un gouvowi-^ent libre 
cl sl^ible . ussL'z forl pour maintenir l'ordre au d'njgna . cl 
assez tuspcrté pour n'avoir pas à craindre IcS'iil jaqucg dy- 
iJuhors. Préoccupée du soin de justifier, à la Tare de l'Europe, 
sus rapports politiques «voc-l'Antjleterre, la âiiis on exposa 
les motifs, en tMo du décret, portant la sépara^ip», déitniii- 
Te de l'Ile d'avec la France. Ce travail îat Vas^i/tà collective 
des fortes tètes de l'asaeiid^. PouodiboTg«# pr^t, dit-on, 
la plus grande part. On le raconnalt & la Tiidendt^n langage 
et à la haine profoode oontro la France qne l'on j^r rejfféKn- 
tait dam qne désoigaiiisatioii Fomplèle, défraie •pu l'anar- 
ààe. démonlisèe par Ttifatisme, et ensanglanl^ d'un bout 
i l'antre par dei Kdnei de carnage. Cette Qffit^two dv 
motib était l'hiEtonipie e(Hn[det , mais non pis tonjovn fi- 
dèle , des ériDemenle nmreinu en Corse depuis 1789. En 
Toid du recfelerésninénibsiantiel. ' > 

« Qooique h conduite hostile des Fraofa» contre la Cor- 
KliUconnaedetoniIetpiTsderEarq)e,néanqioios, avant 
des'ensdpaiet sansretonr, il était convenable ^'exposer les 
raisons qm l'avaient déteraiinie. Le «âa de so^ honnAu et 
l'importance de eel acte' polîtîqne lu en ànipugaient le de- 
v«r. ■ 

Apris ce court préamhnle on poursuivait ainsi : Chacun 
se rappelle que la Corse gémfasait sous le gd^t'crncment al> 
sohi du roi de France par l'effet d'une conquote violenlc et 
sanguinaire lorsque les événements de 17^ lui apparurent 
comme une ère do liberté , comme l'époijttc < d'un meilleur 
avwir; le gouvernement du régime mi%àre, auquel elle , 
avait été sounnse, alldt être remplacé par Vflqi^ de la loi. 
Cette révolution, devetinegéoéralesnr le eontlnent, s'oscom- 
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pKt ^«mcot dant nia , née crtte wide diOdrwco qu'elle 
a'j oSiit aiutin des earaetâne atrocM diHit la Fianoi'étaK 
gftayée. ' Le* Ion de l'assanUèe constitoanle j forent pn- 
Uîéw et Wtoitdei sans obitsde. Lcf Coiseï jntérent d'oL- 
KTTW 6jâ)MDent la oonitibitioa votée par lei r^résentaots 
da peuple ot «mptée per le roi aiec leUxuenlement tqwii- 
me de la oitioa. An moment oà le pays reposait avec con- 
fiance lur la rtabilHé de cette fonne de gouTernemcnt, t] vit 
avec doalour que la faction dominante au sein de rassemblée 
l^ilative t'attaquait dans son essence même , eu uttendant 
qu'elle pût la renverser entiârement , ce qui arriva quelque 
temps aprOs. Lei^ nouveaux rc|]rteentants, réunis bïenlût sous 
le nom Convention nationale, ne tardèrent pas k réaliser 
ces douloui-cuscs appréhensions des partisans d'une sage li- 
berté. Le moment était peut-^tre venu de se séparer des 
Français. N'ovaient-ils pas , en eSet , rompn sans réserve le 
paclc de l'union et rendu au peuple ses droits et sa liberté 
primiliïC? Cependant tout l'csjwir dans le bon sens d'une 
grande iiiilion n'olaîf pas en lié rement perdu. Poussée, d'un 
outre cfllé , par une tendiinre loutu naturelle dans la direc- 
tion que prenait le peuple français, la Corse envoya des dé- 
putés à la Coiivention : elle reçut ef evéeula ses décrels. Ce 
ne fut pas saiis de vives alarmes qu" elle aperçut la voie dan- 
gereuse où ' l'Ile assemblée s'était laissée entraîner par une 
influence démagogique. Elle ne s'abusa pas non plus sur 
les maui qui' préparait k la France cette déplorable dévia- 
tion dbi vrais principes de la première constitution. Il élait 
évident que, sdog Icnom de liberté, c'était le terrorisme que 
l'on oi^wisait. S'il pcmvait rester encore quelque hieur 
d'espérance , ol(e ae Tût bi»lAt évancoûe devant les commis- 
lions «straordirMirei , illimitées et inespoussbles qOe l'on 
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envQjaîj, stras les phu \égm prétoilM, nmer ripcNna^ «t 
la ttHxt duis les dÏTones proTÏDces de l'empira. 

JTest ainsi <]ue la sécurité , i|a'oii aTut en le* bMdMar 
jdPconsarTer au mitiea de toutes ces violentes seunuseï et 
^algté les changements survenus pendant t'espO-t! de trois 
^ ans Jans toutes les parties de l'organisation sociale , fui 
tout-ù-coup troublée pur h débarquement des tr'juptis ea- 
voyécs contre la Sardaigno. Les milices indiscipliuùes et des 
marins plus turbulents encore se livrèrent !i toute sorte 
d'o\ct-s,' ]irofanérent les temples, assassinèrent, en plein jour, 
deui honnêtes dtejens dont ils se partagèrent les lambeaun 
palpitants, oITeTti en specUele k tonte la rille d'Ajaccio avec 
une rÉrocitè sans eieiii[de. Voîli dans quelle xlisposition 
étaient les milices provontales <iui, débarquées il S -Florent, 
se portèrent A Bastia dans le mois de mars 1 793 et dont la 
contenance ferme des moata^ards put, seule, enchaîner le 
bras homicide. Ne les avait-on pas TUes publier les listes de 
proscription et tratncr audacieusement dans les rues les ini- 
truments du supplice? 

Ceque la surprise n avait pu elTectuer, une habile perRdie 
l'accomplit. Sous de vains prèteites et des motifs supposés, 
la Convention envoya en Corse une députalion composée 
d'hommes, qui étaient les directeurs de la conspiration per- 
manente dont le but, connu de tout le monde, était la com- 
plélc extermination dcsgens do bien', rnsurpetion des pro- 
priétés , l'abolition du culte et de la religion , enfin l'asser- 
vissement du peuple sur lequel on espérait dfi r^ner pai la 
terreur , après l'avoir dégradé par le vice. Ole d^utation 
s'annonça par les plus violentes menaces ; néanmoins un 
excès de modératïm leur fit accorder' un a^cis libre dana 
nie> les places fortes dont la gaide était enf oreoonfiée au 



nitioiuil^x. Hais k itéuret du i avril, en Trappant le^ 
et Poix(^>'>oiV ^ P'''^'' ^'^ corps , tit surtout les niob. 
ce décret' Bxpotte dans les feuilles publiques , avec uii% 
croyable eitravagBDoe, dessillèrent bientôt les yeux les 
Giédu]es!;lB paji tout entieT mlat coustemë. On compd^ 
qne la c^iue da décret était la populafilé de rhomme 
qui , par' ses vertus et son influence, formait un obstacle in- 
vincible .^l'acconiplissementdeleuTS desseins perfides On se 
dit aussi , que dans la personne du procureur-gènérat syndic 
c'était l'administration tou> entière que l'on avait voulu at- 
teiadre dii même roup. 

Il él-ii.' iiiipnssilile que le pi'iipic rorw demeurât froid 
et inerte cH'Vaiit un dérrel niciiafjint hi l(-U; d-- re qu'il avait 
de pluscliiT. Il courut aux arnics. Diius su:; iiidignalion il 
voulait faire promplejusliœ do eiij.uiiiis. Le f;L4iérall'ao- 
lî te contint et le rappela ù des sealiuients de modératioD, 
l^odant eei intervalle, les Fraotais, aidés pardei traîtres cw- 
Mt, tasajifeat deVeoqmier de quelques postei; mais ils fb- 
rmtlMentôt tefenlés diwlesiilles de Cilri, Bastia et 8*-Fto- 
rent, où Wesee^ (b hume ^Àleur«^ penms de se forti- 
Gor. Onrit.aliMfle^éiàpîtei^lenridain ces facettent 
ce qna la Cbne renfranut iTaiMHHU , 4t âibiteun , enea 
'nn lil nniMfi dipnwMMt torén. 

Ce fut da^ ce moment ^ le peuiile prit le parti de oon- 
Toquer nue tassemUée générale pour le moia de nu 17S3. 
Im (^léfatiofu de c«U« agsirôblée, ecniiues de famt le monde 
par la nie de la preste , téoKÙgaèreid de son e^irit tordre 
etdt roodérttiOD. Les dépotée se b(m>érait.à d^érer ks 
«munissaires^ à la j'iutioe de la ComentïiHi. On signala les 
^raae dont ils s'étaient rendus noupables. Lee mesures aux- 
qoellea 00 s'arrêta , ocnnniandéea par la grarité des «rcon- 



i, bien loin d'être le innimËncoment d'une i-^agtion, 
;ii<I^icni qu'à conjurer les malbeurs dont lé piiiyi èUH 

fiji-é. foulon CCS réclamations avaient ét^ euTOjKjeg i p»- 
Â, mais tedépuMSaliccti ayant rCDcontré à Toulo n la per- 
^nneqni eu était chargée, la fit jeter dans un (cachot et 
supprima toutes ces pièces i m poilantes. C'est ainsi em. 
pécha la lumière d'arriver jusqu'à la Convention, etrafTer- 
mit de plus en plus la faction doniiiiontc dans la wnstanta 
résolution de dUntiri'. la Corse, espérant sans doute de s'é- 
lever lui et ses parents sur les ruines de la patrie. 

En effet, des décrets plus violents les uns que les au- 
bes se succédaient avec les menaces les plus tert-^blns. Dé- 
clarés rebelles et rais hors la loi , n'étaient-ils paa destinés 
i périr sans distinction sons les coateam rérolnttoniuiïief 1 

Enhardis par ces redoutables décrets, les Frao{aia re- 
prirent avec plus de résoMtion le eoon des hostilités. Se 
portant d'abord coidn Bïguglîa, ils en forent -rqwuiMSi. . 
Deux fiùs Us esiajimnt do ^emparer de Lmnio , «t deux fois 
ils reraUrent devant une vigonreiin rétiitanoe. Pins heor 
reax dus leur attaque contoTuriant, ils firént MentAt de 
ce j» monceau de oondres M de nubas. Les prigoD- 
manédui^ilainort,«irojâinirleaHitioc]nt, jUm- 
bâient sans la hadie des bourreaux, on furent e^serellsdaDi 
les oacbob en attendant le jour du nipiËee. ( ' 

Vm «ontnts d'etoir ainsi dénaturé les laits , et peint 
soiii les trnti les {dus odîeni la Convention et ses commis- 
saires , les lédaeteurs de ce manifeste réservaiwit pour la fin 
du tableau des lôntes plus sombres encore. 11» terminaient 
ainsi : ■ Que sera-ce, si A tous ces motifs pa^cnlîers , en 
ajoute eoone le système uniwid de déHnganilationde fous 
lesprindpes d'ordre aodal, laTÎolationdeslois les plus sain- 



t«ile|*i'l>8^et lanrinedes [iropriéléa lodiviilnellcs, ' ■ 
pris sêc^égfi enTera la religioa st le culte , rathâisDt- <■ • • 
did avec ù^pA^ et pratiqué CDDUDetmeTertDCÎTiqDeTs - - 
déclarul'kuitenrat que atta» m l'abseiHe de «t anonA.:- ' 
de raîKkiP pditiqnei et de jnitive nniTendle , la me de la- 
TdjgioaffxeTiU M outragée d'une hton dont il o'j anut 
pas miiife d'enufle parmi lea peaplee saavagei, eât Mé 
^as qae#nlBMirte potir le> dftraniiier i Kanpre iiTémalde- 
mentanb la France. 

Tdke étaient )ee caoses gdoéraks qui avaient amené eette 
réKlotioD solennelle. Ils laissaient à l'histoirB le snin de re- 
cveillir tous les laits où se trouvait la complète juttiGeation 
de kar conduite et que les bornes d'une «mple déclaration 
ne pmnettaient point de rappeler avec plus de détails. 

(t En conséquence , l'assemblée décréta unaniinenient la 
» dinolutioD complète et déliaitive de tous les liens poli- 
B tiques et sociaux qui avaient uni jusque là ta Corse & la 
e France. Elle révoqua en même temps , d'une manière for- 
B melle , toiite espèce de pouvoir et de mandat , conférés 
» précédemment 4 quelque citoyen que ce fût, à l'effet de 
» représentée le peuple «irse auprès da !a Confontion na- 
■ tionale on de tout autre autorité passée onprdunle, qiuff 
» que fussent leur num et leur nature. » 

On aura remarqué que parmi les griefs articulés contre la 
révoIutioD auc^un ne leur semblait plus grave que l'atteinte 
sacnlége porté» aux croyances religieuses. On y revient son- 
TWt. Cest sur lui que l'on parait compter le plus pour indi- 
gna lei masses ; Paoli savait, en effet, combien ses compa- 
tnotes étaient lîncore attachés au culte de leurs pères. S'il 
parrenart à birg pasiet les répablicains poor des im{Hee. 
I« gsene «wtn-em n'était plus qu'une sainte oraiûde. 
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>wis le respect de l'Mld et la cninle de bjeu , le 
'^înMiUiredut ww o n t ir pratoodément l'Ontnjprtttà 
SpUgion dani II penoiuie <te Mi miniitKt. Il m; pot v« 
jju douleur r^il dw iniqpm, ' ~ 
imU et le délaimmeot dam lequel ki tnfla él 
Mi[>aitoot,oA,aTeeIes)dé6irividu ~ 
temoqDeue inorédglîtd «t cet atUii 
fi^plDi dangereux que les te 

H B'n Mut l»en cependant qae la n 
hacée que le pritendaient le» puMcirtea de «te A 
Les prétrea auei pradenta pour ne pat oppoiCT le 
det eaoriaties au fanatUtne des sociiSU» pc^Hîqnesi oenx qvi 
ne biaTairat point les li»s nouvelle» , pour méri^ lee pd- 
mes dn martyre , parent se liTrei sans crainte aàz cérémo- 
nies du culte et c(»ifesser impunément la foi de bean pêne. 

Le brigandage, et nous gommes étonnés de tnwrer oe 
mot dans cet exposé des motifs , n'était pas noA pliu i re- 
douter. L'^alilé dans les droits n'^t pas dui tout nn re- 
tour i la communaulé primitive des biens, «inei qu'on lem- 
Uait l'insinuer. Ën Corse , plus que partout» ailleurs , le 
moreellenient de propriété la défendait asseï contre le 
dtngn des séquestres et des confiscations, thilre qu'il au- 
. rait fallu blesser un plas grand nombre d'intéiéts à la fois, 
la cupidité, arrivant au pouvoir, n'était pasaïussi fortement 
tentée que sur le continr* ' -où les émigrés^ en liijant à 
r étranger , laissaient derrière eui de graisse fortniKS. 
N'importe: le manifeste, pour atteindre son li(^t,aTait besoin 
d'exagérer le mal et de disiifbaler le bien, j 
' C'est ce que l'on vit antnm 1814. Ba^ tint ainn une 
eondnite bien diffères^ de edle qo'aOe traie tenue lors du 
riége de 1794. Qu'étaint donc deram eet ■<>>our pour ta 
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Frttico,t»tt*l'M»i»» pour les Anglais, qui, fardai. 

CeD'éUÙt^ospolvcoftbattnleurpaiillm, c'était 
la ■osT^nuMU de Ja Com ao roi dea trait roy buph»^ 
oiguiiifait, hm jonUi , ftUtit dei proolamatioi» et env^ 
dta di^otdi i lordiUaoUak. DaU le manibste do conv 
aiçArie^'l'iniinftrtdaWeiirtla eodednlii était phu qs'ui 
aà yttf'g'litrire.lja partwnu de la Franco, de n 
trioln,lei Ml de rEm^, autant d'attùles m diaîto Iv 
Vtaaaavéa, enfia, pour It pen^ cone; il n'yarat pliu de 
bODhenr & ^tendn ipe delà oonBfitntion aiigl^> — 
foBfoir: iliimité, qoe l'on «ait nbî uns mnnnjre Ion- 
qa'tlavràlaliMcedeHfoîrore^iBdter, Mah deraintoat- . 
ii-<oap la sujet des plaintes les plus amères, le texte des 
aeeiiMtio«)ttplB>violeates contre 1'EmfH.^Ceifl:, Pour mieni 
flatter FAngleterre, on rooteslait aux Français jusqu'à la 
bravoure. Les marques d'estime et d inlérfit étaient rés*yées 
pour les soldais de Montrésor , l'indilTéreQoe et les outragea 
pour les di^bris de notre glorieuse armi^. Cette inconcevable 
dÉmODstra'fion en faveur des Anglais étoona lo reste de la 
Corse. Ëllr: désavoua énergii^meot le langage que le comi- 
té provisoire do Itastin tenait en son nom. Ce qui aniTa à 
Corfe, dan:: h journée du 4 mai de cette année, en Tut une 
(ireiive érbl.inU' , La contenance ferme de ses habitants et 
(|ui'Ii]ui>s (l.^cK.irges de fusil suUirent pour di^rser entière- 
ment l'expt'ditiou anglo-corse. Qdo l'on juge par là, quelle 
était la faiblesse, ijuci sera toi^ours l'iiolenent da la lactioa 
brilaneique! 

Cependant a c'était aussi au«oin du peuple corse tout en- 
> lier libn et indipeniiaU, qoe m npiéieataDts de 1794, 
B réanis en une atieiiMée génAraie, et Mrtarisdt i fonmler 
ToM. II. . 17 
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iâ^HvcOMtilutionno! , le décrétaient soiV. tes auspic» 
SnprAme- ■ I>b préamlttile m f^it «(^(uiel i - 
coi^ textodlemeiiL ' ^ ^ 



pératie pk-e , Uea qoe l'on .«innieqcét par j adapter la 
e DH»>aTefaiqaB'.Ba efo, hpiiiibatcolégÛatiïs ^ 
^ partagie entiele rM et les T^trénntMilB du ^mçla. ijmjié. 
ves Mvaatbigeqient repréaerdéet/ans la dtaiN^n -da par- 
haoent , un « ^ (Aaonn d'dkft anit le droit d'tiin den 
tf^téB. L««t«gâc<»ociQiaita«Hiir«xenMedB N p«a- 
sance )égïdatifepaTrorKBiM)ila(MqBea<Bdaiiiiiiégeida 
droit au parienwot, m qui tançMt jn^'i un ôert«iD ponrt 
rinfhieaee démocratiqu^i' 

Trois seniement l'iaicnt les conditioDB de l'decldrat: ma- 
jonté de vitii;l--<^Viiq ans, doinitile pendant une année dana 
ia piève , et possession du biens roncios. L'entrée du parb- 
neat éUit peroûse à qnkonqne , poaaédwat dans la piève 
f}es immeables d'aM nleur de 6,000 Uma tA néjd'iiD pért 
Corse, y «tait 4loaiuBé de ftlt. Mtaw conditim 4'tge pour 
l'éligibilité. ' . 

Étaient eidua du pajlemm les pensionnairM vij^Ms, 
les eBipiofèfidesiîauices, ceux qui touchaient un traitement, 
ou se tronvaient au seirice d'une puissance étrangère, enfin 
tes prûtres. 

Les lois décrétées par ta ehombre du pirieene.it ne deve- 
naient obligatmm, que par la tavctioa du roi. Le refus de 
sanction éqnipallaît«a Téta mtftuàî. La locmiile de eette 
sanction était :£« roi ayiprou»; c^le icT^f r«' «m- 
minera. 

L'article X ooBiknait la responsabilité des agents dn . 
gonTememe^ Ceux d'eutr'nu qui étuent cm^Mblta da prér 
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varication poavtiient ètie acnués devant k tribunal extraor- 
dinaire. Ce tribunal pronoatait sur tous les crimes de baute 
tnihison> uia^ toujours avec l'iuteryention du jur}'. Il était 
composé de cinq juges à la nomination du roi. On a vu que 
le droit d'acuusation sppaitenait au partemKitj cette haute 
jnridiction ét9>t tempowM, elle'ii'avait d'autre do^ que 
celle dn frocH- V 

Le diri de voter l'impAt qtparteuit sux reprteittanto 
da'piè^^L«.Airée du pirieinent était de deux aiu; mais 
le rai mit k droit de le dinondre, à la ooodilioa d'ea ooa~ 
nqoBT u* autre dam l'intemBe de quantité jours. L'aitï- 
de 11 garantiwût TînTiolabîtité aux iiHpdH«B duparkment, 
en ce eeic , qu'ils ne pouraient , pendant la duide de la re~ 
présentatioo, être arrêtés emprisonnés pour dettes. 

Le moJe adopté pour l'ordre, des délibérations et le vote 
de la chambre, laissait la plus gTandi; latitude k la liberté 
des <^nitf>s. Aucun membre du parlement ne pouTait être 
m ndwrclii ni punt, à raifon des opinioDa on des Totes 
émli dans, la chamhre du parlramnt, que par la chambre 
elle-même. 

Le pouvoir exécutif résiliait dans la persoiiiin ilu vicoroi, 
k qui il appartenail d'accorder ou de refuser la sacictiun 3u\ 
décrets du parlement. Il avait en outre la faculté de faire 
tous les actes qui étaient dans la prérogative royale. A cAté 
de lui ^égeait un conseil avec un secrétaire d'État nommé 
par le roi. Il fallait que, dans tous les ordres émanant de 
lui, il tùt fait menticm de l'avisdu conseil d'Ëtatj ces ordre" 
devaient être contresignés en outre par le secrét^rre. 

Le droit do pétiti<Mi était rormellement consacré. Il pou- 
vait être tnaaf de deux inaiàèrM, loit dans la efaambre, 
■oh pat le Tic»-^ , indindiullement en «oui tue fanné 
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oolleotiitt. Les oorpicoBttitiitietreDOamuptrhMiKm- 
iaMit pétitioaiier, poimqiie li pélHioa ne fAtpwpi4- 
nntëe p«r phn de nogt penoaMi. 

On droff Doo -moias m^ortant était eehii que f sitMe 5 
ds tif r»T, ooaHrait i la ehmloe da periemeot Anz ternie* 
de Mt ariMe, eHe pouvait demindflr an nri le nppel de «on 
repréMutaot ïmiDihBal. Daai ce e« la denukde d«nàt étn 
aowiûse aa ni dan* ton mmhI priré. *' 

Au ni aeOl affuleuit de ponrrwr à la fdreU mté- 
tienra et «xlérietue dn paya, de dèdarer la gvm et de 
GOBchin la paix. 1) hn était Déaramotiu ibniidleiiqnt inter- 
dît, data Uku les cas d fou qndqne molif qae«rilt,de 
céder, alidDer on de porter atteînbi de'tqute antre mauiàra 
à t'unité nationale de la Corse. Il nommait k iotUn Im 
charges du gouvernement avec celle restriolioa, que les 
emplois ordinaires, soit dans l'administration de ta jnaUce, 
soit dans celle des flnances , devaient ftre dévohia sni 
Corses d'origine, ou aux étrangorg naturalisés e>i vcrtade 
la loi. 

L'ordre judiciaire avait été organisé de la manière sui- 
vante. La Corse était divisée on 9 ressorts , dont rhacun 
avait nn président et un avocat du roi. Au des.sus il'eui et 
an sommet de la hiérarchie, était un tribunal suprême com- 
posé de cîoq membres et d'un avocat du roi. Pour rendre 
son action plus prompte et plos.sdre, c'était à Corte qu'on 
« avait Gxé le siège. Il y avait en outre dans chaque piève 
an Podetlà. Les crimes emportant peine afDictive et inla- 
mante, étaient instruits et jugée par les tribuiiaui , avec le 
concours du jury. Le rt» se réservait le droit ite gràoe, droit 
qui devait être exercé selon iei ti(gm étaUiti en Angletem. 
hof corps municipani étaient éleotilèt seabtnseid i'exertioB 



et l'élijiiduâ tic lours fonctions devaiciil ëtru dâte rniinés par 

La ]i]}oM indiTiduclle et celle de la presse i^taienl Tonnel- 
lement {garanties. Nui ne pouvait (tre arrêté qu'en vertu 
d'an mwdat de justice, et dans les formes déterminées par 
laioi. Ûto'élpit pas tout. L'article 9 du titre VIII portait, 
que ia filvotiiH) artâUe dovait élre, dans les vingt quatre 
hwres, ntenée dn^t le tribunal compétent pour examiiw 
àtiie {f^i détauu Idgalabent. Daosle oMinntniireyelle 
anit k itMl de le pourroir en dommagea et mtjrèts devant 
les tribuMUx. — CondHen n'ort-il p» k regretter qne cette 
tagsilîsffosïâoii D'kitpai Hé lbnDeBemeiit_iiitradaito dans 
h UgidiMoa pénale de b Franeel Lei aimtalioBi prtfea- 
tira serateat plut rare* et inoîu bMudée*. Tel qui rette 
souid à la voix de l'huroaoîU, et «ig«e dea priiea de «Drpa 
sans la maiiidreliéBitatHMi, pnoéderaït avec bienplnf de dr- 
eoaafectîon, te jour où te eftojeD I^dremant détaan pour- 
rait l»nenMer d'une indeoiiïté pn^rtioauée. Cela est ri 
TFaiqn^ parmi tontea tel garanliea que promettait la «n>- 
titulionn aucune ne fat démandée avee ptua d'eotembte, ni 
ace^itée avec plus de reeonnaissaDoe. Cest que rim ne ré- 
miU^Gone autant qne l'arbitraire du jnge. La liberté de 
sa persoimc ne lui semble jamais assez garantie. Psoli, qui le 
savait par eipérleiice, disait après la séance, en causant téte- 
â-téte aoïc Ëlliot , que cet article eùl sufli pour appeler la 
plus grande faveur sur l'ouvrage iJo la consulte, et popula.- 
riser daDs'toutes les pitîvcs le gouvernement de Sa Majesté 
britanai^. 

Tous les Corses pouvaient sortir do l'Ile ou passer d'un 
paya à l'autif), en diapoaant de la totalité ou d'ooe partie de 
leur propiétà, soosla wule condition de w coalbmier anx lé- 
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gtenmib et aii)| lois de police. Cet artirle [ut sans doiiteaug- 
géré par le souvenir delà législation oppri'ssivi' il es Génois, 
hqosHearait enchaîné jusqu'il la faculti^ lni:omollvi\ || (itait 
Interdit alors aux insulaires (Ib faire un pas hors .lâ limites 
de leursinèTeB respectives sans rautorisationdugouvemear. 

tiS bannière corse devait porter la tète du maure, con- 
jointement aux armes du roi , symbole d'allisnoe entre les 
detn peuples , et n\n simulacre de nationalité. 

Ije roi s'engageait â accorder au commerce et & U navi- 
gation de l'Ile la même protection , qu'aui sujets, de l'An- 
^etem. 

On >ùt, que les nqeb de Sa M^esté britaiiiii({ti« profes- 
sent tnns iriigions différentes. Lee Corses v«ulnrèntque le 
itiiglon ehritieoDe, citholiqne, apostolique el roi.iaine TM 
détftréepar la cmstitution , idigion nalionAlc. Ot acte de 
loniniesîoaaii SaiiA^Uge, était en mtme temps une protesta* 
iioD indireeteeoidie tonteteotatirede propagade de la part 
delaoDmmMioaanglieaiie. — lljsmÛtgalemeiifftelénÎMe 
entiiie poor les autna cottsa. Cet»» dispositioa éliit néet»- 
saire pour prireoir tente srale de qii«elles, en Mldedegroe 
et de disdptine, entre hs catbofiqnes, les protestants et les 
presbjtMaH, car il } avait des r^menla d'Écossais et des 
protestants mtU* et ccnftHidns arec les nriliees iodlgètMS. 

Ce patte eonstitatioDnd dersit être pfésenté an rn dana 
la peraonne de son plteïpotentiaire Gilbot Bllîot, lequd, an 
nom de Sa Majesté britannique, dtait tenu de prêter le ser- 
ment suivant : c ïejnrs de m^ntenir la liberté du peuple 
B corse selon la coostitation et la Iw.bL' assemblée jurait, 
de son cMA, de reconnattre pour son souverain et roi Sa 
Majesté Geo^ III , de lui prêter foi hommage sui- 
vant la oonstitntîon et les lole de la Corse. 



j'approcbaot celte constitntioD de celle de dob auem- 
Ir^islalivcs, il est aisé de voir de quel cAlé se ttoiire 
h filiH' 6''^'"^^ summe <lo droits et de liberté. Ceites, ù i on 
pMwai(>)Vcltro quelque chose en balance areo le titre de 
dépulefMt- fraBçaisïsi les ganiDtteset lès avantages promis 
purtt)t(M:a*ist>t<i^<>n à la Conene devaient être, en dèfiiu- 
titil^l^ 'tiM lAritable dëcq>tioa ; s'il n'était pas clair pour 
tou 1^ hoamwa, ijue n'abusent point les trompeuses assu- 
IMmi'**** T'" n'était pns pour y fonder ui) gou- 

vernfedf eut stable mais pour séparer la Corse de la république 
français que Gilbert Elliot se nionlrait si prodigue de con- 
oes»)n#^ de (rencbises constitulionnelles, la perle de l uoité 
natioBdle eût été targemeot compensée. Nous ferons cepen: 
ttit jt^arqaor nu prAoeun infatigiblw de oatte eouilitu- 
tka, que le*4nto«t l« ganmliesqnei'oiiBCdtsatMrsi 
^itMlwwiwîaBtdiii fcmiwBBoieiawaiiaBréHpwl'MBoiBblée 
MMutHiiVla. Oqu manquait alora, oe n'étaintamuénHit 
pas Iji JédwÉtiOM solurâlles des iaàU do l'honrae et da 
dbqrâk. lmùa,kuÈBaBaéfoiffiaétïbiMn,oa ntfitde 
pbiti anAai«OMaiM)HnxeugCBcetp)pal«Ri. Le^ioo- 
Twnfimnt aa^ét tÊ&tuit le* impMooM abmàtiâ du 
taB^. ibOM UetHMitMlBBieQt déiiMDratîqin,iM[bUBtlril 
pwaooonbrdwiMtilatiou HUulwT (TMait da mta.k 
mndîliaiiffoi çhA mm de r<wffyiU)in. Oa ae voit dam» 
tr^f jei nlMOs do la probpdant w i n ii w i mrB dontlca 
ConaiM moBtrtnst, dik-ott, ri rinetaMOt péotoéi au- 
mi 8t H^jMtA bntmiiqu. Oasrit d'cffiavs, que les àit- 
glii» ir nardundent gnèra la ISierti, lorqa'ili n'ont pas 
d'ntw mojeos pour troajper ha peiqileB. 

Catle copstitoilion 6rt déaAée à l'iuuimilé, aptéstraii 
lectures sii4«aeiie» dana la séance dn 19 jiùi ]7fl4, et 
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dans la même journée, |iréi<.'ntéc , par une (lèpjUitj„,j 
dflaie,t l'aCMplitiondu commis^.iitG ]>lénipoltnlÎGiri. 
HajaMA hritaïuûqu, reTauu du lu sigiiiiture do |,,^ 
iDembret de raseemUèe. Atani iJl' l'accuiihïr et àv. ^.ronon- 
cer lo senneot prescrit par l'article 1 1 du titre S ' ] j(j noble 
barooDet lut, an milieu d'un profond gïlcDce, uq discours 
piein de fineaae et de tact , et où il avait en Min, en fliUaut 
U finté DOliTe de* Goim, de lei rallier an gaoTCnNiHBt 
anglais par la fédniiHto pcopadin detplna grandi, am- 

S M Hajesté britannique acceptait la conronneliérQilîtùre 
de la Cane, c'était, disait le vice-roi, parcequ'elle était ofiérte 
par la voleoté du peuple et non pai arrachée par la >iokac» 
deawms. Hua Dtanquait à la sûreté eKtérian^ p^s.' 
qm FiffiaiKe cea rti n to et mûn tva» pnemee m^nlMe. 
L*aote «•natibrtMBiMl qu'ils waÎMit da ligiin b« laÏMBil 
ptiiarieuècnÎDdredtceeèti; t^cstaiBSÏqM. paaflantqiiB 
ronUe et la lèamIA iirMeat réHUis da» I ntérlnr, In 
Cmas partagtitfent sten fAa il it ww lo noneree et !■ 
sonenioetè des men. Oariles ({M fawant las rertoa d'm 
ioamainet la leqmtlédB aea genaimaait, â fitiît joito 
que k liberté de l'fla lapoiàt nr me eoMiîIntion ufD et 
des }oii foodameotalea. Dès ce jonr , kar boebeor était 
tort. PnrétngiaBdeetiMHTeBse, la Cone ■'trait bsssèi 
qne de ses meieeMS Iredittoas dlMWMoret de Cdm- 
ragi tt Mîtit amour de la patrie , telle ariit tatgmn Mé 
se dense. — Venait ensuite une longue distindion entre la 
liberté constitutionnelle et la liberté ddongogiqu. C'était 
niieallan<«directe à ce qui se passait de l'mtte eMé de^ 
niers; éopse m la Irirte îoslîative du r^ride n'appartenait 
poiotà KApajvl 
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Une estime rédproque, poonuivait le plénipolcattaire, 
»eit rapproché ces deui: nations. Il y avait entr'ellcs des aflî- 
nités secrètes mais puissantes. Exempt de toute Tue poiiti- 
que , ce*.a)OUTeinent de sympathie expliquait les preuves de 
eetto cooGance mutuelle , remontant à des époques bien 
éloignées :c'esf que les peuples ont des tendances instinctives 
comme ks individus, tendances que la Providence tient en ré- 
serve po jr le bonheurdu monde. Ces liens, que la sympathie 
des Ames, la conformité des caractères et un échange de ser- 
vices et (le bienraits avaient formés, la politique allait les res- 
serrer chaque jour davantage. Ce pacte sacré n'était pas 
un de ces contrats froids et intéressés , dont l'histoire 
des peuples offre plus d'un exemple. Nés d'une combinai- 
son accidentelle de vues et de passions, â l'instant où le sjs- 
tâme politique change, ils n'ont pas plus de valeur qu'une 
lettre morte. Ce qui venait de se passer dans ce licau jour 
n'était que la reyiisalinii, le raiDjilùmpnt des \ œu\ formés 

accomplie dans leurs cœurs. La constitution ne la créait 
point ; elle la produnait sous une forme solenDelle. Leur 
mot de ralliement devait Mre désormaia : Ambsi » non ii 
vmtum. 

Apét noir parié, avec une feinte émotion, h t<ndre 
Img^ da Hothneat , le vice-roi faisait observer de vmt- 
TCWi qno dette alliance politique avait aussi pour foodentent 
I> GDaaeieDce del'utilité commune. Les avantages que \aÇM~ 
10 illùt «n retirer étaient réels, prochains, immenses. Bien 
loin de se trenwer en opposition avec les intérêts de l'Aogl»- 
tom , totrt te monde comprenut pariaitement , queJe pre- 
mïar de tona pour dle,étûtrindépe«laBce obiotaedèrils 
dn autr» pifiaMnces de l'Europe. En dn» moliî ce qu'il 
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MIait à M iirog{)érité , c'était liberté an dedans et Mhralé an 
ddwn. Li liberté!.... elhu'sTHt rien é crainhe entra les 
maint d'un prince dont les anoètns traient prouvé , par 
l'eipérience de plostenre *ié^, qne la pmMno»-,^^ gloire 
et la grandeur du trône n'ont pas de bases pin» f que la 
liberté et l'amoar des peuples. 

pans la séance du 30 juin, t' as sa w b l é c s'ompd da la 
nonrelle dÏTision datoribnin de l'Ile. llfiitpiTtagé'en ont 
joridictiont. Le rapporloor éa tamità da constitution pré- 
senta letaUeau indiottiFtles {Hères, appelées i carojer deui 
députés au parlement Caivi tenant encore pour les Français 
était le seul point qui restât en dehors de cette i^irronscrip- 
tion territoriale. Oo se demanda si , après l'expulsion de 
l'eDDemi, il bllait l'admettre à joair du piirilége de !■ le- 
présentatioa et dans qndte mesure. L'nsBMn de oMe pn- 
poEÎtion fut renrojé an parlement. 



manîEHlar an noorean someniD le> Motimenls de né»- 
tioD «defidÉMé. dort le* luMtMrti da li Conn étrisot 
oi^eavari Sa M^eKé brituafaiH. Céttit idn» ma 
adnne le^eetHOW namuàt, dtw ieal eea watens 
oompUanrii, de d^nwr l'expfMRonde ôse nnBaenls, dont 
h Arienr ne ponwjtto m p aM é a qpc par k f ort sa tt U i i 
On Ititn M 9éBdn4 IMi , k fMoké da dintir les députée 
AMtfif de lapiéaeateratt ni. Danak séaMe MHwtoi e'eit- 
i-^ loti jKii, le préodant it conntftav k faitendilé», 
qne son dxmi éUk tombé sur ka députés FiantoisGakaid, 
Colouu Cesui, Kob» Svralli et Frantob-Harie Piriri. 

Peno^boiBo, nnwrtaur dn comité de a onsUlu tion, 
soumit i rassemblée le pajet d'adrwe. Ce nMIait qne la 
pUBetMkmUapanflinueda dHconrs prcaonsé datsTiae 
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des séiinceg précédentes, par le vice-roi Elliot. On y exposait 
que c'iîtait avec la plus grande conQance que les réprcsen- 
taaU du peuple plaçaient la Corse sous la haute protection de 
Sa Mnjsstâ; que soa commissaire ayant accepté en son 
nom la Luu'>4)Qe et la constitution de l'Ile, le corps de ses 
représ^n'ints venait de jurer, entre ses mains, une fidélité 
invi^lujle au nouveau souverain de son choix. La confiance 
qm kar inipirait la haute réputation de ses vertus leur eût 
semMé une garantie suflisante. Uais connaissant les princi- 
pes et les maximes qui portaientSaMajesiéè concilier, dans 
m pirAit Moord, l'édst et la poissa Dce du trâne avec les 
fiBadùaN oouftitationiuiles de ses peuples , ils avaient cru 
dwroir tUfinjc et râgtarlea deroîn et les obligations qu'ils 
«oiiliveteiflnt enrers Sa Majesté, ainsi qne l'éteadue et la 
limite de leon droits. Ils se nppelaieirt mo .antaot é'émo- 
tknqne'deraeoBDsissaiiee, ajoutait le nf^tortenr, lesbien- 
Uts qw'!' Angleterre arat répandu sur la Corse. N'était-ce 
' pis Sa Majesté çii. seule panni k» n» de'la torrei Brait gé- 
némaenteot ncneiDi IcË Corses fti^tibiboMné et adoaci les 
seafonees de leur eûl T 

Vwei Fauquepsssage de cette adresse, oà Ton retnmn 
on peu de la dignité qui distnigiie Uns les dlseonn de nos 
Maambléei: «Pendant le coon des idf dotions qui ont passé 
sm die. le bat de laCofse a été emstamoieat l'eiercica 
d'une sage liberté ; alors même que, std)jngnës par la rio- 
tmoe , Hs déposaient momentanément les armes , le désir & 
lefsndiqnw Icsrs droits n'en vivait pas moins m fond d% 
leur GCBor. Quand on les leur accordait, s'ils en conservaient 
ledépManee une ombrageose sollicitade, ils n'en osaient 
jamais qn'aiec modératioD, Vint enfin te joor tA It Franee 
voulut Isa «ssocier an sjstéme désorgaiûsaleur df .toute so- 



c'iélé, alors ils repiiussérent avec un égal mi^j'ris lirs pionins- 
SQS lie son gouvernement et les cruclks itii'imccs il'ut ic tur- 
bulente Jéniagogie. Leurs espérances et leurs \<vu\ S L'taient 
touroés du cût^ de l'Angleteire. lis avaient solliiiu^ le so- 
COUT8 de ses orme» comme la meilleure staye giaàB de la 
véritable liberté. > 

PoModiborgo connaissait trop l'histoire anglaise fuut ne 
pas sentir, qn'il y avait inoiesde vérité qu'one basse Qatterie 
h rapporter, exclusivement à son gouvernement machiavélî- 
que , l'bonneur de protéger la liberté des peuples. L'Ir- 
lande opprimée, la servitude kxu laqnella gémissaient In 
peuples sonmù i ta domination égoWoi dt^cds le bai de 
l'Océanie jusqu'aux limites les [dus reculées des doux «m- 
tinents, le terrible réveil de rAmériqw, la OfidilA 
et la dureté que ron npnxèe iMBMwwnwit à aaà mm- 
merce, dmt lus marine ds M.OOO Tiîweam fonme et 
anooorage le monopolB, ee qu'elle m poonet chaque jour de 
ooupabla inlractiont ao droit des gwie, pour simr^ 4élw- 
gMàébmMtêm produits de see nuuluractiiTes , tout oete 
donnait on cDoqdet dénMoti aux aaRrtioni de oetts «dresse 
obséquieuse, par laqodle te futur secrétaire d'État cher- 
chait à se placer avantqeaseUMntdans les bonnet grloes de 
son patron. Ce qui coqimençait à la préoccuper )e plut, 
c'était le besoin do s élever bicatùt à un haut degré de crédiU 
et défaveur. Faoli n'était plus pour lui qu'un soleil couchant. 
Il comprenait parfaitement que la considération dont on se 
plaisait encore à l'entourer, cachait A peine le déclin deson 
ancienne influence. On le respectait, mais on no |o craignait 
l^us autant. Poziodiborgo parlait plus souvent de ce qu'il 
avait été, que de mqn'il pouvait ètn eocore. — Il était vraî-id 
jpff^ ié^ de v«r que les imprMMDt monles eossent laîtié 
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A'mui fort» traœa sat cette faante intdligeiwB. L'amom de 
lapatfÎBéUÎtlaKtih drose que n'enneot pant affilé les 
n^nnilUB de 1'^ «t les ehaBrioa de l'exil. Ans» , ce qa'n r 
mit'naîiitaïuDt de pliu maïqaé, de pliu constant chei l'il- 
lustre -inioteurde l'indépendaiice nationale, c'était Is goAt 
delan .Eh! qui pkuquelui avait droit de penser anre- 
posde. lemiourelAprès avoir travaillé avec tant depei^ 
Béveraace au bonheur de son pays, il sentait que j'activiU 
do la vie politique ne pouvait qu'abréger la sienne. Le repos 
et les charmes de l'Étude pouvaient seuls le conserver encore 
pendant quelque (en au\ vœux et à ralTectîan de ses 
corn patriotes. 

Ces regrets, qu'il exprimait tout bas avec ses intimes, 
étaient-ils sincères? On pouvait en douter alors; on n'en 
doutait plus quelques mois après. Dès ce jour, Poizodi- 
borgo minait sourdement cette inQuence importune et in- 
commode dans la crainte qu'elle ne Tût uu obstacle perma- 
nent h su rapide élévation et au maintien de son crédit au- 
près du vice-roi; et néanmoins, en présence de Paoli, ses 
Tormes et son langage étaient bien loin de Taire soupçonner 
les vues secréles de cette hâtive ambition. Cnhomme moins 
pénétrant que le général s'y fût mépris, tant il avait soin de 
d^iser, gous les dehors du respect et de la vénération, tout 
ce qui aunit pu le traUr I 

Il eu ttait sutninent de la majorité de l'assemblée. 
Point de duplicité dans ses démonstrations envers Paoli, 
point d't^pocrites hommages. Accoutumés & voir et & res- 
penter en lui le type et la personnilkation de'h nationalité 
mmlaire, k plupart des représentants eùcenHieot encore 
cette neiJle idole. Dans It franco simi^îtd Sà leur admi- 
ration, ila ne dierchûent point i démtier ce qn'il pdDTut 
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' unro»! H MUou vaou. 



7 avoic de box «t de meonoger dM In nqiMts et l'appo- 
rente ^néqniasité, k l'aide desqneb le rédacteur de l'adrene 
■*Bflbrçait de donner le chaege m CCI anMre-peniéei.— Ce 

fut en elTet sur M pn^writioD, que la consulte génénUe dé- 
dara PaoN pirt de la patrU , fmdattur et Ta'- , Vfmr 
de la lib«rli nationale. Elle décréta en outre q *"* ' bmtç 
m marbre aurait été placé, aux frais de la Coi •m h 
Mlle du padément arec l'iiUOTptHn snirante : 
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HDCCIcrr, 

Hédioeremeot touché de ce nouveau témoignage d'estime 
et d'affection Paoli répéta, avec cette dignité qui lui était si 
naturelle, ce qu'il avait déjà dit quatre années auparavant, 
lors de la réunion électorale d'Orezza, que les peuple* de- 
vaient diiïéier leur jugement A la mxt des homitfes jngéi 
dignes de leurs hommages. <r J'aiencore.lehonhen^deTfTJte 
B parmi vous, je désire par conséqu«it que vous attendiei k 
o terme de ma rarrièic avant de décerner rboonei"' deoetto 
» appTObatioa solennelle. En défendant votre liberté au mi- 
j> lien de tant de périls et de faliguea, je n'eus jamais d'antre 
s but fue votre félicité et mon deimt.. La noie r^eompmie 
B que f amUtiannais était votre afeotwn. To« bw l'ani 
a accoidéa. Elle m'est phudiice, dleewa ^tfdondda, 

* que le marbra et les tnaoriptioH, «pinéi m* Tiidennei 

• deaboBunea.etatixiiqnrM dn temps. » 
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Paroles prophétiques! Le jour n'était pa^ ëloigoé, où 
rioscri^on ot ta bnil« devaient être ^alemetit emportés 
par la violenm d'un ntooTement léactioiiBÙie. Geox-Ji mi- 
me qui iuûtaieiitalorB, ponrqaeter^ugéDimudePsoKt 
n'arrèt" Tipiot l'elihuoii de cet sentiaieiils, ne bâtant par 
leader '^yiuuItaritotardàaeinMaineDtdelaieeon- 
naittan ^ loule. Gwt muai , qu'a|iTéi la dëcoumle de 
l'armiH -.^e fer, 'lettfenunt la pcean ^créminWe des eo- 
gt^miUits de Hiralieau am la coor , wm fHBte fat brùé 
MU Jacobini et loilé dans la salle des séances. Tant il est 
naî qi», passant de rbonunage & l'injure, tepw^tndae 
tes lieras, du Gapitole à laSocl)e taipitenoe. Id ponrtaotoe 
oe fut m le peuple, ni les partisans de la Franee qui reniè- 
rent ce qu'ils avaient adoré. Bien loin de ]à,la Corse indignée 
n'accusadecette outragcuse inriilolïtè, envers le père de la 
pairie, \m lepetit nombre de cemqui avaient l'habitude de 
l'encenser pour s'élever. — Tout le monde savait que nagoèn 
encore, c'était Paoli qui avait proposé Pozzodiborgo pour la 
présidence du conseil d'Ëlat. Il ne fallut ri«) moins que tonla 
la déférence du vicfr-roi au désir du vieux général jpourqae le 
commissaire Elliot se décidét â lui confier (» poste important, 
s Lorsque le jeune Corse , au teint basané , b l'œil vif, A la 
B corpulaacc maigre et élancée, lui fut présenté par Faolt, H- 
» sons- nous dans sa biographiu, leoommissaireElliots' écria : 

0 Est-ce là votre président du conseil d'ÈtatT — Je réponds 
B de lui , dit Paoli; c'estun homme aussi habile i conduire 
a un gouvernement qu'à garder les chèvres des montagnes 

1 et à débusquer l'ennemi ù coups de carabine, o Et c'é- 
tait ce même homme, comblé de ses bienfaits et que Paoli 
•'eflsitait «vea tant de blenveilluice de tirer de l'obicnrité , 
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qui, qDdcpM aum iprèi. ponuA t'ûgnMide jnqii'i 

énnitltt ha popdttkni eootra 100 imtoeiracl 

Lacomtitolïaniifwt Mbbat ptfMÏpil da la eoMoIli. 
On «1 naît arrtU f afaDee l'eoMUa M )« bMMHotM. 
)m. De ce<^ Poziodiborgo fat dMgné poai ' rfppar- 
teoT de la onamtHkKi, «n n omolnt aam^ taibeat 
qae la «on^totion était en granda partie soa ■ ^ Sea 
affidisprehaientplaisirji accréditer cette idée. Leri> iiaaé- 
taire acceptait stcc uq apparcDte modestie les rooijifjnMoli 
qu'il savait bien o' avoir pas exclusivement méritas. Plot 
juste et moins ambitieux, il aurait renvoyé une boKne port 
de ces éloges à Paoli d'abord • i:t ensuite à l'abbé Gueirueei 
de Belgodere. Û'jnner lecture d'une con^titutioii, «n discu- 
ter ies motifs et contribuer à leur adoption, ce n'est assofé- 
mcnt pas une preuve que l'on en soit l'auteur. ( 1 ) 

Los opératitHisiillérieuresderasgemblée ne présentent pas 
autant d'intérêt. Oa se borna à prendre des mesurn pour Ih 
muntiendela truquillité publique et la marche & suivi\: 
dans la cODvocatioD d'un nouveau parlement. 

Dès cet instant, et bien que Georges III n'eut prnnt encore 
formellement accepté l'acte constitutionnel , Gilbert Elliot 
n'en prit pas moins la direction effective des affaires publi- 
ques: Paoli dût se contenter de vains honneurs, far le fait 
il était reatté dans BM nullité oompléte, du moins sous le 
rapport politique.— BeniMri affiraw que les quatre députés 
tUfim parïadi pour allw dépoaer an pied du trOme l'adres- 
sede cette awenÂlée cogatitQaiite étaient daDs Tintentioa 
de pnqiowr eet anden général pour Tioe~«H de la Gmej 

(1) ILTaUrr Mt loabt wl dut Mtiemeai, ni ta M d« een 
«ai mieit iiilMt t npparlBr à l'ankiiNdear nvM wm ce qn'on 
avait nu da pta* remarquabla 1 ulta «poqae. 



mais quu Sa Miijust<^ iijaiit liè^ù v\v\é , dans l'inlervallu, sou 
pléi(ipOlcnliaire ù tutleliEiulcilîgiiili^, l'expression de ce vœu 
devenait parfuifcmoiit iimtilo. La cour de St-Jaines se se- 
rait montrée néanmoins Tort polie envers la déjiutntion , et 
aurdt parlé do Pacdi dans les termes de lu plus vive, de In 
plus honorable bienveillance. Larcincaurait m^mcajoutéen 
français : Nom lui avons de grandes obtigalions. — C'est 
.possible. Nous manquons de données assez posïtivEs pour 
poutoir contredire, sur ce plnt, cet historien conlcmporain. 
Toutefois , nous ferons remarquer ijuc Ton comprendrait 
diflii ileiiienl une pareille di^marr.lie de la part de ces dépu- 

pour préférer le présiiieuf do l'assemblée au commissaire 
britannique. Attachés à !a fortune do Paoli, ils avaient le 
plus puissant intérêt à ce qu'il demourAt i la-tùte de la na- 
tion. Le jour où il serait descendu il un poste secondaire, 
l'importance de ses intimes devait en Être néceBSBiremeot 
amoindrie, I.a vic^TOfanté, entre les mains de Paoli, était 
encore à leursjeuxuaedenùère image de la nationalité. Son 
parti tont entier se fdt cra bmoré par cette délégation de la 
puissance royale en TaTenr de leur ancien chef. Mais, 
qaels qoe fussent le déur et les prédilections particulières 
des dépotés, il était impossible qu'il se fissent illusion an 
pcùntd'espiSrer que le cstnaet de SMam^pAt placer la cou- 
ronne de la Corse sur la téte de Paoli , comme s'il n'entrait 
pas dans sa vieille politique dene jamais accorder ans étran- 
gersjque des positions seoondaiies sans sncnne'inflaeDcc dé- 
«sirel Tontlemondesavaitduresle.queGilbert Elliot,rai^ 
lement protégé par le mmîst^ dans les secrète doq&d il 
était-depuis longs temps initié, notamment en ce qui tou- 
chait la Corse, avait pris dès son arrivée le tm et les allures 
To*. II. 18 
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d'QD Tice-nn. 11 suffit de lire attentnement «m dncourt 
pour s'ea coaTainerB. Oa dsntt m dira également que Pia 
son beas-trâre, n'aurait pa> manqoé d'emplojief ce qn'il 

vait de prépondérance dans le conseil du roi, pour bin 
éuirlur lout autre candidat moins disposé qu'EIliot i secon- 
der ctlicacemcnt le système adopté dans tout ce qui se rap- 
portait auxévùucmcntsde la Uéditerrante. 

-Maintenant , est^il nécessaire , pour confirmer danutags 
celte opinion, de rappeler une anecdote connue de beaucoup 
de monde â Orto? 

Gilbert Elliol arriva dans rettc t ille vers la première 
quinzaine du mois de juin 1794. Il vit aussil<)t Paoli, 
ut mit toute sa pénétration d'esprit fi sonder sa pensée 
la plus secrète, a La ïice-royauté de l'Ile ïou.s revient de 
il droit , dit le commissaire britannique. — Mon inlenlion, 
il répondit Paoli, est de vivre loin des nITaires. L'iïge m'a- 
a vertirùt de l'heure de la retraite, quand mes inlirmités ne 
« m'en feraient pas sentir le besoin. — Dans ce cas, Votre 
» ExeelIeDce daïgnerait-etle écrire deux mots en ma fa- 
0 Tour à Sa Majesté le roi de laGrande Bretagne? Vouscom- 
v prenez , ajouta l'adroit baronnet, qu'il ne s'agirait pour 
D moi que du titre : l'autorité tout entière resterait entre 
> vos mains. « Paoli promit. — Mais,uninstant après, lors~ 
que Frédéric North vint lui demander la lettre, il recon- 
duisit, en disant, qu'il n'avait pas eu le temps de l'écrire. 
De retoHT, une heure iriOB laid, il en reçut la même répon- 
se. EnGu,TarslestfoÎB heures, on prit le parti de lui envojer 
Pozzodibo^o. La me de ce second message , et surtoof 1^ 
motirde la visite, l'étonnéreiA. 11 fronça le sourcil, se tut, 
et parut fort préoccupé. En atlmdsnt, k moment pressait. 
i\ Mtat qué le plénipotentidre allU en personne renouTel- 
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1er ses pressantes Bolliratations. — Il lepriad'eicusersoD in- 
sistance. Mais la frégate qui devait porter ses dépêches à 
Londres était k la voile , et il importait de fiier son gouver- 
nement sur les aflaires de l'Ile. — Force lui fut donc des'exé- 
cuter. Lorsque quatre heures sonnaient, Paoli lui remettait 
la lettre tant désirée. 

Or, il n'est pas probable que les députés, en parlant pour 
l'Angleterre n'aient pas eu connajssancc de cette entrevue. 

L'observation de Benucci , en ce qui touche un autre Tait 
légèrement avancé par Botta, nous parait et plus juste et 
plus vraie. Où a-t-il vu , en effet , que Paoli eiit délivré des 
lettres de marques des corsaires nationnu\ pour courir sur les 
bâtiments du rommerce génois? Cependant il ne craint pas 
d' attester « qu'à peine llooil ot Drake se furenl-ils assurés 
0 de la possession de la Corse, que Vaoli liinça un manifeste 
u de guerre au nom de sa nolion coiilrc la république, a 
Botta ajoute, ce qui n'est guère jjIus exact : o Apiés avoir 
D rappelé les injures , faites au^ Corses par les Génois, re- 
j> procbé à ces derniers leur tjTannio pendant leur domïna- 
B tion, les secours d'armes et de munitions donnés aux Fran- 
»{sts assiégés dans Bastia et St-Florent, leur incrojahlo 
a partialité en faveur du gouvernement féroce et désordonné 
sdelaFrance, Paoli déclarâtes hostilités ouvertes contre 
» la république. Il exhortait ensuite les Corsesà mettre leurs 
B bitifnents en état de guerre et à courir sus aai navires de 
n Gènes; abandonnant aux armatetirs la propriété,. non 
B seulement des bâtiments dont ils parviendraient & s'einpa- 
9 rer, mais encore, excès traimeut énorme, celle des mar- 
» diandises géiuKsei trouvées A bord des vaiswanx neutres . 
a 11 .ordonna que tout sujet de la république feit prisonnier 
■ serait amené dans l'Ile comme esdave et condamné la- 
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0 bourer les campagnes ; enfin qn*jl serait accordé coït écus 
B de récompense pour chaque esclave conduit k Battia. • 

Nous le répétons , dans tout ce passage il n'y a pas vn 
seul mot do vrai. Outre que ce prétendu mmiresle ne se 
trouve nulle part, et doit être tenu pour apocrvpbe, com- 
ment supposer qiie Paoli pùl consentir i ravaler sçs compa- 
triotes BU niveau des flibustiers baritaresques ? Par quel ou- 
bli do la diguité nationale et des premières r^les da droit 
des gecs aurait-il transporté Alger dans la Corsel EIKot, 
d'fipnïs cet bistorien, n'aurait été pourtant que le cod- 
trAleur passifdcs lettres de marque qutcauiaient au com- 
merce de Cines un préjudice intxpritnable. Botta s'étonne, 
et notre surprise est encore plus grande que la sienne, que 
les Anglais «' peri de leur civiluatim cl de leur humani- 
té, les Anglais que n'agitaient point d'anciens ressentimenis 
contre l'État de Gènes, aient pu s'associer à depareikexeii 
et permettre que l'on inscrivit sur un manifeste européen 
les mots d'e«ciace et d'esclavage ; c'est une indignité , s'é- 
crie-t-il , que tous les hommes frapperont d'anathème. 

Oui, s'il étnit ainsi, mais encore une fola, cette sortie 
violente contre l\ioli, on no la conçoit pas plus que ce sauva- 
ge manifeste dévoué, par le continuateur de Guicciardini, à 
l'indignation de tous les peuples dvilisés. Cen'^it pas avec 
Gènes que la lutte était engagée. Il edt été d'aillaon assez 
singulier que Paoli, si avancé dans ses prineipesde liberté et 
d'émancipation, donnit i ta fin du 1 8' siéde le sotndale de la 
tiute des blancs, et antorisit, dans la UéditenraDée, n^qne 
l'on ne roulait plus tolérer sur des mers loiotaîoei. 11 sen- 
tait aussi bien que Bo^ qne le droit d'esdange ne devait 
pins soniller le «ode maritimo d'un peuple dvilisé. S'il y a- 
vait de vil^ Tossentimeots & satiabire et d'amnennes rcpré- 
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vailles à exercer cuiitre elle , on savait furt bleu que les plus 
redoutables entieniis ilu gouvernement anglo-corse c'étaient 
pas de ce Mè I 

iinsi , d'autres soins préoccupaient l'esprit grave et sou- 
cieux de Paoli. Vaincue et hors de combat, Gûnes alors 
lui inspirait plus de pitié que de crainte. Qui ne connaissait 
les embarras de sa position , les souffrances de son commer- 
ce et ses perpétuelles fluctuations entre la pui\ et la guerre? 
IMenv^e donci Boita est tombé, à cet égard, dans une er- 
reur évidente. Il en a cru peut-être, trop légèrement, les 
bmîb vagues répandus par les eonem'is de Paoli. S'il était 
remonté jusqu'à leur source , peut-être ne se fAt-îl point 
écarté k ce poùl 1& de la lérité historique. 
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Arrivée t Londres de la dépntallon inglo-corM.— Siège i]« Citrl.— 
Selle conduilede la garnison eidei habitants.— BelODrdeatmlgris 
rof alisles. — Position de Paoll ; ses ngrUi. -~Oiivn(are da pu)»; 
ment i Basits. — Nalare de ses dilibéralioDS.— Béietlon If^kUn. 
■ — Ses conséquences. — Bapprpcbemeat entre cette f poqoe et 1814. — 
CoDslltatlon citiloda clergé. — laurucllon pabllqae. — DIIBcuhtt 
qni s'oppoNiratisoD déretoppemeni. — lIcsni«svl«lailM«Htre 
le* rémgtés.— CnwlIeB repréuHI» des rtf nbUalnt. —La dépUé 
Arrlglii s'en plaint lie tribnne. — Décrets delà ConTCitlon en II- 
TedT de la Corse. — EiBgdratloa dans les reproclies contra PtolL — 
Croitiére nglibw, — Combat saraL — MeMageda tlee-ni n par- 
lemenU-fflleltsUons an contra-aBilral Hotbtm.— Désai^idBlennnt 
des PB0)late«.^4Ieiiées secrètes de Fomdljwrgo. -Craints davlee- 
ml. — r demande le reorol ds Paoll. — I.«tir« du rot Gewges.— 
Projet dfosnrreetlon.— BéttnlaB lies hoUilea à BastU^^ipatrl». 
Uon da leur ebrf.— Qmria molUt la détermtsére^L— TrooUet dau 
l'Ile. — Leur caitictAn. — fincDaOan précIplUe des Ao^iis. 

Taodb que les quatre àipûia de rat«mblie d'oi» part, 
etPetriconi Balthaaarde l'antre, arrivaieiitiLoiidiies; cenz- 
1k, pour faire honiinage an roi de l'adresse dont nous aroni 
parlé pins haut , et edui-ci, pour renMttre an cabinet de S* 
James les dépèches officielles et les lettres particulières du 
vice-roi, la ville de Catvi répondait par le Teti des batleries 
à tontes les sommations des assiégeants. Bien que réduite à 
une poignée d'itommes, son héroïque garnison redoutait 
beanconp plus les honenrs de la raraioe, que les attaques 
stuceuivee des Anglais. Ni l'inrestissententdu cAt6 de tcne. 
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Di le bombardement de la (lotte , ni la mort ou l'amputation 
de la plupart des canonciieTs , ni les ravages d'nne maîadie 
menrfrièie. emportant cbaqne jour une partie de ceux que 
la mitraille avait épargnés , ni l' absence de tout seconrs ex- 
térieur ou le peu d'espoir d "en recevoir des côtes de la Fran-, 
ce, rien enfin ne put abaltrc le courage de ce reste de répU' 
blicains. Lesbabilants de la ville ne se moolrèrenlpas moins 
inébranlables dans la résolution de résister jusqu'au boni. 

Ce siège fit le plus grand bonnuur au général Casablanca. 
Nous regrettons que le plan de l'nuvroge no nous pernielle 
pas de rappeler quelques uns des traits de dévouement et do 
bravourequ' excitèrent l'admiration au-delà des murs de Cal- 
vi.Les reailles da continent apprécièrent, commeil le fallait, 
la fermeté du .commandant de la place et la noble ponlenaii' 
ce des habitants. Un enlaot de quinze ans est mortellement 
blessé par au éclat de bombe, a Ne voyez-vous pas , disaît-ll 
à sa raère, que je meurs pour la patrie? Gardez voslar^ 
met pour le jour où il Tendra livrer la ville aux Anglais. * 
Une jeime fille de vingt ans s'aperçoit que la mèehe des ca-- 
notmiers s'est étante, elle courtchez elle et rewientimmédiB- 
teinent avec un tison slhiiDé. Dans l'intorTalle , deux artïl- 
lenrs Mot rewenés par nn bcKilet, ieAté delà piéca . 

Le fort duUoxidlo d'où on avaitiHivert une la^ brèche 
ans remparts de la place , était tombé an panrdr de Ten- 
nemi par la lAcheté d'un uintaiDe pror^tal- l-'utr^ 
pénniie des .^vres et le manque de munitions de gnerw, 
amenèrent en£n la captolation dn 80 joillet. — Legén^ 
ni Casablanca innsta et obtint entr'antrea articles'pive ta 
garuKNi gardil la place pendant dix joura, se résèrUM 
U faculté d'annuUer la caphnlation, ai daiiscetii|tervake,jl 
rwevaif desMcours de son gouveineiiiat; que les faiâlllte 
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réfugiées et les citoyens de Caivi s'eDibarqueraieDt le 1 0 août 
pour le port de la montagoe; que l'îiiBcriptioD placée au- 
desBOB de la porte de la tàtadelle , civiUu Calvi itmper ft- 
daUi, y demeuitt comme un témoignage honorable de la 
poDdoite et dn caiactèn de iw babitants. Senlement , la si- 
gnifioation des -mots mât diangé. Cette foi»-ci , la fidélité 
pouvait être rappelée avec orgueil. On confoit que le gêné- 
ral Casablanca fut jainnx de comprendre dans les garanties 
de la capitulation, et que la ville tint à honneur de conserrer, 
une devise aussi glorieuse pour la population de celte épo- 
que, qu'elle était iliitrissante pour les habitants d'autrerois. 

A l'exemple du généra) Genlili, Casabianca stipulait, dans 
un denuer artide , que la cafntulation serait signée et ga- 
rantie parle geoTeraeineQt britannique. Cette eidosioo in- 
jurieuse etmbe les milices ai^o-eorses , était un seooad oo- 
- trage pour leur cbeT. L« csj^tnlation Ibt ansd kfjvloDent 
eiéculée que edie de Baatia. — Avec bs Taisseau» aogjaic 
partBientponr le rivage de franoe kl deinîen débris daparti 
républicain. Païune combiuaiioDBSseibiiaKe, ilssecnit- 
térent en ma; avec tes émigrés raj altites, reatnnt dans leois 
f(^ers,souB la protection^ pavilloahritanDÎtiae. Cep«idan^> 
6d&es i leur religion pelitiipie, St ne venaient pas idui^ an 
courtisans obeéquieus, le repiéMolant direct delatojnaté- 
«igluse. Tons leun Tœm et tontes lenn spipatiùes éltiM> 
eaeote pour les [nonces exilés et le itt^isaemenffM^ mo- 
nandiie. Ce qa'ib aimaîentd aiM fc r Anglais, ce qi^ib avaient 
de eommun aveo euz , t^étoH la haine contre la réfttUiqne;'- 

An premier rang des notalulités ivfdistes, étaient lis 
Bottafoco, les Gaflbri et les Bacincbi. Il j ent de la noble»^ 
.M dans leur condoitoi parce qu'il j avait de la peisévtrancc 
dans leore principn et une fm sincère dws la justice de- 



leur cause. Sans rechercher avec trop (ï empressement la 
faveur àu vice-roi. ils ne mettaient pas moins , àam tous 
leurs rapports Bvec les alliés du successeur de Louis XTI, 
la plus respectueuse dL^férencc. Ils voyaient aussi avec plai- 
sir le méconteutement de Paoli et rimliflSrpnre de ses plus 
ebauds partisans; c'élail In, disiiit-on , le m meii cornent de 
la juste punition qu'il avait mëriti'e. Assurément, ce n'était 
pas à eux à amnistier le passé. Les animosités de GaiTori et 
fiuttafoco s'étaient accrues au contrairQ de tout Ce que l'exil 
loue avait tait éprouver de douleurs. 

Les lettres et les entntieDB du général Paoli révélaient les 
{dnsfib dttgriost Natonillemeot-réservé, il éprouvait néan- 
a^ùua «ne ses iiitiiiMS h besoin de soulager sod âme op- 
pressée, par la liberté do ses ^tanobements. ■ Que ne snisje 
mwtkjaoT où les Franteû Mit acandélaJibeiUànotrB pa- 
trie, s'iciùit-il tristemetil désIeBjuiTiei 1799 1 Prad'hran- 
mes eussent fermé les jenz à la lumière pins henreosement 
qi&moi I Maintenant l'avenir ne r'oBre plosà m'a pensée que 
sous on aspect triste et scHobiel (!)■— Jamab, àeoapsOr, 
la podtion dePaidi n'avait été pins malbeprense. Également 
repoussé par les trt^s factions qui se partageaieirt le pa;s, 
les n^aUstes , les républicains et les A^jlais, il n'atait plus 
rien à attaoto, si ce n'était d'un petit nombed'sffldés. se 
pessant «icore sntonr de sa persom», arec d'autant pins 
d'emjnessraQent, qu'ils le voyaient duis tonte la tristesse de 
risolemeni. Tonjanrs le premier entre les Corses, Paoli ne 
cessait pas d'être à l&m yeux lesymbole vivant de l'antique 
nationalité. Beliré tantôt à Kostîna et tantAt à Honticello de 
Balàgne, ilsemblsit fàir le mraide et éviter les bonnenrs. A 
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Bastia.commeàCaIvi letconentioM entre les usinants et 
ksassît^és, avaient été conclues et Innées «ans son concours. 
Il cninfirit que l'on cherchait de tout cAlé à le déconsidérer 
compièlcmont dans l'esprit de ses compatriotes. Il se disait 
soDs doute, avec un dépit amer, que l' insurrection ne 
s'était accomplie qu'au proGt de Poziodiborgo et des am- 
bitieux, le délaissant suca^irement pour se précipiter, à 
son exemple, dans l'antichambre du vice-roi. Les pins 
llcrs d'cntr'cux se paraient sans rougir de la livrée an- 
glaise. Les livres sterling produisaient leur eCTet acconta- 
mé. Le luxe et l'équipage des troupes biitaïuuqiMS mntns- 
taieuf ainguliérenient avec le dénuement des Kridits répM- 
caiua. On savait que pendant que l'araide coalisée et surtout 
le campangjlais dioiidait de tente sorte JappmvMonpwaMUs, 
les phsIa^earépuMigdiiesëtiùentrédiiites i la portÎMi con- 
grue , et la Cette piÏTée de rossoonea ponr mtrer dans 
rindé|)eaduice. Ces oomparaisoDs ne otmtribsârMrt^ pea _ 
i jetff de la tiédeur dans t'attadrament des Patdiste. Leur' 
lien dirf a'aVait point les maing [deines de gainées. Les 
finis traitements^ les fortes penùcms étenent riserrées anx 
partisans d'Elliot. 

Telle était la situation lespo^ de ces trois factions dv 
ptjs, lorsque le noiman parlement ouvrit ses pnoiïâres 
séances i Bastia. Après avoir muqné Ib début de la session 
par l'inangDration du buste dn général Pooli, an bruit de la 
mn^queanglaise jouant l'air si connu, Diett sauve le roi (1); 
après les plus éclatantes manifestations d'estime et d'inté- 
rêt, manifestations moitié vraies et moitié hypocrites , l'as- 
semblée se hflta de remanier l'ordre établi par les lois Tran- 
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taises. Tont-M'hearc nous aurons soin de sigoaler l'esprit 
et le nombre des diverses innovations qui furent introduites 
dans toutes les branches de ['administration et notamment 
dans la l^îslatton cûvile et criminelle. Pozzodiborgo , Pa- 
nattieri et Feiri-Pisani s'annoncèrent dès le début, comme 
lu oiateon de calte l^ùlatnre. C'étaient eux qui , pour em- 
I^jw noede leun expressions, aTaien); semé des Qenrs.ora- 
fanns antooT dnbiisle de Paoli.Galoi des trots, lesoilpeiit- 
Atie qui Ut vrai dans les dioget et sincéra.dang refTasùm de 
«ei sentiments, o'élntinoUv avis le jeune Feni-Pisani. La 
inïso en sodm avait été diqKHée aieobeauccap d'art. Lovioo- 
ni I» Alt pas le moins babik&jouer BOB rdIedaDscettes es- 
pèce de hrce pariementaiie. 

c Le buste de Paolï fut inauguré avec un perfide respect 

• alors que lui-même aflait être mis bonnètemetd de c6té, 
» bute grave des Anglais, leiHarqne à son tour fort judi- 

• deusement Tanteiir du Ya^age en Corn, car PaQii, nom- 
» mé vioft-rtn , pouy^t sanl.«mp6dieF.Ie retour des répnbli- 

> cunsiïaoçais. La belle constitution donnée par l'Angleterre 
a et rédigée par un corse, H. Pozzodiborgo [1] , ce code si 
i savamment pondéré, un des plus libéraux dont aucune 
B nation ait été dotée; les sages règlements adroinistratils et 
s judiciaires dus au même publiciste et imprimés ainsi que 
» la constitutiouà Corte; l'or prodigué par les maîtres nou- 

> veaux : tout ce bien-être politique et matériel devait être 

• moins puissant sur l'esprit d'un peuple indigent, mais in- 
B dépendant et fier, que le nom national ; que le vieux nom 
■ du cheTde l'insurrection, d 

On inaugurait pompeusement le buste de Paoli pour n'^ 
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trepasaccusésd'iogrotitudeeuTen sa personne. Aussi quand 
on le félicitait de cette espèce d'apothéose, c'est de l'tneent 
pour les morts, répondait-il. avec un malin sourire. On le 
conçoit. C'était, en effet, une cérémonie en qaelque sorte 
postliuine que cette séance d'a[qurat. Les discours pronon- 
cés fmr Fonodiboigo, Fenri-Pisani et Panallieri, en face 
d'un marbre inanimé , louchénnt fort peu le général. Il y 
vit luoiiig un hrannHge à ses Teitus patriotiques que trois 
uraisnos funèbres, v Je ne doute pas , éerivut-il quriqnes 
jours ajjrés à l'un de ses amis, de la.MncériU d« TOBoraaîdi- 
ments; mais comment n'arei-ions pas senti que mt élo- 
ges outrés ressemblent oui fleun dont oa pan ke aras 
cinérairesT Chez les anoieuB on ne déîfiah les héros qn» 
quand ils n'étaient plus. Vous sbtox que je n'ai junais audii- 
tioimê que l'eatiDie de mes compatriotes. "Vf^ ce qui rast 
assurément des kmangei barmales, n'y eAl-JI ancnne raison 
d'en aoDptonnK la noeérité. a. Mï-'^i,, 
• - Les séances suînntes furent consacrées à la lérïston lé- 
gislatÎTe ou |daiAt à l'abrogaUon de tout ce qne les asatm- 
blées polhiqaes de la France avaient introduit dans l'Ue de 
lois noufolles. On remit à leur jdioe le vieux Statut «me, 
mélange parfois biiure de droit canonique etde droit féoda! 
oùi'w voitdominer tour-A-tonr les opinions rétrogrades des 
légistes génois et les idées timidement progressives des mo- 
teurs corses prés le sénat. Pour tous les cas non prévus par 
le statut local , les tribunaux devaient s'en rapporter au 
droittommun, JUS commune. 

Cette réaction législative atteignit plus particulièrement 
les chapitres relatifs aux actes de dernière voliAlé, à la suc- 
cession de ceux qui mourueut ab inteibU, à la fonme ma- 
riée ou non mariée , am enfbntt illégitimes et aux cens- 
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titillions dotales (l]. Cola devait dire. Les lois concernant te 
riigimc des suecessiŒis, les dots , Je mariage , varient selon 
que le système constitutioDnel consacre on repousse le prin- 
cipe de l'égalité ou de l'inégalité dans les fortunes. 11 en est 
de même des droits attadiés il la pnigsuice patemelteon inft- 
ritale. Qui ne sent qu'ils doivent subir l'ioDuBDce immédiate 
du régime politique? 

La législation TraDçaise , on ce qui touche les successions 
àb tniMAit reposait sur le principe de la division des béri- 
tageB en deux parts égales, l'une pour les parents de la ligne 
paternelle, l'autre pour les parents de la ligne maternelle. 
Le DhapitreXLIIl portait au contraire, qu'& ceux morts 
sans testament , tueddatent les mpinU mâles ou ({«ren- 
dant m ligne tnascutine de légitime mariage ; que les 
femmes ou filles mmot exclues par conséquent de la sne- 
ces«(N) et devuent se contenter de ce qui It^r avait été atr 
tribué au chapitre de la (émme mariée, ce qui était ordinai- 
rement une bien faible portion de l'hoirie cnumune. Cest 
ainsi que reparaissaieiit dans la J^islalion ces inégalités 
criantes, ces iqosles restrictions m droit natoreli ees absur- 
des dislÏDctioiH de sexeet dé ligne, qu'il entrât dans l'esprit 
det lois lëTolutipiinairea d'abolir sang retour. 

les enfants nataiels n'avaient aucun dKnl sur les biais 
de leur p^ et mère, soit qu'ils fussent morts ab intestat 
swt qa'Bs eussent disposé par teatamentde toute on partie 
de leur héritage-Les ratants légitimes étinent seuls hMtieis 
suocesubles. On ne faisaK aucune exception en foveur des 
enfanta natui^lB légalement reconnus. Placés mr la même 
ligne dès enbnis sdultéiiiuet incestumx, ils ne pouvaient 
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réclamer, pour toute portion héréditaire, quede simples ali- 
ments dont la nature et la quotité était laissée à l'arbitrage 
de parents choisis par le magistrat , et souloment jusqu'à 
l'dge de deux ans pour les gardons ot de l'époque de mariage 
pour les liiles. Il est évident que la tendance de ces lois était 
toute aristocratique. On subissait ainsi, sans trop s'en douter, 
rindaeDcede la législation anglaise. C'était marcher à l'iné- 
galité par la concentration àts biens fonciers au profit d'une 
classe d'hériliers privilégiés. Aussi Paolï, du sein de sa re- 
traite, suivait-il avec inquiétude la marche et l'esprit de celle 
révision législative. Il eût désiré an contraire, que l'on s'écat- 
tat le moins possible des voies où étaient entréf les légîsltt- 
l«urs de la France. 

Les modifications apportées au sjstènie pénal s'accordaient 
beaucoup mieux mets les idées de réTorme et les mœurs du 
siècle. On s'attacha k adoucir la pénalité , autant du moins 
que les malheurs du temps nt la sûreté des personnes pou- 
vaient le comporter. C'était pcul-^trc une protestation indi- 
reote contre la permanence des guillotines, une censure muet- 
te de tout ce qui se passait devant les tribuosax révotutiou- 
naiieB. Njuuaoins, le jury d'accntotion fut snppriiné et l'on 
contiona & siÙTra le oode d'iDstructiou erînÙDelle en tout œ 
qui conconait l'eituiHn de* téoM^ns, l'intemigatMra de fw- 
«né, la défense, les dAuts et la dédaratîoa dn jury de ju- 
gemoit. La «MMtitntiDndejiÙHaTMtltfsBéaaiiulenientle 
BoindedétenirïnOT IaiutaiTedeadël[teetIafonnedesjnge> 
meniis. L'artide 7 du Utrs Tl distHwnt d^i que les cri- 
mes emportant pans affliethra on iuGunaote dertient être 
jo^ par des magiatrab avee.Ie coucoan du jury. 'Ainn le 
pariement se borna à régler, par mw loi particulière, ce qui 
avait déjà été établi en principe par le pacte const>tuti«inel. 
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Certes, le fond et les tendances on étaient liïidmnnient dé- 
niocraliques, mais un esprit bien Jiiïiirent avait dominôdans 
les ;nodLlii.'uli()ns !x \j législation eivile. Elle foiniait une 
espèce de contre-poids à ce qu'il ; avait de libéral dans 
la constitution du 10 juin. On aurait dit que l'aiistocratie 
voulait reprendre par la loi civile, eu qu'elle avait perdu par 
le droit politique. Elle croyait par ce moyen de rétablir ['équi- 
libre. Or, que signifie une forme mensongèrede liberté quand 
h privilège ei ropfsessîon constituent l'essence même de la 
sodAtéT L'abrogation deslois francaisesrejetait le pays dans 
les îi^DStices et les "dioqnantes in^lités Au droit écritl 
Par oe retour forcé aox sobstitutions et aux fidéscooiniis 
on immobilisait de nooTean le sd , par l'abolition des lus 
sur les partages , on Tamenait les ^viléges dans la Eamille, 
et par l'eiUnsiiHi d<Hmée k la liicidté de diqtoser, où repla- 
çait lee enfonts sous le despotinne patentd. 

En laîasantaprâs elle le germe d'aiMsériede.fi«)cès, «m- 
Ééquence nécessaire du mélange et du dualisme de deux lé- 
gidatioQS disparates, la pbase anglaise a jeté souvent les 
«ribnnauxdanslespius grandes difficultés. ]1 a fallu bien du 
temps à la jurisprodeoce avant de les résoudre définitive- 
ment. Laloi frantaise, en reprenant bientût son empire, dut 
respecter tout ce qui s'était accompli dans l'ordre citil et ju- 
diciaire, pendant la durée de l'occupation britannique. Les 
jugements contraires i l'esprit et au terme des lois nouvelles 
échappèrent ainsi k toute espèce de recours ou de révision 
ultérieure. Il est de princïp , en effet, que les décisions ju- 
ridiques rendues entre des nationaux, tnler incolas, par les 
juridictions locales d'un pays , temporairement soumis i la 
domination de la puissance qui l'a occupé, conservent toute 
leur force, les lus suspendues parsuite de l'invasion étrangè- 
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ro De sauTaient réagir sur les Tails iQlanné^aiTOS.EIIes n'ont 
depniggaaceqaesurl'aTcmr. Il y asurce point accord OOio- 
|riet entre les publidsies elles tribunaux. 

De toutes les marques que cette occupation transiltnre a 
laissées sur la face du pajv , c'est peut-Mre lu seule que le 
temps n'ait pas eotUmoent effacée. Elle reparaît par inler- 
valla dans les débats des tribunaux, pour rappeler non sans 
douktD* k des magistrats français , qu'il fut un jour où la 
justice seiflDdaitotCtHse an nom da Georges III. Oo vou< 
lutl'eesqer encore eu 1614, mais lise lenoonlra des nif^is- 
tra ta assez formes, pour jHotester contre cette bnuqOe in- 
rasiondela conquête dans le domaine sacré delà jnsticie; 
anez dévonés i la France pour brater les impérianses in- 
jtmctions d'un général si^is, trop péaéttés delà noblesse 
de leurs fonctions pour les foire serrir d'instnmieDtà la po- 
litique (1). La m^îatrature insdaiFe comprit de smte que 
le contact de la puissance étrai^re ae poarait que ternir 
l'édat de la toga. — Il n'éduqipait pas nmi ^ns à la sagacité 
de ce peuple intelligent et obserratou:, que la Corse, dans 
IB pensée du cabinet de S'-James, n'était qu'une «m{de 
station maritime, sans aucune vue de stdtilité d'alvmr. 
On Ee disait déjft , que , dominés par lee froids calculs du 
comptoir, les larges idées de liberté et d'émancipation ne 
sont qu'un leurre , une de ces amorces grossières à l'aide 
desqodles il abuse les peujdes crédules. Ce que les Anglais 
veulent avant tout , et pardesans tout , ce sont des marchés 
et des eatrepAts. S'ils jettent en passant des chirtee consti- 

(1} Ce bel uample di conrage clTlqiw bODore plus parUcnlièiement > 
le tomta Cotonns d'Iairl* , premier prMdeni piés ta eoar roT>l« de 
Basila. 
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tatioDiMlles et des guiaiies , cesl [iircMjti'ib savent qu'au 
DomDHDcement il faut un appit trompeur p<'ur gagner ceux 
qli'oa n'a pas ea le temps d'usscn ir. On dOliutc p.-irijcscfm- 
oBSrims et des imimuitcs, et l'on Unit par des împAls et des 
duloea. Et tel pmple^qui s'attendiût A élre r^ sur le pied 
deaconitisuiglHs. ne tarde pu à s'apercevoir que son sort 
est celai des coIdu. Si pliu tard il s'avise de réclamer des 
frandiïseg cotntitutionndles, on lui répond par les terribles 
menaces de la loi martiale. 

Cest précisément ce qne l'on vit en Corse qodque U>nips 
après le serment de ne jeroûi s'écarter de Ea constitution 
qao[H<éta,aTeetantd'a^reil, le vice-roi BItot, au nom de 
Bon«ouveraineten[vésencedetrepréBentanlsdnpa;s. Aux 
premiers symptômes de mdaÎM et d'agitation , il sdlîcita et 
obtint de la foitriesse de la tèambts tout ce qu'il pouvait 
dbirer de pouvoir arbitraire. Dès cet instant , le repos et la 
liberté des insulaires restèrent sans garantie devant l'om- 
biagease défiance de la peur, les sourdes machinations de la 
Itaine et les pcriîdes suggestions de la jalousie. 

Le vote de l'impôt était dans les atlcibutions du parle- 
ment. Il prit, pour base de la répartition, les évaluations et 
les éléments qui avaient été rasscinblés lors do la confection 
du cadastre, On ramprit qu'il n'était guère politique de mé- 
contenter la classe des contribuables , par de trop fortes tm- 
positiODS. Les partisans de l'Angleterre étaient plus disposas 
& recevoir qu'à donner. Qui ne sait que ia désalfection suit 
' tonjours l'établissement de l'impût, surlout quand il n'est 
pas GO proportion avec les bcult& du paisT Ce n'était donc 
pas la surcharge des contributions qoel'oa pouvait txaindre; 
pour une donûnalioD aussi transitmre, ce n'était pas la pei- 
nede s'en occuper sérieusemenl. 

ToK. II. 19 
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Les besoins dn culte ne poaraiut mmqaer d'exciter bien 
dtvraUge toute la aollicitndedapaileiDait. Cétu'l mardier 
de ptaa on plus dans let mm de la contre-réidottOD. Elle 
ToleTsit ce que les Dorotenn mient détniit. Il éUit naiDnl 
que la rcligitHi , [KiMcrite eu Franoe, fût pntiqoée en Cône 
vm un redouUemeiit de fémur; que kb iniaiitnt, atteinit 
par la proscription oapar l'écbaliuid, pusMotse lîmrpanu 
nous, en toute sécurité, aux fimotioiv dn sacerdoee. 

Si r«i se fùl lenlwmé dans l'eipieHion de ces vœux, h 
St-Siége eiHt Bp[daudï à cette courageuse protestation. Hais 
oa alln plus loia. Â une époque do boulevcrBement et d'«gi- 
tation il est plus mal aisé qu'on ne lo pense de garder une 
jusUi mesure. Les hommes les plus modérés sont entraînés, à 
leur insu, par le mouvement de la réforme. C'est ce qui arri- 
va, dans diccustance. — Après avoir essayé de défendre 
te deif é ÏDaulùt» eoolre l'alhéisme et les mépris de la dé- 
mocratie française, on crut devoir le défendre aussi coette 
les exigences de la cour de Borne. Accoutumée k un langa- 
ge humble et obséqnieux , elle trouva une première raison 
de se plaindre dans ce que l'assemblée, se transformant tout- 
i-conp en nue sorte de condie, s'était écartée de cette me- 
sure convenaUe. Elle dut craindre d'un antre côté, que l'io- 
flnencede li secte anglicane no préralùt sur le respect envets 
le S*-Si^ et qn'nne altiance adultère ne s'établli entre les 
féToraiés ef les catholiques. La classe des prMres, si opposée 
i toute rérolution politique, en voulait pourtant une dans 
l'Ëglise , heureuse de profiter de cette leodaoce universelle 
aux imovations pour s'alTranchir du contrAIe gênant de la 
papaotâ et stipuler des garanties en bveur de ses intérêts 
tempords. C'estainsiqueleclergAconeentsapiagmetique 
<«i)otîon.N«udoon«onsctnnnaadécietenSlarlideiqw 
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assurait les droits de cet ordre dispersé sur le continent p.-ir 
l'orage révolutionnaire et tout-ù-coup récoiistitué dans I 
Soumis A l'approbation de la cour de Rome, ce rt'gletmnL 
eecléuastique n'échuppa point à sa haute censure. I.eponiife 
bUmait surtout, avec sévérité, le discours qu'avait prononcé 
à ce sujet Charles-André Pozzodiborgn, où les maximes les 
pins dangereuses trahissaient, portait le brofde Sa Sainlelâ, 
l'esprit d'hrélig ion dont étaient animés les plus audacieux ad- 
vers^res de l'Église de Bamc. Ceux des articles qui ne loii- 
cfaai^t point au dogme furent adoptés, d'autres , ne par.iis- 
sant pesasse! orthodoxes, rejetéssans retour; cnlîn leS-FiTi' 
ajournait la ganctioDdequdqnesunesdcsdemundes jusqu'à Cl' 
qu'on lai fournit des retiseignements ultérieurs.— La présen- 
ce des Anglais en Corse Gt douter un iaslant h Rome que le 
presbytérianisme n'eût essajé d'introduin! des innovalioifs 
dangereuses dans la discipline do l'Ëglise catholique. Celui 
des articles auquel le clergé insulaire semblait allathcr plus 
d'importance fut admis : c'était l'article 8 par lequel on 
demandait que les trois évéchés. fussent occupés exclusive- 
ment par des Corses de naissance. 

Le parlement porta aussi son attention sur l'état de t'etl- 
seignement public. L'indilTérence sur ee point eût eulO pour 
le dépopulariser. Les Corses ont toiyonraplacâl'instniUïon 
m rang de leurs intérêts les plus cbers. Cest 'sur le tish qUe 
les gonvememoriB mettent A la déTdopperi c'e^ sur tout 
ce qu'ils font pour l'encourager, qu'ils niestiretit leur alla- 
cbemeat , étendeut ou resserrent leur recotuaissance. Auss! 
l'iiiiiversilé de Gorle fnt^le rétablie à la grande satisfastioa 
de Paoli et de tous ceni qui, comme lui> sataient en ap|d^ 
cior les avantages. Les matières de l'enseigoement rcRtiirent 
i pen-ptés les mâmef . On ajouta feulemantaiti chaires fon- 
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décs sous l'ancionnc magistrature de Paoli l'Mude de la mé- 
decine, de la langue anglaise et un cours d'histoire nationa- 
le, ftlais ce n'ctaitqu un programme. Les Icllres et lessciences 
demandent la sérénîtâ des esprits et les loisirs de la paix. 
Tout L^tait encore incertain et précaire.Le parlement n'était 
pas plus tranquille que le pays. L'âmuicment avait été trop 
Tort pour que l'agitation eût cessé entièrement. L'évacua- 
tion des places de Bastia et de Calui avait pa compléter mais 
non pas asseoir la dooiioatioD britannique. La paix était de 
courte durée, et la guerre immmcnlc. Ces vives alarmes 
préoccupaient tous les partis. On se d<^inniid;)it u chaque 
instant si l'armée républicaine n uviiil pas achevé le cours 
de ses étonnantes victoires, si des réfugiés influents n étaient 
pas encore venus iusu^er les populations. Comment suppo- 
- ser qne te gàiéral Bonaparte , Taïoqueiu des AntHdiiens, 
pût laisser sa patrie sous la domination de la Grande-Breta- 
gne, alors qu'il brisait les chaînes de tant de peuples et se 
croyait assez puissant pour menacer la maisoQ d'Autriche 
jusque dans le cœur de ses États 1 

Il n'èl^iit donc guère possible que les études jiasseDtflea- 
rir sur un sol aussi violemment ébranlé. Elles OB brillaient 
pas davantage dans tes autres départements de la France. Le 
génie n'y avait pasplosde privil^quela verto. Ctiénieret 
Baillji Lavtwiw et Ualeshsrbes Aaient toar-i-tonr précipi- 
tés sons le fer du bourreau. La lave révdalionnaire, qui des- 
sède tout ce qu'elle oe dâvwe point , débordait les places 
' publiques aussi bïwi qne les paisildes retraitée du savant, et 
passut des clubs tumnltueus dans la sein des Académies 
nraottes ou décimées. Les productions Klténùres de cette 
époque attestent la corruption du goût et la stérilité de l'es- 
prit que l'on cberchdt TÛnemeiit s leœplacer par l'euH»- 



Digilizedliy Google 



CHAPintB IX. S93 
tàm fâbrite.de l'imagination et lavéhémenGo emphatique du 
langi^a. 

Qaelle dilîérence entre les écrits de ce temps et ceuï qui, 
par lenr date et In pensée, appartiennent ù la glorieuse pé- 
riode de l'indépendaiire iialioiiciie I Heconuaissnns-le avec un 
grand poêle , il te lit dans ce ieiiips-IA une diminution de 
lumière morale et par conséquent une diminution de lumiè- 
re intellectuelle (I). Les proclamations que répandaient dans 
rintérîear et les villes maritimes les émissaires du parti ré- 
publicain ne valaient pas mieux , sous lo rapport du stylo et 
des idées, que les harangues boursouflées des orateurs du 
parlement. Cependant elles n'en inquiétaient pas moins le 
\ice-roi et son ronseil d'I^tat. fermmfatïnn la plus vive 
se manifestait sur plusieurs points de l'Ile. On savait d'un 
autre côté, que ces émissaires étaient l'iiYanl-ganle de l'ex- 
pédition qui se préparait ilaiis les ports de Livourne et de 
Toulon. Au milieu d'aussi périlleuses conjoniturcs, le par- 
lement essaya de faire peur aux réfugiés. Par un décret du 
IS mai, il mettait hors la loi , et qualiCait de traîtres à la 
patrie , tous ceux qui , s'étant retirés sur le continent fran- 
fBÎs par suite des capitulations signées entre l'amiral de 
Sa Uejeslé britannique et les commandants des places de 
BSBtïaetdeCalvii avaient pris les armes pour larépublique 
ou accepté des emplois. Leurs biens étaient confisqués ot 
leur retour en Corse puai do mort, â moins qu'ils n'eussent 
ditemi l'autorisation préalable et spéciale du gouvemement 
britannique. Cette double proscription atteignit également 
ceux des réfugiés qui , après avoir obtenu la permission de 
se retirer dans un pays neutre , étaient rentrés sur le lerri- 



(1] Victor Hcao, DUmurt dt réception à l'Ataaimie (ransaStty 



994 nlSTOlKE DE PASCAL I-AOLI. 

toire IroDtais. Vaioes menaces 1 précautions iDUlUes I On ne 
fait pas une contre-féYolution avec des menaça, surtout 
- qqan^ OD n'a itBS i« pouvoir do les Taire exécater.Au fort de 
l'elTep'escepce, elles irritent sa os elTra^fer. 

La Convention répondait i ces mesures réactionnaires par 
dos décrets autrement redoutables. Ce n'était pas seulement 
de l'intimidation en prcje^ s Je dois observer, disait le dépu- 
f té Arrigfai, dans la séance da 18 vendémiaire anlli, qu'il 

■ a été pris un arrêté dédaraat idwllea tous les Corses qui 

• seront pris sur des biliinents portant le pavill<Hidutral- 

• tre Pf^olî , etc. Cet arrêté nécevûre, dans les circonitaat 

> ces, et]qiii paraît ftnilé SOT la pitu exacte justice,» ma 

■ semblepassan&ÏDCoavéïùent. . . 
r ellét, il eït (lés naturel aux viotimea delà tfrannieda 

• Paoli de-ohercher à quitter un sol où il n'j i piaadeHwh 
a. té, et il l«ar est dilfirale et même imposuMe de Mwtiide nie 
» entoaréeqn'dieestdes forces anglaises et espagBoles.Qno 
4 penrent fùro en ce cas les patriotes pour fait la tyrannieT. 
a S'embarquer sur des bétiments neutres! Hus le traltro 

^ a Paoli Tait SQrT«I|eri par ses aatelliles, ces sortes de 

> mealSjetevip^chçqilelesba» patriotes en profilent pour 
a sedérober& son joug de fer. 1) ne leale donc à ces ma^ 
» benrenXiqaelaressonrcedes'embaïqnersur'qinlquBblT 

• limeal portant panlhn eorso on anglus, afin de pooroiB 

• sortir de Tlle, aborder-A qodqne contineot , et aecouriE 
4 ensuité snr le territoire de le libierlé. Plnnenrs l'ont déjà 
a fait s'endurquant sons pavillon corse on padiste , ib 
a ont eu le bonhenr d'arrivé I Gènes, et delA leatuase 
B sont màm au p«t de lamontagne, d'antres dana fannéo 

> d'Italie oà ils ont combattu avec leurs lîréies et combat- 
B tent encore les Htellites des tyrans. 
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n Et comment pourrait-on douter que dans cette portion 
D du peuple franfais, connue dans tous les siècles et surtout 
s dans le nôtre par les guerres Dombreuses qu'elle a soute- 

> Dues pour son indépendance et sa liberté, une grande par- 
B tie ne se soit empr^sée de se soustraire i l'oppression et 
D à la tjrannie do celui qui , comme Bobespiene, se serrit 
B dn masque du patriotisme, des armes mêmes de la liberté 
» pouiI'BsservÎFl - 

a Cependanl , si ces patriotes malheureux qui > en s'em- 
p barquaDt sit on bitinient ennemi ne peureiit éridemment 

> arov d'antoe bot qne de venir reconvier leun droits sur 
B la terra de la tibertâ, étaient {ms dans lent traierséo par 

* des bitîmenls de la république, UsMraient pnnÎB de mort 
s prédsémHit ponr un aime qu'ils aniaieot vodu ftrîr. 

B Je ne me dïssinmle pas, que à l'on annulùt l'arTèté des 
» représentants du people, plusienn (!oiiti»TéTOhitionnaim 
B poomiient impunément méditeret eiécnter des complots, 
B qu'il est d'un inté,rèt majeur de prévenir, en profiter pour 
a «onliauer leurs trahisons-; mais n'y aurait-il pas moyen 

* ans» de le modifier de tdie façon qne par un sérère exa- 
s men des oircoDstances, les vrab patriotes fussent sauvés et 

* les contra-rérolutionoaires punîsT ■ 

Sar celle proposition, le comité de salut public fat char- 
gé d'examiner, si l'arrêté portant peine de mort contre 
tous les individus corses pris sous pavillon anglo-corse 
pouTait être modifié de manière é ce que les vrais patriotes 
qui s'y embarqueraient uniquement pour Tuir la (yrannfe 
d» (raKre Paoli ou des Anglais ne pussent être toa- 
Soaàus avec les coatre-révolulioimaires. — Si cette réclama- 
tion si juste, û humaine avait été portée plttAt & la tribm» 
de la Convoition , elle edt épargné à la ville de. Toulon 1» 
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douloareux spectacle da onze imbiraa exèoatéa «n tatam 
temps sur le diamp de Mars, par cela mil qn'ili naiignaienl 
sons parilloD cane. Un seol d'eoti'eax édui^aani^iliee, 
grdce à soa extrême jeuDetse. On lui taggén de déoltrar 
qu'il Q*aTaU pas encore atteint ta seiiiéiiie aanto. Ce pieux 
memonge le unva. Ne pouvant élis couvert pat l'ioTiola- 
bilitë de rige, les autres ne demandèreot plut qu'une dei^ 
nière foveur, les secours de la rd^oo. L'ex-abbé S^n^^ 
parlsjfeail la fortune des réfiigt^ eoTBes, pénétra dans le 
cadiot une heure avant l'exécoUon. Sa vue raninta l'espé- 
rance an fond de leur âne, et, en montant sur le fatal tom- 
bereau, ils se sentirent plus de courage qu'il n'en fallait pour 
braver la mort. Ce Tut un jour de désolation pour tout ce 
qu'il y avait de réfugiés corses dans la ville et ses alentours. 
Ce triste événement os justifia qae trop les prévisions du 
député Arrigbi. 

Il rappela en outre : c Que la 4 fructidor, la Convention, 
s aprùs avoir entendu lo rapport lie son coniilé do salut pu- 

* blic sur la reddition de la ville de Caivi dans le iléparte- 
> ment de la Corse, décréta que tous les patriotes réfu- 

• giés sur le continent de la république , venant de Calvi, 
B Bastia, S'-FIorent ou de l'intérieur dorilc, recevraient uu 
a secours journalier et réparti également par téie jusqu'à ce 
D que les armes de la république eussent repris ce départe- 
B ment. Ce décret, remarquait l'oraleur, n'était inséré ni 
I dans le bulletin , ni dans le feuillelon de la Convenlion, et 
B malgré toutes les recherches faites dans les cartons des 
a procès-vcrbaui, Il n'a pu ôtro retrouvé, et parait avoir été 
a égaré sur le bureau du président ; je demande en consé- 
a ^uepce^'onronvoieeu comité do salut puUic, jpourqu'i,! 
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> présente de noQveaa la rédaction de ce décret et qu'il soit 
B rétabli dans le procès-verbal, 

s Je propose eafin de charger les comités de salut public 
a et d'insb^ction publique, d'examiner s'il ne conviendrait 
B pas, pour fadliterdeplns en pins la propiigation de la ]aar 
D gue -française dans )e département de Corse , et resserrer 
» BÎDitlesUeiuqnirnmsEaitAla république, de placer din 
a la écoles et établkttmaits d'instruction publiquorles en- 
B bntB des patriotes réfogiés Agés de mm^a de dii-hnit ans, 
a les aubes devant être aux froidjèfes. a 

Sa se réemuant, il prc^Hw ud décret qui ftit adopté en 
ces termes. - - 

> Art. 1" Le comité de sdut ^làHio préaefilaa de noR- 
« veau, et dans le plus laefd^, la rédaction du décret du 
» 4 Gmçttdor qui a étA ^aré et qui ordomiut qu'il serait 
a accofdé à diaque patriote rétngîé corse , venant de Galvif 

• ff-FhiaA, Bastia, de l'intérieur de l'Ile ou qui pourrait 
a arriver dans la suite, uae somme joomaliâre et égale ju»- 
a qn'&cequeledépartemeot de Corse soit rendu i la ïran- 

• ce et d'en fixer la sooinie. 

B Art. S. Le3comîtés,de talut publloet d'iustniotioiipn- 
a blique eiamineront s'il ne serait pas expédient de disper- 
B sei dans les différents établi Bsemenls d'inslractioD puUi- 
D que, les enfants des patriotes réfugiés corses , au dessous 
a de dix-huit ans pour propager plus facilement l'usage de 
n la langue française dans le département de Corse, a 

La langue n toujours paru un Clément de force, l'auxiliai- 
re de la conquête , le plus silr moyen de propagande. Le 
parlement veut, que la langue anglaise soït enseignée dans 
r université de Corle, et la Convention n'attache pas moins 
de prix i ce que les en&nls des réfugié se làmiliariseirt d4 
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bonne beufs avec la ùeniie. On le comprend. Depuis Char- 
lemagoe jusqu'à Napoléon, cette belle langue a puissunoMat 
focilité hnarcbede nosannées. C'est par elle, o'ert par sa 
pacifique inltaence, qu'elles ont m» le cooqiléineirt 1 la ne- 
tdra et raEfermi notre docnïiMtîon cbex lu peuplée que la 
Ibice seule o'anrait jamais eoti^enient soumb. € La Fianee, 
-> a TBtu de l'fpéedes conqufranta des doaiaiiies ^reprend 
> un caprice delaCHtone. Desakmgneetdesalltténtnre 
» elle a reci>l'E>n[ùre (1). * 

Cette TÎoleDteatlaqued'Arriglii contre Paoli manquait i la 
Ibis de mesure et de justice. Direqu'îl avait la police de la mer, 
que c'éteit lui qui faÎBoit surveiller les bdtjmcnts portant pa- 
Tillon nentre, n Était-ce pas avancer un fait inexactet impu- 
ter à ce vieux général, vivant presque solîteire dans le villa- 
ge de Monticcllo, ce dont il ne Tallait accuser que la marine 
anglaise? Mais les appcllalions de traîtres , de suspecta, d'a- 
rislocrales, faisaient encore les Trais et tenaient la plus gran- 
de place dans les discours de tribune , bien que la Conven- 
tion, dansuoeadresseaupeuple, votée dans la mëmeséance, 
conjurât les Français de fuir sans cesse ceux qui parlaient de 
sang et d' échafaud , ces patriotes eiclusib , ces bommes 
outras , CCS bommes enrichis par la révélation qui , redou- 
tent l'action de la justice, comptaient trouver leur salut dans 
la confusion et l'anarchie. Ils ne devaient jamais perdre de 
vue que si le mouvement rapide et violent était nécessaire 
pour accomplir une révolution, c'éteit au calme et à la pru- 
dence de la terminer. 

ïlais la ConventicHi , accoutumée à pe voir la Corse que 
dans la personuedePaoli, et ignorant parfailemeot qu'il de. 
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meurait étiangOT i tout ce qui se passait dans la Epliëro de 
la politique anglaise, dut croire, sur la foi d'un député cor- 
se, que son autorité s'étendait également et sur l'ilc et sur 
tous ses parages, comme si la juridiction des mers et le droit 
de TÏsite n'appartenaient pas depuis long-temps a l'amirauté 
britannique I Par suite do toutes ca [nesurcs d'une rigou- 
reuse surreillance , la navigation de la Méditerranée était 
extrêmement périlleuse, et la Corse en état de blocus. On 
verra cependant que la croisière anglaise , malgré toute sa 
bonne volonté , ne put saisir au passage ceux des réfugiés 
répablieaîos qui venaient , k Iraveis tant de dangers , pré- 
parer les TOÎes de l' insurrection dont ils étaient les précut- 
WniB. Lf marine française essaja de faciliter le passage et le 
.ââwqaeioeDt ie ces co^^eoz insulaires. Un vaisseau de 
liant bord BjïïfA rencontré boa l«n dn CaprCorse le F'arv 
vtck de '74 CBOMU, leCnrça d'amoier pavillon le Bt con- 
duira duu le pwtde la moalagne. Le vice-amiFal Hotbam 
«uniDBDdant la flotte britauniqne dans la Héditenanée, ju- 
ra de vengOT bienfât d'tue manière édatante la caplore do 
Warviek. L' occown 'ne 4aida pas & se préSEnter. S' étant 
mis i la pnusuïle de l'escadie Aranfaise , il falteignif le 13 
mus et manœuvra pendant toute la journée suivante pour 
amener lecombat. Les forces étueni inhales. Nos vaisseaux 
n'avaient que leor bravome pour contrebalancer cet avanta- 
ge. Le choc lUt terrible. Le Çà^îra et te Censeur, l'un de 
80 et l'autre de 74 canons, soutinrent vaillamment l'hon- 
neur du pavillon. Hais, placés dans l'impuîssaDGe de contt- 
nner le combat, ils tranbéreut an pmtvoïr de la flotte brii 
tanniipie. 

L'état de déleloement complet où ils étaient eu entrant 
dans le golfe de S'-Florent, le nondne des Uessà lesmaE-- 
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ques d'estime ikut les oGBciers anglais honorArent le courage 
desTaincus, témoignaient assez de leur belle conduite pendant 
cette bataille oavale. Pour les éloigner dos Oies on les relé- 
gua dans l'enceinte du couvent de S'-Franfois situé A une 
petite distance de Carte. On sait a\ei: quollii dureté les Ad- 
glais traitaient les prisonniers fianç.iis. Lfs olliriers surtout 
ne tardèrent point à éprouver les plus cruelles privations. 
Les habitants allèrent plus d'une fois au-devant de leurs be~ 
soins. Des soins aussi touchants adoucirent leur captivité, 
mais celui d'entre les républicains qui se distingua le plus 
par la ix^le dtiicatesse de ses procédés envers ces prison- 
niera , ce fut l'aiibe^ble Fochon. Tous )es olBcnerg avaient 
une place réservée à sa table dliMe. Ou voulut une taia fui 
offrir de l'argent, a Je ne «Hupts point, dit-il, avec les dd- 
boBeuTB deltpatrie. Je poil bien oSHruD modeste repas i 
emx qui viennent de verser loir sang pour dlo, s Lee An- 
glais, an contraire, payaïeot'eher et ccnnpbmt. LestaUes 
oi ils vNuient consmnmer les vins de sa cave dans des or- 
(pesfHAoogfxs, n'étaient séparées de ceDes des dBoiers ré- 
publicains que par une doisoD. Le contraste était Trappantl 
D'un cdté , c'était une tenue modeste et simple ; de l'autre, 
des uniformes frùs et brillants ; m, l'aspect de la miito, là 
tout Tappareil du luxe ; les uns buvaient à la santé des nns, 
les autres aaieiiveisementdetoatesleBd;naBtîe8;eiAisa 
God ttne th» king, on répondait par le itétiefi du ptupb. 

La victoire navale da 1 4 avait répandu la jde parmi les 
troupes anglùses. Le vice-roi en informa le pariement, an 
mo^ d'un message. « Tous ces préparatifs uikriti mes avaient 
■ été faits en vue d'une expédition prochaine. Le contre- 
B amiral Hotbam se r^ouissait moins, disait Sliot, d'avoir 
• battu cette escadre, que d'avoir assuré, par cette viotnre. 
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s le repos delà Corse. ■ Le parlement vota des remerclments 
pour le vice-roi et le eommandaDt de la DoUe anglaise. Ce- 
lui-ci remercia, h son tour le parlement dans une lettre Tort 
polie adressée au prégideot Giaflerî. Cetécbanj^e de compli- 
ments fut une excitation de plu» au soulèvement du parti 
firaDCaig, 11 n'en parlaitjamais qu'avec la rage dans l'Ame et 
laTougeiirsurlerront.H'âtait-ii pas A craindre, qu'il neVen 
sonvbit au joor redoutable de la réaction républicaiœT Fé- 
licitei les Anglais de leurs succès, les appel» lessauTeais 
de Is Corse, quand tout le monde savait qu'ils ne pouvaient 
s'y maintenir que par la corruption et l'intrigne , semblait 
aux réTugiés le denùer degré d'abaissement. La fausseté 
dans le langage prouvait d^àla bassesse dans le caraoti&re. Il 
s'en rencontra, cependant, qui en rougirent pour leur parti. 
Sans aimer Paolii ils étaient bien loin d'approuver ceux qui 
le délaissaient pour grosnr le cortège de Gilbert Elliot II y 
avut dans cet empressement obséquieux autant d'ingrati- 
tude pour leur ancien bionraitcur quu d'insouciance pour le 
Jugement de l'opinion publique. Paoli en faisait la remarque 
arec amertume, o Je vois , disait-il à l'un do ses amis, que 
B je m'étais étrangement trompé sur le compte tlo certains 
D patriotes par excellence, poursuivant naguère de l'appella- 
B tioii de traîtres tous ceux qui s'étaient rangés du c^té des 
i Français. Us trouvaient que je n'étais jamais assez sévère 
B envers eux. Le mépris qu'ils cbcrchaient à déverser sur 
a leurs lèles ne pouvait être surpassé que par la haine dont 
D ils semblaient animés. Ils étaient furieux de cequeje ne la 
D partageais point. A les entendre il n'y avait dedignité et de 
.a patriotisme que dans leurs rangs. La conduite des réfugiés 
B tépublicains était l' apostasie de l'hanneui national. Eh 
u tnen, où sont maintenant tous ces rigides patriotes, ce* 
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■ àniUieaptiriUiiuda camptutioiulTLesniiBaMiégentles 
» bnieaai des pajoi» tnglus, Im tUtres Be roèlsnt faonteo- 
> sèment i la valeluDeda vice^. La m^iriie ilmtde te 
» qoo j'ai pria des iotérèis pour dea conTicttoiu, Tsinonr des 

■ einpl<nBrélribiiés, poiiTraiiiauTdilpa]r8(I). * ■ 

Paolï avait raïu» ; mais à qui la ftateT N'était^ pal loi 
qtù avait oaTert les ports de Hle aux DMtes britanniqtaesl 
L'abaissement oà le^js était tombd n'était-il pas engnm^ 
partie son ouvrage 1 II était Iwaneonp phn fadle de le mua- 
tenir à la hanlear k laquelle il s'était élevé , que de te tirer 
deceqa'ilsiqielaitonedéidoiaUed^Tadation. 

Son refus d'accepter là pré»denee< réelle do paHaaeiit 
ne fut pas le seul sjmplômedefrtlidéur.Onsut bientAtqu'il 
ne prenait plus aucun soin de dissimuler son mécontente- 
ment , et tenait contre le cabinet anglais un langage fort 
peu mesuré. Le vioe-nH'en fut effrayé. 11 craignait que ce 
mécontentement ne se changeât bientôt en une opposition 
hostile. Il savait d'un antre cûlé que l'inlluonce de Pozzodi- 
borgo excitait la jalousie et blessait la susceptibilité de plus 
d'un homme marquant. On lui attribuait certains arrêtés 
empreints d'une sorte de despotisme, et dont la responsabi- 
lité retombait tout entière sur sa této, bien qu'ils fussent 
l'œuvre collective du conseil d'Etat. N'était-co pas lui qu'il 
désignait par ces mots à Ordioni ? s. Le mécontentement est 
a général. Les' uns murmurent tout bas , d'autres ne met- 
D tent plus aucune réserve dans leurs plaintes. Ah si les ré- 
s publicains le savaient! Le vice-roi ne doit pass'en prendre 
e au peuple, toujours droit et loyal : mais aux intrigants 
B qui lui ont fait perdre sa confiance. S'il est attaqué com- 
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« ment déreodra-t-il le paysî (1) > Cette seconde leUre est 
encore plus explicite : a Pozzodiborgo n'a pas plus de pou- 
B Yoir que les autres conseillers d'État. 11 exagère son ia- 
s iluGDCc A dessein. Mais les Corses courent après la favenr, 
B et ils sollicitent d'un favori , cr qu'ils jieuient obtenir 
« plus noblcmentde la justice et des lois (S). i> Pozzodiborgo 
était lier de cette importance personnelle. Il parlait avec une 
sacted'osleDtatloD vaniteuse de la bienveillance, dont levic»- 
tm rbonorait en public et dans le secret du conseil. Il ne dé- 
clinsjtlarespo&Babilitéd'ancunactejparsou assiduité déses- 
pérante auprès d'Elliot, il empêchait que les autres n'arri- 
vassent jusqu'à luï, rendait suspects ceux qu'il ne pouvait 
écarter autrement, cherchant surtout à se former «n entou- 
rage de créatures par une .nhondnnte iHstriliutfOti de places 
lucratives.-— De Ik un concert de reproches et de plaintes, 
entre les partisans de la France et les alfidès de Paoli. Sa 
demeure de llostino était devenue le point de réunion de 
tous Ic^écontents, et si I on n'y conspirait pas encore ou- 
vertement contre les Anglais, il étailfacilede voir qu'on n'at- 
tmdait plus que l'occasion favorable de s'en séparer avec 
éclat. 

Gilbert Elliot ne lui en dontia pas le temps. S'eiagérant 
pent4(ie le danger, il crut que le plus eùi moyen de le pré- 
Teoic, était l'éloigoemeid de Paoli. A soa exemple, il cher- 
chait i rallier autour de tiù les bommes les plus ctœsid éra- 
bles do parti rojaUste.Le maréchal de eaiDpGaCrori comptait 
'denombnoxparUsaiu et possédait toute l'inQueiice que dm- 

[1] MdfaMlaman(t(6«M*Nt,«aro(nn{«a— Lauteididlaali BoBll- 
iM,Su«ll7St. 
(S) LeUre IB mtnu da S Mlobre ITSS. 
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nent lafortuoe et de puissantes relations de famille. Il lui oDVit 
le commandement général de tout ce qu'on avait organisé en 
Corse de troupes indigènes. Cette mesure déplut inTmiment 
à Paoli. On le conçoit. Par la Torcc des choses et l'opposi^ 
tion des prinripra polilifjups, Gaffori était devenu le chef 
de la fartioii rOlrograJo ou pluti'it de la résistance. Mettre à 
sa iJisposiiion des forces aussi considérables, c'était évidem- 
ment accroître les alarmes de Paoli ; c'était lui fournir un 
griefde plus contre le gouvernement anglais. Ce fut dans ces 
circonstances et au milieu des plus vives appréhensioiis de 
guerre làvile que, de concert avec Pozzodlborgo, le vice-nri 
provoqua le rappel da PaoU. 

Oneiposa au cabinet de S'-James, que sa présence entr&- 
toiaît l'esprit de révolte et d'indépendance , partout où son 
nom conservait encore son ancien prestige; qu'il était & 
craindie qu'un beau jour les troupes de Sa Majesté ne fu»- 
gent placées entre deux ennemis redoutables, les Corses r6> 
publicaÏDS et les adhérents de Paoti ; que la disndeoce des 
opinîoos et les haines de» partb pouvaient bioi céder devant 
UQ mnemi commun ; que ces sortes de Tapproehements * 
n'étaient pas sans exemple dans l'histoire des i^Tolutiou ; 
jue, républicain en 91, Paeli pouvait luen la redevenu en 
.9b ; qu'avec les mots magiques da nationalité et d'indépen- 
dancei'ïl pouvait aisément soulever des populations d*uiia 
naluie inquiète et turbulente ; que bgnivité el l'imminence 
ia danger ne pennettaïent plus de doaaanrar dans l'indéd- 
sionàson^rd; qu'il était enCu d'une sage, d'one prévo- 
yante politique de l'éloignn du centre de son influence et de 
ses intrigues. Cette opinion prévalut. Le monarque aillais 
apprédait la si^iorité de Paoli, et avait la plus vive sjm- 
pathie pour sa personne. Hdi ne jouissant de sa raison que 
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par iotemlle, Pitt étut le réritable tm des trois rojanmeE. 
Anni Paoline s'en preaait-il qu'A ce ministre t!e sa disgrâce. 
• ]l estéviâeiit,diiùt-il,que l'on m'a calomnié dans l'esprit 
du souverain. Je l'ai tonjoius regardé comme le plus hoti- 
nèle homme de son empire. Qui sait tout ce i^ue Pitt a dit 
contre moit On aura exposé peut-être que je suis un cmbar- 
las pour sou gouvernement , et qu'il sulUt de mVloigncr de 
la Corse pour y cousolidcr sa domination, n 

'Après 'iine longue délibération en conseil des ministres, 
Georges 111 écrii it à PaoM pour l'engager à quitter la Corse, 
et à se retirer près de lui dans la ville de Londres a Votre 
présence , disait le roi de la grande Bretagne , inquiète vos 
ennemis et donne trop d'audace à vos partisans. Vcnex ù Lon- 
dres aà nous saurons rémunérer votre lidélîté, en vous assi- 
gnant une place au sein de notre propre [uïnille. u 

C'était le condamner k l'ostracisme sous une forme polie. 
Paoli vit bien de quel côté parlait le coup et quelle était la 
main qui l'avwt dirigé. Le roi avait pu être trompé par do 
perfides insinuations. Aussi, sa colère n'éclata-t-tlle que 
contre Pozzodiborgo et FrOiJéric Norlli. Il étuil aiiv\ de se 
voir sacrifier ainsi li l'amliition lièmciurèe de I huniMo dont 
il avait été le guide et le bienfaiteur. Ses nombreux parti- 
sans n'étaient pas moins indignés. C'était contre le président 
■ du conseil d'Étal que s'élevaient leurs plaintes ; c'était con- 
tre lui qu'ils Taisaient entendre de terribles menaces. Ettoute- 
fme, si l'on en croyait colains biographes , aiicun nuage, 
aucun dissentiment d'opjnîon n'aurait altéré cette amKié. 
Une même [régate les aurait conduits m 1795, sur la terre 
étrangère. Jamùs le colonel russe n'eAt consenti A séparer 
■onsortdeceluidesonbîenrattenr.Hèst certain néanmoins, 
Ton. II. . SO ' 
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et noiu raiotu de le Toir, que Paoli no Tut pu lai^-tem]» 
sa dope. L'smbitioD du président dn conseil d'État nnit 
d^'è mis un abîme enb'eux. Indigoemeot joué, Paoli cesM 
tnentAt de diuïnmier la bàîne et le oiépris que lui avait in»- 
piré ce qu*il appelait une monstrueuse ingratitude. Disons 
donc que les auleon de ces notices biogiaphiqnes , ne con- 
oaissetit guère l'histoire de ce temps , ou qu'ils se sont lais- 
sés facilement abuser. 

Tnthi par ses propres créatures, repoussé pat le parti 
Tràncais, la position de ^oli était eilrémeineat critique. In- 
cerlain sur le parti auquel il devait s'arrêter, on le vit gra- 
ve et soucieux recbercber le silence et la solitude. Si d'une 
part l'injurieuse suspicion du cabinet anglaisle blessait pro- 
fondément, de l'antre, les infirmités de l'ége et les périls de 
l'insurrection eipliqueotsoa irrésolution et les incertitudes 
de ses amis. 

En attendant lu temps pressait ; il fallait agir avec ta- 
meté et promptitude. Le secrétaire du conseil d'Etat partit 
înifflédialtinient pour Bostino, aRn do lui remettre la missive 
du nu et lui signiBer l'ordre do s'éloigner imméd internent do 
la Corse. Ce voyage n'était pas sans danger. On craignait 
que, dans un moment d'irritation, les PaoUstes uo s'empor- 
tasseat contre lui & des actes de violence et à des injures. 
Il n'en fut rien cependant, les précautions de sûreté dont 
il mit dt^vnir s'entourer devinrent complètement inutiles, 
La bouIc tliDst! qui troubla sa sùcurité, ce fut la contenance 
liÉri^ cl soijilire de luus les montagnards qu'il renconlraït 
aui enviions de Bustîno. L'accueil qu'il reçut de Paoli Tut 
froid , mais poli. — Le gonÉral dcmaEtIa queli|uos jours de 
temps pour réfléchir. La conjoiicturc était grave. On devait 
trouver tout naturel qu'il remit k un autre moment sa ré- 
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ponse à la lettre du roi, et à l'inïitotion qu'on venait de lui 

Dans cet intervalle il sonda les dispositions des notables 
et des masses. ]l lit en quelque sorte le dénombrement des 
forces, dant il aurait pu disposer. 11 voulut savoir avant de 
sa décider, jusqu'à quel point il |)Ouvait compter sur leur 
dévouemeot. Mais le rassemblement de Bostino le lit bientôt 
renoncer à tonte tentative d'insurrection. Placé k la grande 
fenêtre du couvent, une longue-vue a la main, il apercevait 
au loin ceux qui avaient répondu à son appel. — Qu'ont- 
ils sur latéte, comment sont-ils babillésT demandait-il à 
chaque instant à Jean-Charles Saliceti. — ils ont des cba- 
peaux et des vestes do drap étranger, répondait l'ancien ca- 
pitaine de sa garde. — Tant pis , murmurait-il tout bas, avec 
un dépit mal déguisé. Il était aisé de voir en effet <|u'il s'atten- 
dait à une réunion plus considérable. Dé<,u dans son esjioir , 
il renonça sans retour à toute idée de iDulôicnii'nl. « Mes 
amis, leur dit-il, je suis sensible à l'emprcfscmcut que vous 
avez mis a répondre à ma voix. Cette marque d'altachement 
DM touche d'autant plus viveroenl,qu'elle sera la d<^rnh''re, Ite- 
tounieidaos vos villages. Les temps de liberté et (['imléiien- 
dance sont passés sans retour. Vos pères ignoraient le prix de 
l'or etiKCSODaissaient que celui de l'indépendance. Le costu- 
me nniple et grossier des villageois leur allait beaucoup 
mieux que la livrée des princes étrangers. Plus on faisait d'ef- 
forts pour les asservir et plus ils dressaient latéte devantleun 
tyrans. Qu'avons-nous de commun aveceuxTOA est la fierté 
qui tes distinguait et ce noble mépris des ridiesses au sein 
d'une vertueuse pauvreté? La transformation à été complète. 
La pureté primitiie de nos mœurs e dbparu, les vices et les 
goAts d'une aoeîélA plus avancée ont pris sa place. Soyons 
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francs : combiea ne tut-on pts de ces rigides patriotes qui pla- 
cmt une peniitti de quelques gnioées au-dessus du bonheur 
d'ËtielibretCettemétainorpluMeaétéiî rapide, «générale, 
qno le patriotisme passe d£ji pour la marque d'une stopide 
si m pti cité. J'espérai s de mourir parmi TOUS. Le Cielfn dispose 
aulTumcnt. Il est ilâoidé que mes cendres reposent aîllean.. .« 
— Non , non , s'^rïérent de toute part les plus chauds 
d'entre sos partisans, nous no le permettrons jamais. Si uma 
avons éti^ nssez forts pour vaincre les républicains, on ne raif 
gutrc pourquoi nous ue chasserions pas les Anglais. Ne khb- 
mes-nouspar les vétérans de l'andenoe indépendance lutïo- 
naleT Nos cartoDobères sont-elles sons poudre, UOE bru &'4Nrt- 
ilsplusde force , nos cœurs plus d'énergie T Oui.Tousm- 
terez parmi nous en dépit d'Elliot et de ses eonsullen. Nous 
verrons qni l'emportera des habits rouges ou des vestes cor- 
ges. — C'est prétùsément , réidîqua Paoli , ce qui me dé- 
tormme & partir. JTapercMS plus de cbaiwanx que de bon- 
nets, plus d'habits que de -restes. Les modesetlesgodlsdu 
continent ont laissé des traces trop visibles, trop prdbndes 
pour que. j'ose tenter aujourd'hui ce que nous avons pu 
acconiplir autrefois. Ma vie politique est terminée, il ne me 
reste plus qa'è obéir au» sommations del' Angleterre. — Puis 
se tournant vers le capitoine Léonard Saliceti , il le chargea 
d'aller dire au vice-roi qu'il serait dans deuï jours à S'-Flo- 
rent. Tout ce que l'on fit pour l'en détourner ne put ébran- 
ler un seul instant sa résolution. C'est qu'il crojait plus auï 
faits qu'aux vaines protestations. ,,, 

Ccpoodaat il aurait pu rendre la position des Anglais fort 
ilifQcile, les diasser même de l'iidénenr et prodamer de 
,|lpUT&7U l'indépendance. Le mouvement insurrectionnel 
jW iffanilesta if^tigfm temps apès* non loin de U ville de 



Corte, les cris â bas les Anglais, parïanl du catnp de Bistu- 
glio, prouvaient assez que la Trégate sur laquelle îl était em- 
barqué n'emportait paa tous sM partisans. Ainsi, quo PaoK 
îùt assez populaire pour susciter de grands embarras su 
gouTcmcment britanniqao , c'est ce dont on ne peut gttère 
imiter. Il est également avéré qae Poziodiborgo élait dé- 
testé par la majorité des Corses, et notamment par celte 
fraction honorable qui place la reconnaissance au nombre des 
premiers devoirs. Le président du conseil suprême avait 
froissé pins d'un inférél et n'eicitait pas plus de sjmpatbio 
que le présidcntdu conseil d'État. Il y avait encore d'aulres 
éléments de guerre civile ; mais c'est, de tous le mojens de 
conserver rinfluenco ou d'arriver au pouvoir, le plus odieui, 
de toutes les eitrémités , la plus fâcheuse. 

Paoli comprit aussi que le soulèvement ne pouvait tourner 
qu'au profit des républicains. Se raccommoder avec eux, ou 
accepter une seconde fois l'hospitalité de l'Angleteirel.... il 
n'; avait plus d'antre dteniative. IVBÎDenis.Ies ûBies étaient 
magnifiques. On permettait de le traiter arec la distinc- 
tion due au premier magistrat d'np peuplé Kbft et de 
lui accorder une pcitsion annuelle de 9, 0(M) Iimsito'lftig, 
( 49,440 fr.). n Dans deux jours, éciivait-îl il un de sea af- 

■ fidés, je quitterai la Cône. Continuez k smir F Anghterre 
B avec la loyauté qui tous diitingtte ! li en est Inen peu qui 
i» tnérîtentdemipaTt'cetftonorablet^oigD^e. ïâlnesnis 
» aperçu que plurïèan de 'eeux qui 'ont Axogéré mon tti- 
B fluencfr pour m'écartâr de la Corse' lieUnent plus aux- goî- 
» nées qu'aux francluses de la constitution. Royalistes et 
> soi-disant patriotes, ils so disputent areo une ^ale aTldité 

■ cette, curée. Qu'ils se hiteat d'en prolîtor, car In trésorerie 
» anglaise « lardent pas à ouvrir les yeux. 11 importe au 
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magasios uboodamment approrisioanés, que l'on avait diri- 
gé de ce côté toutes les forces de la marine anglaise? Non 
seulement il fallait renoncer A cotte importante possession, 
mais, ce qui n'était pas moins râcbeux, ce qui n'accommo- 
dait guère le ministre des finances, c'est que le trésor allait 
être greié d'une fonic de pensions nouvelles. En elTet , tous 
ceux qui avaient suivi la fortune de Paoli réclamaient des 
secours comme le prii de leur dévouement à la Grande- 
Bretagne. 

Les succès du jeune Bonaparte en Italie leur ravissaient 
jnsqu'à l'espoir de reprendre ce qu'ils n'avaient pas en le 
le potiToir de garder. Paoli s'en expliqua Traodiement avec 
le ministère. — Pitt avait le plus puissant intérêt à cadierla 
vérité Ix ses collègues et au monarque. Le choix d'EUiot pour 
la vice-royauté de la Corse devait être considéré comme la 
cause principale de son abandon. On pensait qu'il était bien 
loin de réunir tontes les qualités oécèEsaires, ponr-gom^ 
oer un pays aossE diffidle. Pourquoi mécontenter le seul 
homme, capable par ta longue eipérienceet son immense 
popularité, d'y consolider l'autorité royalef Avec one eon- 
diribe'pliubaMIe , la Corse, disaïfr«n, séintenemeitie 
ïm- mains de l'An^eterre. IPaoli s'était engagd {rop-mnt 
ponr'raeoler.'CoRibattn pour les AnglaÎB, c'Attit défeirire 
n tèts. Bh bieni on l'abrané de dégoAts pour HéMgnér 
des atUfes, quand on avait un aiuBi grand besoin dé son 
■ssistanee et de son concours; oîi divisait quand la prudenes 
commandait de rapprocher; au vieux général , on substi- 
tuait un homme nouveau ; à des insulaires éprouvés pir Iw 
vieiasitades et les périls, la ftivole genlilbommerie de la ooii- 
velle conr ; les Utonnementsde l'ineipérienot, i «ne marêbs 
sàrodnis Iea«lbires. LaiMGénee la [rins it^orleme Vattariuil' 
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i tout ce qui appartenait à Paoli , lei faveurs étaient pour 
les smia de PoEiodibo]^ et les vils courtisai» de North ; 
«iGn l'admiiiiBtiatioii àa Tice-roi , l^èie et impréfoyaote, 
n'arat été qu'un enchaînement de fautes, lei unes pli» groa- 
«àres que les autres. 

Ces graves reproches retombaient sor Pitt. L'opposîtioti 
était trop habile, trop irritée pour ne pas lui renvoyer la. 
responsabilité de révèueoient. — kûa de jnitilîer son beau- 
fièfe Ëlliot, Pitt représentait, à son tMir, les CocseaeoaiiM' 
on peBple inquiet, tadb^ et indiMii^nBjUe, danandanti b 
liberté plus defaraiTB qa'die ob peut m donner, se moquant 
du pouviur s'il est fiûUe rappelant tjrauniqœ, dés qu'il 
s*swe d'tUe ferme. Le* moindres impôts leur semliteot 
des oluuses oppressives. Ils trouvent qu'on ne leur aooor- 
de jamais assez d'immtmités et de penàons. Acooutumés i 
une samage iod^ndance , rebelles aux lois turbulents 
par caractère, le désordre est leur éliraient, et la révolte bm 
menace perpétuelle, un danger permanent contre tout pou- 
voir qui cherchera à \ts assujettir. 

11 fallut que Paoli sollidtât une audience de Georges 111 
et menaçât le ministre dirigeant de dévoiler sans résen c les 
erreurs impordonnables OÙ était tombé i'ex-viee-roi ut des 
faits d'une nature encore plus grave, pour amener le princi- 
pal ministre ii des sentiments de vérité et de justice sur le 
loiiipte do SCS compatriotes. La bienveillance du monarque 
fit le reste. Presque tous les ininisfros l'Lonoraienf d'une 
estime patticii litre et les chefs flo l\i|ij.ii-i1ion l'eiitouraiml 
également des lénioigii^yci. de l.i i o[<.id, Jiilniii l;i |jius flat- 
teuse. IL'i trouvaient un véritable plaisirà causer avec lui du 
général d'Italie, de set premiers essais daw la carrière des 
armes, et de tout ce qu'il dé[d,oyaît d'actavitii et de talmt 



dan» los oiijtiliinaisiins il' ~ - stratégie. Ce sujet avait 

des ' li.iniii.'j pour l^m it-n jjr -.cr.il , Sii.i jmour propre était 
seiTcli'iiiiMil Halle de tuiN les <\u on |)rodiguail au 

vaimiin^r de Wuniiser. N utait-il pas prédit i|u'jl serait uo 
jour aussi grand que les plus grands bommes de PlutarqueT 
Ses campagnes d'Italie jiutilîaiont conipléteiiieDtc«t heureux 
proDostic. Par ses victoires il commedvait à d^soutlJer la 
révolution, et b<cat6l il aurait d^trânéTanarvIiie. Cette pen- 
sée adoucissait parfois les douleurs de l'exil. Nous sominw 
sûrs que s'il avait pu prévoir/ avec la mâme justesse , la 
nouvelle direction que sa forte maiaÎDipriawt aucbariAvo- 
lutionnaire, si en 93, cest-i-dir* aà'l«C de la tounneote, 
il eût pu espérer que, deux ans après, rbnmaiùté se ferait 
jonr à travers Jes échafaodt ^ que ]e champ de la nberté 
«oaenit d'être une mm lie sang, notn soaunei win, ii- 
goa»-Dins , q i'il u'anaît jamus «nsMli 1 s'insoEKef eontm 
la FrsDca. 

D*ai)leun , il avait trop l'entente de* hommes el des ér^ 
numcu.s pour ue pas sentir que, même arec son appui et Ht 

t'.Kfrnu-s kuli^des , l'Angletene n'aurait pu conserver long- 
tein|i>,luYice-rojaiil^ do la Corse (1). Taudis que Napoléon, 
a>i'c toute l'ardeur qui le caractérisait, marquait chacun de 
ses pas par d'éclatantes victoires, soulevait les peuples et ef- 
Itdjait les rois qui . n l'approche de son' armée victorieuse 
pOTlaiertl, en Iremlilnnt , tes moins sur leurs couronnes ; 
Uniiis ijuc le iMliiiiet de Tiiri[i ^^nlliril^iit humbleiiieut la 
pais. ; i|ue !'■ '.'<• , I AJige , li~ .Mirn io aient pu l'arrêter 

[ 1 1 Depuis loDg-temps.>cicU£ pir le directoiic'cl pur sa pioprs Ta- 
lon U.Sonlpine tplill roccaBlon d'iglrcoDinHomeet sarMot conin 
IwAuglalSiàqiii II voulait enlever la possesiloD de la GoiM, M ptiri«, 
BMotTê dti gmiTtf fliaUt, pir X. B. SAiXirun, pat. W, 
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un leul instant ; tandis qui; ■ -'de de l acmée répu- 

blicaine pénétrait bardinient'>, 'es Ëi.tE dfila p- 
d'Autricho, l'activité frantaisc et l'influen 
se manifesloîenlégolélnentdansl'liérnisphére 
tait-ce pas les~repunhcains français ffui e\ciia 
tants de fa Dominique à sc^^ol ter' contre le go 
anglais et les encourageaient par des secours m' 
coups non moins rudes étaient portés sur d'autre, 
puissance iiritannique. Pendant qu'ils poussaient à ' 
lion les Caralties de St-Vinoent et {es aègiœ do Gren 
étaient parvenus ^leinenl & recouvrer S*" Lucie. I 
naît donc nécessaire d'«iTOjer des Torces nouvellu, p 
reprendre cette dcruière Ile, et arrêter les progrès croissa. 
de l'insurrection. Ce n'était pas lorsqu'on pri'j\ir-it un ar- 
mement considérable pour envahir l'Irliinile ef I,; Mjutevet 
contre son gouvernement oppresseur, ce. n'était pas lorsque 
U Franceétût assez forte pour èovojer un amiral avec trais 
vaiiseanz de gaenre, et un général aussi habile que Hochi 
avec dix-neuf mille hommes de débai'quement, que Ton ut: 
rait pu empècber la desciente des républicains sur les cuin^ . 
delà Corse (1). 

La coalition des rois, au commenceûient de larévolution, 
s'était formée dans l'esp^ que cetle-ci aurait abouti bien- 
tU i sue sorte de dissolutioDsodale; c'était l 'anarchie qui 
devait épuiser la France et dévorer ses habituilsi Paoli put 
le cnàm ausn, et cette erreur assez générale i cette époque' 
ei|dîqtie , à notre avis , la ligue des Ëtats du Noid cbmttte - 
l'alliance de Paoli avec les'Anglais. 

Quelque temps après soaarrivée i Londres, le^ctiébra ' 

( i ) Bltlelre d^Àngltttm, psr Olitim GouiHnn, MO. 
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uT'^ --hi'ff .1. 'iipoailiuii .:lli-f(iiil le visiter 
l'ïèiii'inw,.:. (lo la révolu- 
■ liiiirs, l'nl ivticiii. TravaiJ- 
I .'iiil-rM, mit .11 ilubora pour 
' H ami^Rç lu roi. niti.st que la 
Bsilo^SEUDeinnrt'hi' |iolitiqucuioius 
isclicfs de t'op(kisiliaii uvalunl une si 
i' îuni'i-rcs , ma lollo ronfiortro Jons tou hn- 
• i>;i>i[!i i.i'liii, qu'ils la mirent Eouiunl dans le se- 
kur- ' .!ii>inaisoru p^rloneotairra. C'est musique 
qii' ^i> I l'uli^dnhs la TÎe privée, saiiBcaructérc olD- 
k . ■'i',-i>' 'Il (1^^ d<i lu sphrre politique, conlinuait, 
j . r : s'en Jnulil'i (f moins du monda, à se venger 
flM . u. .''clliol «l ili- lu Ji.sgrâce dont l'itt l'avait frap- 
Ss, . r)i!irmen[ ihitresor et le mécontentement qu'e:ici- 
^tci<* l'ri>iii'i,ii.J iJesJam (l'une part, lu conquAto rie l'Ita- 
Ik' V ' li [|olI.t:ide ct'lE dècouragcmcut que l'on remarquait 
. k-i rangs des coalisés, de l'autre, avaient fini par dëpo- 
I-iibijtwr li^iiiinislèn!. Les partisans de la paix renouvelaient 
lim^ la ch'nmLre leurs rnkjuentes attaques avec plus de force 
ijuu jnintti». Les tttiecés de l'armée ri^publicaine leur fourtiis- 
snienl i <'baque instant de nouveaux arguments contre le 
système ilo Pill. 

L aiiiinnuot de Napoléqn au consulat à vie fut un jour 
de bonliiiur pour le viciiinrd cxilt'. On le vit , en signe de 
juin, illumiiuTson biitel. La journée du lt< hnimaireravail 
priipuré à la nouvelle de cet ùiùnenient. Il ne lui restait plus 
qu'iptédiri son élévation au ttùne impéiial, et c'est ce qu'il 
iiiuioncait /i ses compagnons d'exil quclquin jours nprés le 
roup d'Ëlat de S'-Cluud. 

Dt-vc |irranier roiiiul. le joune olIirii!r d'artillerie ne se 



souvint pas dnvantagbdes dangnrs qu'il avait tourus av vii- 
iogu de Bocognano. [I i;st rare qiiii ioiivcnirs des déniiJiOs 

fait cette remarque avarii nous , cl pm;., îia|)oli'On vivait été 
témoin de .tant d"a|«)stasies [loliliqm.'s , i|u'i! s on prenait 
moins aux liommes qu'à )'eiilt.;itiemeiil dw tirc.iiistancBS ; 
ce qui explique le bonheur qu'il trouvait à aiiiniititïr les 
crimes politiques et à briser les tailles de |)rosmptii)ii. Par- 
courant un jour CCS listes fuaébreii , ses regards tombèrent 
sur le nom de Pooli. » Les grands boi:imes n'émigrent ja- 
mais, dit-il, en le rajatil. 11^ appartiennent au monde, a 

. « On lit dans le Mémoriai de S"'UéUr,e : « i'aoii niou- ■ 
■ mt fort ïieut à Londres; Il vit Najfeléon premier consul'. 
B ^empereur , et le chagrin de eelui-ci est de ne oaji'a- 
• voir appelé près de lui. C'eut été une grande jnuissaDce, ' 
B UDVral plaisir, ajouta-t-il; mais, entraîné par les grandes 
n affuires, j'avais rarement le temps iletne livrer à des senti- 
> ments peisonnels. ■ 

Kons anssi nons regrettons Bincéreinent qu'il -d ait pas 
cédé A cette générause inspiration. Qnot de plus honorable^ 
poDT lui que d'eflbcer son nom dè la liste des pensionnaires 
anglua, «»mine dèji il l'artnl eiTaci de celle des tigrés I Ne 
BUt-ira pas qu'il fit en 1 800, de la reddition d'un haut pros- 
crit, de Lafajetle, la condition nopériense d'un traitéT Fon- 
dateur et soutien delà nationalité de son ^ys.'dojen de» 
novateurs pratiques du 18*ùècls, ancien [iej^tenaUt-généret 
.au Hffvice de la ré|iabliqne, salué du titre de eito;ren fran- 
^As par le président de l'asemblée nationale, ami et pro- 
lecteur de Charles Bonaparte son père, proscrit par l'agent 
le plus actif de l'yligurohie angluse, vieux el îniirnie sous 
le ciel brumeux de I.(»»dreB, tj^iio de titres h son intérêt, 

lOM. II. 41 



que de raiitons pour le tirer do l'oubli, pour mettre un lerme 
aax rigueurs de l'exil ! 11 y avait encore quelque utilité à 
s'entourer de 'ses Iniuières et de ses 'conseils. Les grands 
corps de l'Ëtat eussent éli Gers de le voir à leur téte. Le 
vétéran de la lUierté européenne aurait pu'étre un contre- 
poidasaliUaire ii des teodances despotiques, et diDOcilemeot 
le sénat et même sou cooseil d'État ame ses hautes capacités 
eussent renrdrmé un bionune pTus éclairé et dont le dodi 
oommandét autant de respect que le sïeo. La Corse alors 
n'eût point gémi, délaissée, sous la dictature admimsUatïte 
de Hiot; la régime du' salire des Uocand et des Bertiiier 
n'eût pobit remplacé l'action régulière des tribunaux , et 
toutes lesgsrantiescwkstitutionnelleg n'eussent point été non 
plus suspendues pendant qdueawan profit d'un gouver- 
neur militaire. 

Quelle gloire pour Napoléou, quel bonlianr.pour Vao& si 
les dernières aimàus de sa vie eussent été consacrées àl'aiiié- 
lioration de son pajsl s'il fU parvenu à reporter un instant 
sonattention, distraite ,par la guene et les s(»ns de l'empite, 
sur ses cAtes déserté, sur ses ports sans navires, sur soDSCd 
sans culture, sur sa jennesse décimée par Iff lér étrango', sur 
ses riiières sans ponts , sur' le commerce sans débouchés et 
les droits des citoyens san; garanties? D'un seul mot, l'Em- 
pereur pouvait accomplir , en un jour , ce que Paoli râvait 
depuis doquaute ans , la prospérité de sa patrie. Vains re- 
grets I II était sans doute dans sa destinée de demeurer sla- 
tionnaire, au milieu du mouvement général, et pauvre, 
aiec tant d'éléments de richesse. — Tous ceux qui ont eu 
le bonheur d'approcher de Paoli et de l'entendre parler de la 
Corsa , toiis eeux qui connaissent et étudient snn histmra 
s'accordent paifaitement avec nous sur l'éclatant témoignage 
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que noua nous plaisoDS à tendre A la pnreté et i la peiséré- 
rancedeBOD'paUiotisine. — H.PompùvafduBlom, Oanssou 
admiration pçur celi^ qu'il noroqie le premier martjT da la 
liberté, il acbuseseBcoantojenà d'ingratilad^ et, s'il i» l'ab- 
sout pùouTertement du reproched'sToirappdd les jlngla», 
il est loin d^ parUger l'oiHDion de ceux qui le condamneat. 

NsBS rapporterons en ealier le passage de son livre, où il 
aborde- l'examen da celte question délicate. II s't exprime 
ainsi ; <r Nous loucbons aux derniers instants de la vie po- 
B litique de Paoli : les horreurs d'une révolution qui s'était 
B annoncée sous de si heureux auspices, la catastrophe san- 
B glante qui termina les jours d'uo roi digne d'iAto aimé; 
'■ les temples fermés ou violés , !a religion proscrite ; toutes 
s ces victimes illustres qui tenaient sans cesse le fer des 
■ bourreaux suspendu et qui ont fait dire de la révolution, 
» que, comme Saturne , elle dévorait lous ses enfants ; ces 
D turbulences politiques , ces scènes mouvantes dont les 80- 
a leurs disparaissaient tour-à-tour dans un goufirc, nepou- 
n valent qu'effrayer une âme livrée àJa contemplation des 
i> beaux jours de Sparte et de fiome. Il avait su nous pré- 
u server de l'irruptioa de tant de fureurs; mais comment 
0 espérer que la digue filt toujours assez forte pour résister 
a au torrent qui menaçait de traverser la mer pour gagner 
D et envahir nos rivages? Paoii ne vit le remède que dans 
0 une séparation formelle, dans un acte do renoncement à la 
» France poumons placer sousl'abri futélairedcslois etde la 
B puissance anglaise ; un tel acte a dû lui coûter ; il contra- 
u riait le plus cher de sesv'ceui et jetait même des doutes sur 
n sa bonne foi dans le passé. Il faut le dire ; Paoli avait fran- 
B ciiement abjuré ses préventions contre la France; il nourris- 
0 sait l'espoir de sa régénération .'je n'en veux pour garants. 
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a que l'éloge qu'il Tait des plus illustres membres de la Cot»- 
» tiluanle dans l'intimitë d'un commerce épistolaire; que 
D sa prompte obéissance qui; discrets de l'assemblée ; que la 
« rapidité de sa marche, lorsque infarmé des troubles de Ba»- 
Il tia, il y courut pour y faire recevoir l'ëvi^que constitution- 
« nel ; que cette lettre fameuse dans laquelle tl déclare, que 
D si l'oa croit sa présence dangereuse en Corse, il est pr£t A 
a s'en éloigner. Mais, malgré tant de témoignages de fran- 
B chise et de loyauté, se voir encore réduit à craindre que» 

■ pour nous faire échapper aux Anglais, qui convoitent do- 
B tre possession, la république française ne nous ronde h noi 
(I anàetu oppreueun ; se sentir tout~A-coup frappé d'un 

• décret de hors la loi par la représentation nationale, après 

■ des discussions orageuses , où l'on a été abreuvé d'outra- 

• gesetde calomnies tout cela, avouons-le, a pu auto- 

■ riser Paoli, dans le premier étourdisse ment de la surprise 
1 et de l'indignation, à rompre avec la France d'une maniè- 
s re solennelle , etii nous donner à l'Angleterre, d'après un 

• acte d'une partie de la nation extranrdinaî rement convo- 
u quée. J'ai peine uioi-jnËnie, je le sens, à me payer de ces 
I excuses; mais, malgré mon invincible attacbement à un 

> royaume dont la Corso fait partie depuis cinquante ans, je 

> m'abstiens de pronoucer sorla conduite de Paoli, dans cette 
» ooqjcHicture , également impuissant i raMnser et à l'iib- 
V sondre- s 

Cepeudant , cet écrivain est forcé de reconnaître que la 
réanion momentauée de la Corse ù la Grande-Bretagne a eu 
<Ibs résultats funestes, en ce qu'elle a organisé parmi nous 
nu parti anti-rrançais, dontquelques membres sont toujours 
AlaaoUe de l'Angleterre. On peut ajouter encore que, sans 
l'artÎTie des Hottes anglaises dans nos ports, on n'aurait pas 
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eu la douleur de voir, soit en Sicile, soit en Egypte , des 
centaines de dos compatriotes, cbmbattrels France sous une 
JnDDiéreeoDeDlie, des frèris croiser la baloniiette contre des 
frères, et, tandis que des batuHons entiers de Coises ver- 
saient leur sang pour la mére-patrïé , d'antres s'affliger de 
DOS Euctis, et, plus tard, se réjouir des revers de nosarmées. 

Ken pins : l'exigence d'une faction uiglaïse , quoique 
dans le fait peu ledontablej fDimtil an général Uorand te 
prétexte de )a plus odieuse inquisition nJlitarre dont l'hisr 
loirs moderne fasse mention. C'étut pour surveiller et pu- 
inr les émissaires du cabinet de S* James qu'il sollicita êt 
ditint.la baule police'. Pour faire croire à.la réftiîté du dan- 
ger il forgemt des conspirations, et, pour rendre plus adieux 
lesprétenduscomplices du parti onglats, il en plaçait le foyer 
àaas le pays natal de l'EmiJcrcur. Il fallut que la Corse tout 
entière se soulevât d'indignation pour que , mieux éclairé, 
le cheT.de l'Ëtal consentit à relever "èa patrie de la suspi- 
don injurieuse et de l'avilissement où l'avaient fait tomber 
ce système permanent de caloomies et le brutal régime du 

Et pourtant le croirait-on? Il est encore des administra- 
. leurs qui rèventon ne sait trop quelle nouvelle concentration 
de pouvoirs en une seule main I Dans leur insolent mépris pour 
la Cfaarte qui a brisé sans retoar cette arme redoutabli; , ils 
aspirent en secret & rbéritage flétri des Marbœuf et des Mo- 
rand. Pensent-ils donc , que les Corses aient entièrement 
perdu la mémoire du passé ? Où semit d'ailleurs , nous ne 
diroos pas la nécessité, niais le plus léger motifde ce retour 
au régime esteptionnel î Pourrait-on, comme au temps de 
l'empire , elTraycr le pouvoir par la fantasmagorie des cons- 
pirations angIfr-coisesT La sûreté de nos cAtes est-elle enco- 
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Te menacée par l'approche du pavUlon britanoiqueT Hais 
rentrons dans notre sujet. 
<r Quoiqu'il en soit, poursuit Pompai, [e cœur de Pacdi a 

> toujours été pur, et, contre les dilHeuhés qui Tout eotOn- 
B ré, il D pu sans crainte se réhigï» dans sa cousoîeuce. En 

> diercbant un appui k l'étrai^ , i) a stipuM moins pour 
s lui que pour nous : pour nous , il obtînt une constitution 
t libreetun pariemontlibrenientélu; pour lui, il ne voulut 
■ qu'une retraite et l'assurance d'f finir en paix ess jours. » 

D'accord avec cet Écrivain sur tout ce qui touche son dé- 
sintéressement politique, nous sommes loin de croire néan- 
moins, que la dérection de Paoli ait été détcrmioée par la 
crainte de voir rendre la Corso à ses anciens Oppresseurs 
Cette appréhension n'était pas sérieuse. La motion do l'abbé 
Carrier, tendant i céder la Corse uu duc de Pormo , reçue 
arec une défaveur marqnée dans l'assemblée, ne futiippuyée 
par personne. Gènes , au surplus , était dans une telle posi- 
tion qu'die însfHrait ^ns de pitîè que d'alarmes; d'un au- 
tre cAté, le ressentiment contre la faction anglaise ne pon- 
vut bire oublier le dévouement de tant de familles réfugiées; 
ni la prise de Toulon où des ofGciers corses , entraînés par 
l'exemple da représentant Salicetï et du Cervoni , s'étaient 
signalés parmi les plus braves à l'assaut de lou; les forts, 
sous les yeux du jeune commandant d'urtillerie; ni l'empres- 
sement qu'ils avaient mis ensuite à partager les dangers de 
l'armée d'Ilalte. Concluons-en, qu'il y aurait eu aussi peu 
de justice que de politique à consentir à l'échange pressé 
par Carrier. Ce ne fut ià qu'une boutade parlementaire. 
Nous sommes silrs que Paoli ne s'en alarma pas plus que le 
parti républicain.— Encore un moteur l'opinion de Pompeî. 

Nous avons fait observer que s'il se montre indulgent 
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dam son jagcment sur Peoli , il se plaint amèrement de ce 
que la Corscn'u pas encore érigé un monument è ses mïnes, 
n non qu'il soit nécessaire à sa gloire, elle sève toujourii . 
» vivante : il est inutile h l'allection de cette postérité c.m- 
B temporaine qui puise un inviolable respect pour sa mé- 
n moire dans les souvenirs hérités de ses p^res ; mais si 
n notre amour n en a pas besoin , en esl-il ainsi de notre 
« reconnaissance 7 c 

Ces reproches sont justes , ces sentiments sont dans le 
cœur de chacun de nous, a Od n'a point oublié, onn'oublic< 
B ra jamais, dit-il, qu'à son heure suprême, tournant un 
B dernier r^ard vers so patrie , il a destiné la plus grande 
» partie de sa modique Tortune à l'instruction de la jeunesse 
n qui en est l'ornement et l'apiiui. (' — II Je n'en ai aucun 
tni-rile, i^crivait Paoli A N.ipeliioii. Dans mon désinléres- 
senient je savais que les sommes ((in^ je dépensais ponr ma 
patrie, que l'argent que je refusais Liaient mieux employés 
que si je m'en étais 3tr\i pour Uàtir des maisons ou pour 
augmenter mon petit patrimoine. Je suis content, car je 
n'ai pas de reproches i nie faire. Dans peu d'annéts, l'envie 
et la malveillance cesseront do s'agiter contre moi, et mes 
amis me verront à l'abri des événements. Bientùt je devrai 
m'écrier ; que o'ai-je été moins conou aux autres et plus 
connu à moi mémel Pra6e diù viximtu! le dèsirequenos 
degceDdants se conduisent de manière à ce qu'on ne parie 
phis de.moi, que comme d'un kommeqai a eu seulemeal de 
bonnee intentions, s . ' '. . 

Encore une Tois , ce n'est pu son disintéressement que 
l'on conteste. Cette qualité da roDotionnaire public , la pre- 
mière, la plus belle de toutes , il la possédait au pins haut 
d^ré. Nul ne se plaît ù le lecoanaitie avec plus de plaisir . 
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nul ne le proclame plus hautemeot que nous. Quand la mal- 
veîllaDoe, qai ne respecte rien, essaya de jeter quelque doute 
sur rintégriUdesoii edaiinistration , la Corse, d'une voix 
noanirne, confondit la calomnie, s Supposeï le désinti^e»- 
Kmeot, dirons-nous avec Paoli , et toutes les vertus sont 
possibles; retraochez-le des vertus de l'homme public, et la 
base des sentiments élevés s'écroule à l'instant. Il peut se 
faire qu'il demeure honnête et pur. Quant à moi je n'y croi' 
rai point, car je suis, par l'expérience de ma vie, que ce 
qu'il j a de plus Taible , de plus douteux au monde , c'est 
l'honnpTir aux prisrsavRc l'intérÉt (I). d Ces maïimes étaient 
trop belles, l'aoli évitait avec trop de soin tout ce qui aurait 
pu ressembler ù une rontradiction choquante, entre son lan- 
gage et ses actes, pour ne pas demeurer fidèle à des principes 
qu'il prescrivait aux autres comme des règles de conduite. 

On a TU dans quels termes sévères il recommandait aux 
préposés à la perception de l'impAt la plus senipuknse pto- 
hité dans le numement des deniers poUics. Oa sait aussi 
qu'il n'abfaorrait rien tant que le hue. Il le regardait com- 
me ta marqae la plus certaine de la corruption des mœurs. 
Aaon retoard'^Dgleterro, et surtout en 94,il regrettn bien 
'rivemeot les Ioti soroptaaires qu'il projettait autrefois , les 
seiules capables, r^pétuit-il souvent, d'arrêter Ja démoialisa- 
tiw cranplèla du pajs. 

Un mérite non moÏDS ineonl^tabla aux ]reux de Ltbri, est 
d'avoir oontribué, par l'eiemple de sa vie et l'ealbousîasdt^ 
qu'il sut exciter dans la jeune Ime de Iff poléon , an iHa- 
loi^ieroent de son génie. Assaréntent cette inDueoMa été 
plnsdôcisheqa'ODnel'ima^M. Sanilai, penMtre, cenam 
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glorienx maiiqnerait au moado ot à l'orgueil de l'humanité. 
Apr^ l'avoir étudié dans les naïfs épanchcments de son cœur, 
dans les premiers travaux de son esprit, et, comme il i'obser- 
ve si biffli lui-même, dans toute la vérité de sa nature, le sa- 
naX écrivain s'exprime ainsi ; a On voit que l'exemple de 
» Paoli était sans cesse devant les jeuï d'un Immme qui ne 
B pouvait se contenter d'une destinée vulgaire , et à ce titre 

■ OD -ne saurait douter que le chef dès montagnards n'ait eu 

* la pins grande inHueiice sur le dèveloppemeat âa futur 

* ËmpereDr. a Ailleurs, il exprima encore la même pensée. 

• 'Pa(rii et le père DDpuyi dit-il, ont concouru sans doute à 
M développement, a L'envisageant ensuite d'un point de 
vue plus large ot plus élevé, il rappelle comment, devenu en 
1755, premier magislrat et général des Corses, i7 avait non 
seulement résisté pendant quinze ans aux Génois et aux 
troupes que LouisXVI avait mis à leur disposition, mais 
tu captiver en mène temps l'inlérél de toute l'Europe 
par la sageue et la modération de son administration. 

■ Paolî essaja, contiaue-t-il, de itolioer la Corse et protégea 

■ leeoDUDsne; il Gt des traitée avec \ai puissances barba- 
B raques,* il créa une marine, enfin, au milieu d'une dcslut- 
» les les ptus.acliarnées dont l'histoire ait conservé le sou- 
> venir, il s'occupa de l'instruction publique et créa une 
» Vnivereité. Son nom Tut honoré partout, et à une époque 

■ oùles principes de liberté étaient prèchés par tous les écrî- 
B TSÏBS, on se passionna pour un peuple qui, cboserare, 

■ saT^tàlafois.défeDdieaveeéiffit^ft BoaindépqidBDceet 

• respecter Ks laig. Ce fat alors que RoosseaDiitsnr laCor- 
Bse sa' prophMïe siooninieet qui devait bîmtôt s'accom- 

Paoli s'est pa»moïpB remaïqaable mx yenx de presque 
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tons les historietu qai se smtt oeeupAs de la France. Il w 
peut y aïoir de désaccord dans les opitiioiu,'quD RDT-un seul 
point, son trahi d'alliance avu le cabinet de SManufe 

■ CoocUtion déplorable des toDps, s'èoie à ce sujet Quotu 
a Botta, qu*Dii Pkoli n'ait sn ou n'ait pB soustraire sa patrie 
» au joug de la France qu'en la livrant'en proie k l'Angle-. 
> terrel Concluons-en, qu'il arait perdn sa vigueur avec sa 

■ jeunesse , ou qu'un long commerce avec les Anglais avaR 
B inHué sur ses résolutions, ou enlin que son parti en Corse 
jj n'était pas assez fort contre le parti franfais. » 

Nous te répétons; les sentiments en ce qui a Irait à cette 
circonstance de sa carrière politique sont encore incertains 
et contradictoires. Si Ton croit ses enthousiastes admira- 
teurs , la constitution que Paoli avait jurée n'existait plus. 
Dés cet instant , ite pouvait-il pas se croire délié de sesser^ 
mentsde lidélité envers la France? EnclTct, le régime delà 
terreur s'était assis, une bAdieà la main, sur les débris san- 
glants de la monarcfaie constitutionnelle. Danton, ce Mira- 
beau des faubourgs avait ameuté contre lui les démagogues 
de la montagne, et iong-lemps avant que son accusation fut 
ibnnalée en décret, sa téte blanchie par l'âge était promise 
à l'étdiaraud. On entendit le ministre des finances, Qavier, 
se rràdre l'organe de ses violents accusateurs. Lucien Bima- 
parte dans les clubs de Provence, et Barthélemjr Arena dans 
la capitale, ne se lassaient point de le signaler aux fureurs de 
la populace et il la défiance de la Convention. De lii , le dé- 
cret du S avril, qui, en l'appelant à la barre, ne lui laissait 
plus d'autre choix que l'insurrection ou la mort. — Thomas 
Penn aussi ayant reçu, de l'assemblée nationale, le titre de 
citojen françds , le département de Pas-de-Calais, le choisit 
pour son mandataire i la Convention, et cependant quelque 
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teiôpB aprâs , le ghive léfolatioaiiane était suspendu mit 
■atete. 

' D'après ceux-là Paoli n'aurait fut que' suivre l' exemple 
desXany-Tonenâgl et des Honuier. I^ preinier reiKHiïa è 
sou titre deFraotab et alla en AngleterrerpajB de ses alem, 
déclamer par sa parole et ses écrits, contre ses aDoiens collè- 
gues et les décrets de l'assemblée' : Hounier 6t davantage; 
anssitAt arrivé dans le Daupfaîné, sa proviocei il essaya de la 
soulever coDtre ce qnll appelait un ramas de révolntïonnaî- 
res. Il y a plus : condamoer la conduite dé Paoli , c'est bàn 
le procès aux Girondins, c'est flétrir le nom des Lamelb, 
desBarnaTe, desBoullier.de tous ceux eo un mot qui, après 
avoir commencé la révolution , voulurent ensuite l'arrêter 
dans son cours. On peut mflme ajouter que quelques uns 
d'entr'eux étaient moins excusables que Paoli, en ce que la 
déviation de la ligne politique où ils avaient entraîné leurs 
collègues par la puissance de la parole et le câté séduisant 
de leurs théories, précéda les déplorables excès de la révolu- 
tion, excès qui Tournirent, sinon des motifs légitimes, du 
moins des prétextes aux défections ulténeurcs. Paoli insur- 
gea In Corse. Mais les Girondins n'avaient-ils pas le projet 
de soulever les départem^ts contre la capitale T La fédéra- 
tioa des provinces compromettait la sûreté du pays et nui- 
sait à l'unité nationale , beaucoup plus que l'abandou de la 
Corse aux Anglais. 

Nom ne le pensons pas. Les Giroodins mouraient en 
criant. Vive la France I vive la république! Sur les sièges 
de la Convention comme sur le fatal tombereau, ils n'avaient 
qu'une pensée, la grandeur de leur pays; ils n'exprimaient 
qu'un désir, la liberté des peuples. S'ils firent des tentatives 
réitérées pour insui^r les départements contre la Conven- 
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tioD, ou pluUt contre la eommiiDe île Paris, linoa, tout tasà 
paissante, du moins plus crtminelle, ils étaient prêts tffUo- 
ment à marcher vers la rronti^ponrdéléodiedeleiirpdy 
fonne l'intégrité du tcrriloire envahi. Labyette s'éloigna 
des rangs de l'armée républicaine; il n'ouvrit pas le chemin 
delà France devant des Prussiens. 

Abl pourquoi faut-il que Paoli ait attendu, pour re- 
tourner sur la terre de l'exil , que l'étranger, jaloux de son 
influence, eût demandé son éloignement de la Corse! L'ami 
ie Washington lui avait appris comment on ponvait sortir, 
la tète haute, d'une position dlfCcile, et emporter l'estime 
de ceux-là mêmes dont on se séparait; pourquoi ne pas 
eoncilier comme lui ses devoirs de citojen avec son dégoût 
pour les sanglantes satumalec de Paris, Nantes et Ljoo? 
— Les AnglÙB lui firent eipier Inen ranetlement l'erreur d'un 
jour. En vain lui réservaient- ils la. présidence du pariement 
corse,' eu vain décemaitHin it son buste les botmenra que 
l'on devait refuser plus tard à sa personne: Paoli «vatttigné 
soa testament politique. 

On a dît encore, que l'entrée des Anglais à Toulon a- 
vait pu inDuer sur sa conduite. Quand une ville française 
faisait tant de livrer aux flottes ennemies le premier ar- 
mai, le dépft le [ilus considérable de tous les éléments de 
notre puissance maritime, sans que les royalistes du midi 
aient attaché h ce Tait aucune idée de déloyauté ou de trahi- 
son, Paoli pouvait bien introduire dans les ports de l'iie l'es- 
eadre de l'amiral Hood. — Mais depuis quand et chea quel 
peu[de sullit-il de citer un précédent coupable pour atltouei 
ou faire disparaître ràtormiti d'un crimel L'incendie des 
ehantleis lilarcTMstéinoiiieaTeejEiqaelle oaraponsHdei. 
centaines defomillca, demandant en tmb un asile i'fond de 
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cèle et tronyant la mort au lieu d'une planche de salot ; tant 
d'eCTorIs pour activer les llainines qui dévoraient! 'arsenal, el le 
regret de n'avoir pu en détruire jusqu'aui derniers vestiges, 
n'étaient-iU pas des enseignements salutaires pour la Corseî 
OÙ était la garantie qu'elle serait traitée mieux que Toulon? 
Voilà ce qu'il fallait se demander. Ainsi, l'exemple de Tou- 
lon était, à notre eeus, un motif de plus pour se défier de la 
politique anglaise. 

On ne conçoit pas non plus comment l'ancien fondateur 
de la nationalité Corse pût consentir à ce que , par une alli- 
ance adultère , la téte du Maure s'unit au pavillon britan- 
nique. Elle ne surprit pas moins que le spectacle du crois- 
sant joint, sous François 1", aui fleurs de lys, ne surprit la 
chrétienté. Dion , chassé de Syracuse au moment ou il ve- 
nait de la rendre à la liberté, ne reparut dans ses murs que 
pour la soustraire une seconde fois à l'esclavage. Paolï pour 
SQ venger de ce qu'il appelle l'ingiatilnde de ses concitoyens, 
livre laCone aux âtraqgers. 

On pouvait bien, cd}jeGle-t-on eulin, ne pas rompre avec la 
France et refuser son adhi^sionù une constitu lion disculée 
el ïotfe par une ebambro mutilée, ilatis l'espace do quelques 
séances, entre les poignards des Jacobins et la terreur do 
l'étranger. — Nous ne l'admettons pas davantage. La Con- 
vention, c'était la France. En elle résidait la souveraineté 
nationale. L'espèce de dictature qu'elle tenait de la gravité 
des drconstances n'était pas trop constitutionnelle : nous le 
leconnaissons; mais étaitello nécêssatret Voili ceqa'il faut 
ffl dejuander. Si toupies généraux eemmaiidaiitB.ies divi- 
lions terrilorialea uittent méconnu ^alecwat son autorité, 
que lût deveoue la France? Les vengewceq de la «oalition 



auraient dépassé les saUTages menaces iln fameux manifeste 
où Paris était dévoué d'avance à une iubveTiion totale. 

La Convention alla trop loin sans doute, et si elle avait 
su déployer L'ontre la Comniune toute l'^crgio qu'elle mit à 
repousser l'agression étrangère, cite eût égalé en héroTsme 
le sénut romain aux plus boaui jours de sa grandeur, et 
racheté, par cette noble fermeté, les déplorables erreurs où 
l'entraînèrent rcfTervescencc des clubs et les imprudents déSs 
de l'émigration. Cette justice lui fut même rendue par l'un 
des plus habiles ministres de la restauration. Il eut le cou- 
rage de dire tout haut à la tribune, et en face du Cl^té droit, 
que si elle n'eût pas délibéré sous l'inlluence des poignards, 
la Franco n'aurait pas eu !i ^èmir sur des ucles d'une féroce 
énergie, — Coinnienl Paoli, lui , i]ui avait ^ittaché tant de prix, 
lagioiiL'de sa \ii^, h l'intL'^'ritéilulerriioire.ne comprït-il pas 
(]ue le premier devoir de CL'ttc assemblée était de défendra 
avant tout l'indépendance de la natiool D'ailleurs, cen' était 
pasà un simple général ù la juger. Il ne lui restait plus que 
deiu partis à prendre, obéir à ses onires, ou se démettre du 
Goro mandement. — Un homme auni vend dans t'hirtotn 
penrait-il onblieiqne la patrie ne se mardandepHi-oamn» 
GËnes maidiaïuiait des stationB maritimu I Dam tes aatet 
de mandés lecédant joue seuTeotu tète.- Afin de se venger 
dn roi Frédéric, le comte Julien livra l'Espqne aux Hatiree 
etlesiUaareSipour prizdelatrahiHbglemassacrâiMtt. kftii 
la hatmlle du Grauiqne, Aleundre traita 1m prîsomiien 
persans avec beaucoup de générpnté, en mAnfi tonpg ^'3 
faisait charger deohalnesceuxdesG recs qui avaieot oocoblltu 
à la solde de DaiioB. Soliman St éaojcdier tout vivant , as 
milieu des sarcasmes des Tara, k Ytl Bhodien qui avait 
ouvert les portes de sa ville natale; — et pats n on échappe à 
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)a mort, oa a'échappe point au mt^pris. Les Anglais se con- 
tent^eotde leielégaerdansles murs de Londhs; ils vmlu- 
Teot dorer ses ohainès par une pension de 50,000 Tr. Aussi 
lui airivait-il de dira souvent trrec ses compagnons d'exil, 

' BOUS sommes nnins des hdtes que des otages. 

, Nous- avons la dins un journal politique , à propos de 
Ja tetraite.d* un. vieux dîplgmite resté Corse sous Ixt- 
nifarnie russe, qu'en appelant la Hotte sn^aise, Paoli 

-nesaséparait point de la France, mâis seulement des éner- 

■ gvmineg qui ta couvrirent Hchafnuds. Celte apologie 
peut sembler excellente A des Prusriens en & des soldats de 
l'armée de Condâ ; il est douteux qu'elle satisbsse des Fran- 

. çais. On comprendrait qne Padi eût essajé de reconstituer 
poui; la BfiCOTide fois un gouvernement libre et iodépendapt 
de tonte dommittiaa étrangère; il j avait peut-être de la 
gloire & réorganiser cette unitâ nationale qne nos pères 
avaient poursuisie avec une persévérance si héroïque, i tra- 
vers tant du vicissitudes et de périls. Ce franc, ce patriotique 
retour k des idées de niitiunalité , était la seule manière, à 

I notre avis, de se si^parcr honorablement de la France, si ja- 
mais une pareille détermination pouvait entrer encore dans 
les vues et les scntimculii des consultes générales. Ce que 
nous ne pouTons ni coDcaroir nijustilier, c'est l'incorpora- 
tion de la Corse à la monarchie anglaise, apparemment pour 
qu'elle eût bientôt un sort pareil au sort de l'Irlande. 

Nous chérissons la mémoire de Paoli, autant que qui qne 
ce soit. Il ne nous arrive jamais de prononcer son nom 
sans être ému. Chaque fois que nos regards reucontrenl son 
image , un rà^ct religieux nous saisît , et si nous ne noua 
abusons fort sur le ciraGtàre de ce sentiment, ce respect 
tient de la piété' lilide. L'Kupereur fut le plus grand des 



336 ' uiaroiftKiiB vAHCAi FAULi, 

hommes. PaoU le ptns aimé deiCOTsn. Cepeadant noDan ba- 
lantoM pas â h répéter; m conduite doiu parait encore pliu 
coupabloqœ celle, des fédérés. Cea]t-]i,en se séparant delà 
GoDTentioD reataïeat (onjours som le* coalears de la Fram, 
Padî aa contraire, déoalioaaiisail la Corse, Ce c'était plus 
pour la rendre libre et iodépeDdaDt«, c'était poar en faire 
l'apanage d'un baronnet anglais. 11 repoussait les représen- 
tations d*nn praple eialtd Mns^outei naH générant et 
jal, pour passer Soos'Ia dominatim d'un cabinet ^obte et 
perfide.. Ln 'France allait compteriui département & ronns 
et là Grande Bretagne nw possession coloniale de pins , - 
maprés tout la charte consthatiounelleda Ift jninn'Mait 
' qu'une concession temporaire. 

Paoli le comprit. Il ëtail tropaccoutuméàéttidierrbistoi- 
re pour oublier long-lemps que rintervenlîon étrangère est 
te terme do l'indoponilaiicc nationale. lodilTérent à tontes 
vues d'amélioration et de bonheur durable , c'était une sta- 
tion proTisoirc dans le lac [ranfais que demandait le cabinet 
de S'-^ames. Il était impossible qu BTec un sens droit et 
une si profonde pènéirution d'esprit , son erreur fût de lon- 
gue durée. Aussi ne s'abusa-t-il qu'Un instant etsur la fausse 
position où il s'était placé , et sur Iës véritables motib de 
cette occupation Iransitoire, destinée à ne laisser après elle 
que le cuisant . remord d'une désertion politique et l'amer 
rq;ret des pensions perdues. 

Cette conviction nous l'avons puisée , en grande partie , 
dans dos lettres écrites de Londres. Si elles ue renrorment 
pas l'aveu eiplicite do ce que nous considérons comme une 
faute politique , la seule peut-être ou faoli soit tombé peo- 
vdant tout le ooursde sa longue eaniére, ellee montrent esse) 
qu'il n'était pas tout-i-fùt sans inquiétude sur le jogementi 
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qoe {nrteraîeiit de la moralité de cet âvéaeDient, les contenu' 
poTains et la postérité. Ce doute- péaible se réTâle jnsqiu 
daos les deTDiéres lettres de sa eorresjxHidancs. Mab, s'il 
conçoit que l'on puisse eavisagerdiff^mmeut le lAIe qu'il 
a joué daos ces circ(Histaiices difficile», Il Viod^nc viv»- 
ment à ridée, qu'on ose mettre nn seul insîaDt en question' 
la sinËérité de son déranem.eot an pays. ' > Tout [four es 
> gloire et sa prospérité et rienjinar moi, c'était là ma devise. 
« On sera forcé de reconnaître que ]' j demeurai constam- 
D ment fidèle. Si je me suis une fois trompé sur les mo- 
■ B yens d'atteindre à ces résultats , l'erreur n'a pu venir que 
B de mon jugement; s'il y a des regrets dans mon cœur, il 
B n'y a assurément pas du reniurds dans ma conscience. Je 
B désire, mandait-il k l'un de ses meilleurs omis, que les Cor- 
B ses appelés à marquer sur la scùnc politique , aiment la 
i> patrie autant que moi. La fortune peut les placer dans uifs 
B meilleure position; ils peuvent, aidés des circonstances, 
B réaliser les vœu\ que je formais pour son bonheur; mais 
o jamais, à coup sur, leur sollicitude ne pourra surpasser la 
0 mieimc, II n'est point jusqu'à mes ennemis ijui ne soient 
B forcés de me renilre cette jusiiee. ( i ) » 

A l'époque où il s'exprimait ainsi , ilans les libres épan- 
chemenls de l'amilié, chaque semaine apportait à ses com- 
pagnons il cjiil , dispersés et fugitifs sous un ciel éîr.inger, 
des gages réels et successifs do son invariable attache- 
ment. C était entr'cus qu'il partageait le produit do ses 
épargnes. Son inépuisable bienfaisanœ s'étendait jusque sur 
les prisonniers français. On en trouve la preuve dans ces pa- 
roles de Charles X au général Bonneuiain, au moment oà il 
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Tut admiB A l'-audieace da congé. ■ Tons aflez, ditil, dam 
> \epajs da gëndral Vadu Cëlaït dd boroine d'ua grand 
a mérite et d'une rare libéralité. Il secoarait largemeirt et 
a fréqaemnwDt nos paanes émigrés. * — A Naples , en S>- 
eile, è Borne, des traites de Londres allaieat de temps en 
temps les tira: de la géoe et adoucir ce que les privations do 
l'ecil avaient de trop dur. Ces secours , il les retranchait da 
fondsdestiDâ i la création de l'école supérieure qiù porto sou 
nom : c'étfflt IL ce qu'il regrettait le pins. 

Ouï. Paoli avait raison de se rendre ce consolant témoi- 
gnage. Toutes ses pensées furent des voaoi pour l'ainéliora- 
tion de son pays ; toutes ses actions, des exemples' de patrio- 

Pendant son généralat , en exil, au soin des montagnes 
qui l'ont vu naître, sous le ciel de Londres, dans les ova- 
tions populaires, dans sa fuite depuis Fontcnovo jusqu'à 
Portoverebio, dans son retour au milieu de ses compatriotes, 
au sein des asscuililèes , dans le silence du foyer domcsliijue, 
comme dans les scènes et lus mouvements si bruyants do la 
place publique, absente, présente, heureuse ou opprimée, é 
chaque heure, on tous lieux, partout, il ne voit que la Cor- 
se, ne songe qu'A elle, ne rêve que son bonheur. Ses 
douleurs, il les ressent; ses joies, il los partage; ses suc- 
cès, font son orgueil ; ses revers, tonte sa tristesse, Baconte- 
t-il la longue histoire de ses malheurs, deson oppression , de 
ses misères? Il rassemble tout ce que son cœur a d'indigna- 
tion, et, pour maudire les tyrans Je sa pstiio, il retrouvele feu 
de sa jeune<:!e. Quand il revenait sur le n'cil lamentable dg 
ses ssullranccs , des avanies et des dédains dont on l'avait 
accablée; quand il la représentait dans l'ahrutissemenl de 
l'iguoranceet lesangoissesdelafaim; quand il redisait avec 
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un visible saisissement tout ce que l'on faisait endurer de toar- 
ments aux prisonniers , de débuts k lenis femmes , sollici- 
tant en vain la faveur de les voir A traveisles barreaux de leur 
sombres cachots; comment tes lois Étaieat sans énergie ré- 
pressive contre les riches et cruelles eavers les panTres; les 
soldai, changés en bourreaux; l' incapacité atteignant indîs' 
tinctement les indigents , au point d'être écartés sans pitié 
des charges les plus obscures; les impôts absorbant^ dans leur 
accroissement successif, jusqu'aux dernières substances du 
laboureur, les Siiny^int's les plus amers, poursuivant qui- 
conque conserv.iit des sQu\ enirs de nationalité ou l'espoir 
de sa renaissance , — les larmes coulaient de ses yeui, l'é- 
motioD dont il était saisi était si vraie , si expansive , qu'die 
passait japi4einent jusque dans l'âme des Anglais^ natu- 
rellement si calmes , ai impasûbles. 

Bien également lio serait plus facile que de r^ousser les 
reproches de cruauté, d'ambition et de despotisme, dont ses 
' ennemb poursuivent encore sa mémoire. 

te pouvoir illimité dont il disposait dégénérait, dit-on , 
quelquefiùs' en tjrannie; i! prt^essait, cette allirease maxime 
digne au reste du livre It Prince , a qa'il est Mavent plus 
nécessaire d'être craint que d'être aimé..* Ma» cette accu- 
sation est trop grave pour être admise sans preuves. Où sont 
les faits qui l'appuienlî 

Sa cruauté.... elle se réduit à desacles d'une justice be- 
lorable contre des malfailems ou des traîtres. Qa'on le com- 
pare d'ailleaTs avec Tadministration arbitrùte et brutale dos 
géo^nxde l'ancien régime. Le 14 ]uial770, U.le comte 
de Uarbmf.^ors oommaulant en chef pour la roi en Cone, 
. et & ce titre investi d'une sorte de dictature militaire; embar- 
-rassé dans sa marche expéditive par les formalités trop len- 
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tus lie la justice oi-diDGÏrc.dL^larait que dans la battae gé- 
rais qu'il ulluit urdonncF contre les bandits , ceux qui toin- 
beraiuat entre les mains Jcs cbcfs do colonne, seraient pen- 
dus à i'kcure-mcme , au premier arbre, sans aucune 
forme de procès. 

Des vieillards, dont l'imagination fut long-temps frappée 
de CCS exécutions martiales, nous ont assuré que cette jus- 
tice sommaire, allait même au-delà de ces terribles menaces. 
B Je veux , disait Napoléon en envoyant k Paoli exilé son 
a histoire manuscrite sur la Corso, je veux comparer votre 
D admioistiation avec l'administration actuelle.... je veux 
Doiidrdu pinceau de l'infamie ceux qui onttrabi la cause 
. • coDinrane. Je veux appeler au tribunal de l'opinloo. ceux 
B qui gouvernent, détailler leurs vexations, décounir tean 
a sourdes menées, et s'il est possible, intéresser le vertueux 
» ministre qui gouverne PËlat, M. de Nccker, au sort dé- 
B plorable qui nous afflige si cruellement, u Que serait-ce, 
si, pour rendre l'opposition encore plus marquée, oa rappe- 
lait tous les abus d'autoritS , toutes les rigueuis ïnonies od 
les Miot , au commencement de ce siècle , les Horaud et tei 
Berthier, depuis 1803 jusqu'à 181 4, se sont laissés eolrat- 
□er par cette penta si nsturelle au despotisme diez tous les 
bommés, dès qu'ils sesputeat affitaDobis dee salutdies . en- 
traves de la coostitutiont 

. Assurément les actes d'autorité que l'on reproche ou gé- 
néral Paoli sont bien loin d'égaler en rfgumr les mesures de 
haute police^ que Morand aariout ne crai^it pas de pre- 
scrire en vertu du rormîdahle at^âté des consub, derrière 
leqiiel il échappait i toute responsabilité. C'est k cette occa- 
sion que le g&iéral Cervom , conjutandant en' chef i Uar- 
sdUe, écrirait k Saliceti ministre i Haples : ■ Soyons con- 



B lents , le général Horand Tait le bonhcDr do la Corse. On 
a y fusillQ as moins un homme par jour. Oh que la haute 
• police est une admirable chose I (1) i Disons-le donc har- 
diment, 1 autorité dont Paoli était revêtu, bien qu'absolue à 
rils , qui lie l'aurait préfiiriSe au régime pur et 
simplu du bon piàïsir? 

Son ambition il ne s'en défendait pas, a toujours été 

ae louuer i indépendance do la Corse et d'en faire la première 
puissancfldelaUéditcrranée. a Jo veux, disait-il, que le nom 
Corse soit respecté de l'Italie (oui entière, n 11 espérait qu'un 
jour les chaumières de nos campagnes n'auraient eu rien à 
envier aux palais <Ie la ville superbe. Ce n'était donc pas, 
comme l'insinue l'abbé de Germanès , e pour se faire un 
D nom à la faveur des troubles et parvenir, s'il pouvait, au 
a comble des honneurs. Trop vif, <lit-i[, dans son ambition 
B pour s'arrêter aux gradations lentes des fortunes ordinai- 
B res, il franchit les luterralles, et osa lever les yeux jusqu'au 
B géoéralat parla disette des concurrents (S), a Que d'erreurs 
ett peu de mots I Et cepeadantbièD desélrengeis ont jugédu 
caractàie dePaoli sur ce passage , sans même se donner la 
peine d'examiner ai le ficaire gânâral de Bennes n'avait pas 
tiré tous ces lenseigneinenssnrleshoinmesetlesinœnrBideè- 
4âp£che3 des généraux 1 On aurâit yH alors que son lùstoire 
SOT' la Corse avait été écrite sans sortir du diocèse de KeuDes 
sur les noted inSdéles du-marquls de Cbaurolin, ou les rédte 
tonr-à-tonr légos et passionnéadu marquis d'Arcoiribal. Ce 
bon TÏcaire, a la naïveté i'èa conveairdans sa préface. Écii- 
vant pour plaire aux oflidera généraux qui avaient concouru 
à la conquête de la Corse, II était tout naturel qu'il AeiAU 



[1) La Corse 1768, 184% par ÏAtobhi. 
[a)Tani. II, POE- 109. 
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il assigner dcs'molirg vulgaires cl personnels à la ferme et 
sage administratinn de Paoli. Quoi de plus absurde que de 
dire, qu'il coulait se faire un nom à la faveur des trou- 
blet! Mais qui ne saitquc sa gloire est do les avoir appaisés; 
ija'à sa Toix les partis les plus acharnés désarmèrent, que 
tontes les animosités se fondirent en nnç seule , la baine de^ 
Génms, qn'il se montra umplean faite des honneurs, et grand 
an sein de la retiiitel il taa lever tes yeux jusqu'au gi-. 

niraiat &Tait-il donc aqblié ce qui se passa dans la 

consulte de la Casabiancal Sur ce point M. Hobiqoet s'é- 
carto moins de la vérité: « Les principaui chefs Jni écriri- 
j) rent poùi le prévenir que la nation était disposée à l'élire 
f ponr général; ils le pressaient de passer dans l'Ile. A* Boa 
> arrivée, lesmembres du çonseilBupr^evioiept lai rendre 
9 hommage et loi oSiit le géoéra|atJ ■ Ce n'est donc, 
ni le hasard, ni l'ambition qui le faminent en Cbrse(I). 
Nous opposons ainù un historien étranger à on historien , 
étranger. 

Son despotisme..... il venait ipmnB de l'ambition du pou- 
voir, que de l'amonr de l'ordre. Cétait une sorte de didatn-. ' 
r^iphudvileqne militaire, née de la uéccasït^ la première 
de tontes les lois, ayant ponribndemrat l'adhénon tadiedes 
' Corses ; pour mesure, l'intérêt gteéral ; pour contrepoids,! 
les consultes où il venait rendre compte de l'emploi qu'il 
avait lait de son autorité. Jamaîs il ne fut question de.lq 
gêner ou de la restreindre, tant il savait en user avec mesnre 
et discernement t On sentait fort bien qn'il fallait suppléer, 
par la rapidité et l'énergie do-l'action, an défaut do nioi^ 
réi^essils. 

(1] BonDrn, Richtrtkti Milorfgu«((i(aHi(f{iHiiur la Cqtu, 
liT. Vm, pcg. 311. 
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Enfin, il s'est trouvé des hUtorieDS qui l'ont soupçonné 
d'aspirer secrËtement i la royauté. Paoli leponssa celle insi- 
naation sans preuves , comme une odieuse ealomoïe de la 
cour do Versailles. Ella Tut imaginée , mandaïMI & la Cou-~ 
Tention , et répétée par des écrivains stipendiés, pour faire 
pardonner la plus injuste des conquêtes. On voulait ainsi re- 
froidir l'enlliousiasme qu'avait excilé dans toutes les Ames - 
généreuses te courageux réveil d'un peuple , luUant seul 
pendant quarante années d'une guerre 50U(«iae, sans autiv 
appui qne l'honenr de la servitude contre les armes combi- 
nées d'une république et d'une grande monarchie. Les Cor- 
ses aiment la lîberié, mais ils attachent bien plus de prix 
encore à l'égalité , car sans die la ]iberté ne serait aoi^vent 
qu'un odieux privilège. An reste, le malheureux essai qa'a- 
vait fait du pouvoir rojal le généreux , mais crédule aven- 
turier deWcstphalieeûtEulTipour le dégoûter de la royauté. 
Paoli était trop jaloux de reslime des écrivains philosophes 
de l'époque, pour échanger son litre de général contre celui 
de roitelet. L'un était sérieux, et il y avait de la gloire à le 
garder , l'outre n'eût été que ridicule et même dangereux. 
Comme le roi de Prusse , il redoutait les sarcasmes do Vol~ 
taire, et il ne pouvait pas môme espérer de l'apaiser par de 
prétentieuses épitrcs , car il n'était pas poète. 

Les démocraties sont oDlurelIcment déliantes et soaptou- 
nenses. Beaucoup de fédéralistes américains passionnés pour 
les traditions et l'éclat monarchique triomphaient , lorsque 
dans un bal, ils étaient parvenus à faire placer un canapé élevé 
de deux' marches au-dessus du parquet de la salle, et sur le- 
quel Washington seul et sa femme pouvaiwit être assis. 
D'ombragenx démocrates voyaient dans ces pompes, dans 
les levées publiques du pré»dent, le retour prémédité de la 
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tjnnnie, et s'indignBieiit que, recelant b nne ïenre lîiedaiis 
sa maison tons coiK qai se présentaient, il ne leoT Ht qa'ime 
réréiença raide et pen profonde. Washington , ajoote U. 
Goizut, soimait^e oes joies et de ces colâres, et penéréniît 
dans les i^Ies, i coup sUr fort modestes, qu'il aviJt adop- 
tée*. — Cal qu'il ne songeait pas plus & Iransroimer son 
fanbnùl en trAne , que Paoli , son généralat en rojautë. 

Lorsque Tibérâis Gracous, bravant les menacée des Patri* 
eieos, voulut améliorer la condition des prolétaires, ne fiit-il 
pas aecuséd' aspirer & la royauté? Le mouvementde samain 
portée su front en signe de détresse , ne fut-il pas mécham- 
ment expliqué comme la demande du diadème 1 Le sénat ne 
s'y méprenait point , mnis il fallait nne calomnie pour le dé- 
populuriser et le perdre, — Disons donc, que celte prétendue 
usurpaliondu pouvoir rojal n'était ni dans les goùls, ni 
dans les intérLHs de Paoli, Elle offrait peu d'éclat et beau- 
coup de périls. Paoli connaissait trop les Corses pour espérer 
qu'un QOUTcl Antoine serait venu essayer la couronne sur le 
frontdu nouve.ni César. — -Quesi l'on essayait encore de relo- 
ver avec amcrtumiî . dw erreurs noblement rachetées, nous 
répondrons avei^ S'- l'ivre mont que les faiblesses des grands 
hommos sont cdies de l'buiDiinité. Ces souptons- au reste 
auraieEil pu s ù\eiller plaLùt. Ne saîait-on pas que, dès son 
uvèiienieiit au généralat, Paoli était entouré do celte sorte 
d'appareil qui doit distinguer le premier magistratdu pays? 
Toutes les foiatju'il présidait le conseil d'Étal, n'clait-ee pas 
sur un siège élcïé surmonté d'un d.iis à franges d'or'J Nul 
cependant ne s'aiisa jamais il'y démêler l'image d'un trône. 
Nous no sachons pas que la déliauce s'en soït alarmée un seul 
instant. Il Taut ajouter qu'il no tenait qu'à lui d'atteindre à 
ladignitédedogc. Celle offre de la paît du sénat de Gtaes 
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tut repoussée avec une noble fierté. Les prérogatives et les 
attributs soQTerains du dogat ne tentèrent pus plus son am- 
bition que les séduisantes proiiicsscsile lu cour de Versailles. 
— C'est ainsi que tombent et disparaissent les accusations, 
si souvent répélj^cs, de cruauté, d'ambilion et do despo~ 

En résumé la vie politique de Paoli se divise en deux pé- 

La premiiire, qui embrasse Un espace de 14 ans, est au- 
dessus do tous les éloges. Rapportant constamment ses actes 
et ses pensées \ ce qui fonde et constitue la grandeur des 
peuples, c'est'â-dire l'iadividuallté nationale, il parvient, à 
travers les plus grands obstacles, à faire marcher d'un pas 
égal la liberté et la civilisation , à assurer à ses concitoyens 
la jouissance des droits qu'ils demandaient vainement depuis 
deux siècles, fait sortir l'ordre du sein de l'anarcbic, adoucit 
Jes. mœurs sans les énerver , forme de la clieniclle et du pa- 
tronage deux éléments do la force nationale, établit des 
chantiers , crée une marine militaire, et, passant de la dé- 
fensive à l'atlaque, de nos rlvages i ceux de Caprara, dont 
un coup hardi l'a rendu maître, il jette l'époinatite jusqna 
dans les comptoirs de Gènes,' 

Quel est le peuple dont les amiales rearerment un aussi 
grand nombre de traits de patijotisniet On j admire A cha- 
que page tout ce que le sentiment de la nationalité, an jdus 
haut degré d'exaltation, peut enfanter de plus gigantesque, 
de plus héroïque. Plularque s'j fut arrêté avec complaisaiï- 
ce. Frappé des elTorls soutenus d'une poignée d'insulaires 
■Kilâs.saQsalUés, sans nssourcesjiln'eât pasbalaïKéA assi- 
gner k Paolï un rang distingué parmi ses hommes illustres. 
HoioB la bravouie militaire, il lémiit à un degié éminutt 
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tontes tes Tcrlus du modeste libérateur de Th#b«s. La car- 
rière do Pooli ot d' fi pa m inondas présentent en effet de frap- 
pantes analogies. 1,'im chassa les tjrans de son pajs pour 
fonder la liberté, l'autre y établi la iilwrté, pour l'aiTranclur 
du joug des tyrans. 

Quel beau sujet pour un nouveau parallèle! Modfrdsans 
faiblesse, jus lo envers tout le inonde, srivère envers les siens, 
demandant la liberté pour son pays et la respectant chez les 
autres ; content du titre de simple citoyen et n'usant da 
pouvoir du généralat que pour la défense du faible et le 
maintien des lois ; simple avec dignité, ferme sans tyrannie, 
ennemi implacable des Génois, mais n'employant pour les 
combattre que des moyens bonorables ; n^ociateur droit 
et habile, bien qu'il n'opposât jamais aus secrets de la di- 
plomatie que les règles invariables du droit international ; 
borné dans ses goûts et ses dépenses, quoiqu'il eût à sa dis~ 
position toutes les contributions de Die , quel est l'homme 
qui ait été plus pur , plus désintéressét La seconde moitié 
du 1 S* siècle offre-t-ellc beaucoup de ces exemples? 

Malbcurciiflcinimt jioiir sa mémoire , la seconde phase do 
sa vie pnlitiijun l(? trouva bien dilTétenl do ce qu'il avait été. 
— Nous avons vu plus haut quel r6lc il y joua , et par quel 
enchaînement do circonstances déplorables il tul conduit à 
une résolution désespérée. 

Chargé d'années et de respect, le général exilé mourut à 
Londres le 5 février 1807. Si l'on excepte le temps qu'il 
passa dans lo royaume deNaples, ses 6S ans furent constam- 
ment consacres, par les actes et par la pensée, à la grandeur 
de son pays. Pendant sa longue résidence à Londres, observe 
Benson dans.son £ssai stir fa Corse, il n'employa, à l'u- 
ïage de sa pc[ieonne , qu'une parcelle de la grosso pension 
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qu'il recevait du gouTernement britannique : il destinait le 
reste à soulager la misère des malheureux. 

Quelque temps aprùs, la Corse apprit avec plus d'émotion 
que de surprise , que trois années aiipara?ant, il avait dé- 
posé dans un codicille testamentaire des gerpiesde nioralisB- 
tion et des vues de progrès. C'était dore digqement sa car^- 
riére. Le legs du 33 novemlire 1804 est demeuré compe la 
condarouatlon de l'Empereur et un reproche permanent 
contre tons les Corses qui, largement comblés des faretirs 
de la rortnne, ont complètement oublié leur pajS. 

La gloire de Napolioa préoccupait tellement les esprits; 
dit l'historien Benucci, que la mort de Paoli ue fit qu'une 
impression fiigitiVe sur tes cfeiirs de ses compatriotes. Au 
failieu-des ehams de glcnredoot Tetentîssait là Vatûx, qui 
est-ee qui aurait prêté une {Hease oreilte aux rares accents, 
d'une douliftir solitaireT II faut en ^ceptar néanmoins îles 
vétérans de l'ancienne indépepdance. Ceux-Iè en ymèttxi 
des larmes ie jouleur. a Pa^i et la Çme, la Corso.et P^li 
étaient h étroitement unis , leurs vceux et leurs intérêts s; 
luen identifiés , qu'ils ne foimaient plus qu'un.' Le nom do 
ça vertueux citoyen commandera ijamaîs le respect et l'ad^ 
miration; aussi long-temps que la terre coçipteni des hmn- 
mes libres, i» nom sera plaçédans leur estiœeicAtéclçedui 
des bienfaiteurs des peuples (l). B 
^ Ceux des Corses qui l'avaient suivi au-deli do déçoit, se 
pressér^t émus etr^peetueux sur sa tombe. Si)ÂI'exem[de 
des Ëtats-uuis de rAmftique, ils ne portèrent pas en ngnç 
de deuil et durant l'espaee de tr^te jours, un aèpe au bras 
gandie ■ si uq congrès national ne Vota pas l'érection .d'unq 



(i) BlNDecr,fflflolreiia l> Cent, Tinn..ll, p^g. 306. 
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statue en m.ndire , on peut l'aire sùr ijue les Corses pieux et 
reconnaissants n'-pcr lent cl i lii'nssciit la im'moïre de Paoli, 
autant et |ilua pi^ut-iHn? quu les ciloicns Ju nouveau monde 
nerespuctcnU'ltbt^rissL'iil icllo Je W,-i::l]ington. Sesobsi^ques 
furenf simples romnie sa \ ie. Il avait rerommandé i ses exiS- 
cutpura t(=sfain™i,-iir(!s île le coniliiire ai: tombeau sans faste 
et sans bruit. Il craignait toujours de diminuer, par des dé- 
penses iautiies, les fonds destinés k riostniction de la jeu- 
nesse. Le moindre letiandienient lui semblait un toI fat à 
la patrie. 

Après avoir rappelé la sagesse de son administration, 
sa Termeté pendant la guerre de l'indépendance , sa haute 
raison dans les conseils , cette alliance de modération et d'é- 
nergie qui distingua sa conduite politique, soît pendant les 
négociations, soit après l'invasion de l'année Irauçaise, le 
biographe Gregorj termine, par ces mots, sa belle fnlro- 
dticlion à rtiistoiie de Fïlippni. « Le peuple araît juré de 
lûouriT en défendant la liberté j il ne failliLpomt Quelques 
uns d'entre les notables attadiaient plus de prix à l'or -de 
l'étranger, qu'à l'indépendance natiooale; ils trahÏTent la 
patne. Paoli gémit sur le triste sort des premiers ; il rtugît 
de l'opprobre des antres , et quand il n'eut plus l'espoir de 
faire renaître, bt» la liberté de l'Ile, le courage abattu de 
ses compatriotes, il s'adiemina noblement ters la tene d'exil 
avec tm petit nombre d'hommes dévoués , préférant à tout 
autre bien l'bonneur de partager sa destinée. Il fut admiré 
de l'Italie et de l'Allemagne : le peuple anglais le retnt avec 
oi^^l, le rot de Prusse , le Ponlîfé, le rende Poli^pts, 
l'impératricB de Bnssie , tous les grands hommes enlîn lui 
prodiguèrent des éloges mérités pour la sagesse de son gou- 
vernement. Il j a pins : la puissance de ro[HnioD força les 
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respects hjpaotites d6 ceux-JA mêmes qoij a[iiès l'ardr tnhî 
aràiènt essayé de tenùr ]'édat de sa reDomiiiie. Les Iwiitls 
' sourds de la malTsillBnce tombèient bientôt derant la jmx 
impartiale et forte de la postérité. Elle prodiune, arec toute 
l'antoriti qui lui appartient , qu'entre ses mues le pouvoir, 
si étendu qu'il fût, ne servit qu'à briser les fers et k i^iBer- 
mir la liberté.de la patrie. Chose rare dans, tous les temps I 
s'écrie cet aut«ir ; et. s'il eu était ainsi, pourquoi n'eu 
enniaitMHi pas plutAt aux actes' de sa vie qu'aux paroles des 
traîtres? (1)9 

Oui, dévouer- sa pensée et son action, qu'il -nous s«t 
permis de le répéter, parce que la Corse entière le pnxjame 
avec nous , parce que' s^ adversaires' politiques sont ftHcés 
d'en convenir, dévouer sa pensée et son action an dévelop- - 
pemenl progressif de la sociabiliU insnlaiie ; {dacer sucteur 
du pE^ un toj6T de patriotisme et de lumières, pour que la 
dvilisatio'n, appujéesdr la liberté, raycmoAt rapidement du 
centre A la drconférence; feire de la haine contre les Génois 
une vertu natiànalè,da sacrifice de sa vie à la cause de l'in- 
dépendance, un bonheur, de son afrermissenicnt. le but glo- 
rieux de tous les efforts et le terme unique de son ambition; 
prouver i. l'Europe que ses concitoyens , bien loin d'être un 
ramas de rebelles, dc supportaient ioipaticmment que le joug 
de l'oppression dtrangùro , et que le plus juste des soulève- 
ments avait abouti à la plus beureuse de constitutions ; 
mettre des mœurs pures li la place de lois immorales , aux 
abjects calculs de l'individualisme substituer des priniâpes 
d'honneur et d'abnégation personnels, à l'indilTérence pour 
le succès d'une noble lulle, l'enthousiasme de la liberté; 

( I] Voir rintivdutUon de l'Biilain Filippini , Tom. I , pig. Civ. 
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appeler le mépris sur les traîtres ou lestratuToges, quelsque 
fussent leurs noms et les prétextes dont ils ooavraïent la 
plus coupable des dérections ; réunir ea Gùiceaa tontes les 
; forces du pays pour les opposer à l'eDDenii cofflmim ; répui- 
^'la chaleur 9e la m inr on sd brûlant et desséchéparle 
double féa de Is guerre intestine et de la guerre extérieuie ; 
y nmener l'abondanee par ragricultnre , la sécurité par la 
puissance de la loi, la conBanCe dans le présent et la Toi 
dans l'aveair , par an concours franc et loyal de toutes les 
intelligences ot de tous les courages; en un mot, jeter les , 
fondements d"une nationalité destinée à être aussi forte flt 
plus durable qoe celle de ces républiques italiennes, et puis, 
lorsqu'elle est attaquée , la défendre opini&tremenl- contre la 
première, la plus beltiqneose monarchie de l'Europe, an 

point de rendre le sort de.la guerre incertûn voili le 

rôIe,Toilkla gloire de Padi, 
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{PadI M] 

Féle nationale à Bastia, le 27 dicembre 1789 (*). 

On !LId.ui-. celte relation : 

Il A peiDc riicurcusc nouvelle de l'incurporolion de h Corso à la mo- 
narchlt^ rrani^aise parvinl-cllo au comilÉdc la lille de TlaBiia, qae tans 
lescœors s'onïrent i Ia]oi«, et leurs premiers ïieui sont de rendre 
des act[on9de grlces pabllques i l'Être Suprême. 

ttS, de Varese, président, en ralt la propositioD et esl aussilAtan- 
Wriaé à écrire , an nom do comité de la capitale ,à tous les éïéqnes de 
torse , pour les intiter à hlr« chauler, dans toutes les églises de lears 
diocèses, on IV DEum solenucL Cette deiuende a élé accueillie avec un 
égaUmpresaemenl.M.réïflquedeBaïtiaentr'autres, s'est distingué 
par son lile vraiment remarquable. C'est avec une Sïrap1icil6 apnstu- 
liquc,qn'ila déployé ses connaissances et qu'il a répandu l'onction 
la plus tendre sur les sentiments dont il est animé pour le troupeau 

»Le dimancbe 27 décembre a été choisi pour la célébralion de Cette 
sainte cérémonie; tontes les clocbes de la ville l'ont annoncée i i'Iieare ■ 
de midl;réféqaB de Sagone qui se trouvait ÂBastla, le Cbaptire, tout 
le elergé séculier et régulier et tous les corps militaires et civils , y ont 
élé invités ; ils s'y sont rendus aecompagnés et suivis d'une foale im- 
mense de citoyens de tous les ordres. M. le vicomte de Rarrin, com- 
mandant en ebeF, a prérédéle conseil supérieur en robes ri>ut;es; on n'a 
pas vu au nombre des magislrats qui le composent M. Morelli , prési- 
dent de la seconde chambre , ni M, llelgoderc de Usgnaja , membre dn 
comité; ils ont l'un et l'autre préféré d'j paraître en cette dernière 
qnalité, s'honoranl {d'après l'avis ouvert en plein comité par M. Bel- 
godere de Dignaja ) du simple titre de citoyen plusqnedu rang de ma- 
gistrat, dans une circonstance, où le bontiear de la Corse intéresse 
Bl parlicnlièremcnl tous les citoyens. 



(*] Eitialt du Monittur unfoarnIdD 291>n>ier 1790. 
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■ ATUtdB comnteacerrtagiutecérénioDle.M. diVirm, président 
dncomitt, ■ prteenté ii Tantel anelcone fille dotés par lai ponmce- 
loirlibéaMictioD nuptiale atrcle Jeune bommequi l'n époosfe. Ce mi- 
rtage.embUme de l'unioD inUissoInble de la Corseirempire français, 
ne ponTail être contracté sons de plus heureai auspires, PoisMnt les 
citoyens qui natlroni golller dans leur matailté les frulu de U félicité 
que la Corse voit nnlirc ! 

lies nouieaui épuuirécondnilsilear place, l'éTéqucdeBastlas'esl 
leïéela primnnnéun disniurB bloquent ei ijmliéiiqtie , sur l'objet qui 
Téanissalt leus tes habilanis de la rapimlt'; il a lièii l'Ët^riiel , U' mal- 
ira de l'ordre et du ipmps, d'ai nir ami'i!i; i heureuse Journée finaf ia- 
quella an peuple généceui et iibi« n adopté gioir Jamais une nation 
brtTeet gDerrîéie,quî dans tous les temps s'était montrée l'enDemle 
da dcspoUstne altler, et aialt npné ses bUas el w vie pour leconvrer 
la llbeni qa'ellB vénal t enBn d'obtenir. II n'est point, s'est écrié le di: 
gne prtlat.da. plu bean nom, qus celai derrui{Bli|ll dMgng des 
honnoet libres , soDinle Tatoitalrsiiigat, et Inrioloblemint «ttaobfi an 
mnreroln qn'lbsasonldonnés, 

■IM Canes tant ictuellenienl partie de eetia Datlmi puissante, c'est 
rhérluge d'Abtsbam etdlsue qui leur est auaré. Que le Ciel en re* 
foIre nos^hu vltea tctlons de grïces I Gt lermlniiat ce dlieours, dont 
OB regrette de De peaiolr rapporter tous lis tralls touchants , la prélat 
aenlonniaTecnnBaintentbantiasniB.ia flcim laudamui. 

■ A cet tnsianl, toutes les cloches de la vllté.Iescànonsdesiempartsi 
lessalradalatrotipe niUonile, le brnltdes boites, ee sont f*ll en- 
Isndra; leabltlments da port ont déplojj leurs partHoni; eelnl de 
Tranca l'était snr ta ettadelle. L'échitenl al^l des ftmdres Bnerriiiu 
a él« répété trois biis. . 

B Une mnsiqoa oombreue a GhsnlË le T« Daan et le psaume Exov- 
diat, après lequel U. l'évtqite do Bastii a donné la béoédlctton dn 
Sl^acramenl, 

■ En sarLut de l'tglise , te corps da la Tille «t le comlt^ précédés de 
la moslqne militaire et entourés de tons les olDciera de I* garde nelio- 
ntls, dans le même ordre qu'ils étaient entrés dans la etlbédrala, se 
sont rendus 9arl«plaeeoù,onaTait préparé nn An dejole snttDonU 
d'nn drapeau int armes de France, unlosà caiies de la Corsa el de 
i«irllle de Baatli. M. Caralhi , maire de la lUIe, et U. da Taresp , pr<- 
Bldentda comité, (aneni chacun une torche de cire blanche, ont mis 
le (an aubAcber, anbiultrépétéde Vivebmaion.UiM, U rM tt 
lalittrUt 
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■ PiiBrURiiiùBrcejoaTiiiàiionlile,k*.i]HoiensoDlwlanlali«Diait . 
lUonlné la b^tôe da'Ieiira JMisons. Tonie dlstlDCtlas de nation s 
cfssé dans cet hearemjmir consacre t la jola pabll^ 

B II aTu naîtra nn oonrelordra da cboses; il a «nie bonheur da la 
Cofsa attaché au banh«nrdclii France, pour n'en tin ploBsépati. 

BQnernniT«lsl'appTaavcctva[iplaudiS9o, Gtqan les races ratarcs 
eneonlemplMIl l'éMDdae.el Inuent l'Être Suprême d'avoir couronné 
la longOB patknca des Corses par une néci» de Jours hpareai qui leur 
bBMnl oublier tant d« siècles de malbeurs. • 



Extrait dti journal patriotique de Corse, traduit de 
Vitalim. (') 

BaaiiB,lc33aTTjllTgo. 
H On aimonca le IS, vers les cinq heures dq Tapris^ldl, l'arritfe de 
plnsiearsbltlnwnisdans le golfe de Sl-Florenlionlescrbralt généra- 
leioent destinés i transporter en France le réglmrait du Maine en gar- 
nison Ici. Ce départ était souptmné , d'aprte les ordres da M. Barriu 
géntrfl, et les délibérations du'eomifé sapfrlenrdaCorse,«lda con- 
seil général de la commune. Les soupçons sa Bbangirent bienlftt ta 
MrtUude par rarriTée du comte de RdIIt , colend dndlt réelmenl , qui 
se présaila 1 It barrière de St-Joseph', escorU par cinq saldalB , ar-" 
mé d'uD'tirge atbreet portant deux pistolets 1 sa celntnra. Ualgrél'ar- 
drçide s'arrMer Jusqa'l co qu'ils eussent été reconnus par la garda n»- 
llanalCiH.de Rnllf poursuit son chemin et se transporte k la cl— 
lidelle. Il rencDDlre snr la place dea oDclers stdesaoldats; 11 lénr 
annonce avec transport qn'lla partiront le lendemain , et que si le peu-, 
pie a la.bardiesBe de s'opposer 1. ce départ,' II est en état de lui taire 
payer cherM réalslaaee, ajant apporté dn boa plomb et de l'aicellante 
jiaadre. 

» Ces bnbroniiades ne Dirent pas plus tftt comniea, que l'alarme de* - 
vint ginérateiiuini les habitants. Le comtedcBaltTse rcndaussItAl 
àrhUeldn ccnunandant, accompagné de presque toaS ses olllcleis: 



' (') j|fDnf(<urtmlEer«I du vendredi It mai 1790: 
Ton. II. 
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il l'abouche atccM. le TicDinie de Btrria , qal lai fill unUr ««> Mrli, 
■imtmelni ttraonire,* ce qu'on prétend, son Improdenca danpi- 
rillredintime lillB où U enll laissé des loiiTaiiln enute; Il tsrare 
qaa 1b Intiment ne perliri pis sin»de qonreani ont ne de Sa Uijnié, 
loi conseille da se staver , et le menece de lui Amt le comnmndenieDt 
dB rtglinent , aOn d'érller lont dtsaide. On prAeod qne le colonel li- 
irandit an» nne irteguca loi sages conseils da général, et qa'U perla 
l'inuleoee 'Jnsqn'i dire qn'Il ne ia Jngealt pas mdns espabls d'tlre 
finénl des cspatina. Kptii ces propos isjorlem U lai lonma le dos 
delaiDiDlèrelapliis inmtuuie. 

aPendanteetInlemlle.la garde naUonsIe BTemiure des portes de 
la citadelle et dn nagastn à poadFe;lem«]OT'ilepIecaTenTofa très- 
honnHemenli leurs qoartieis les soldata friatals qni étaient de garda. 
Fende temps après, te coionelnntDDtanlilacitidelleaTee ses oJBoiara, 
lepaDple,SBnB commatlre contr'eaila moindre Imstllilé, leBr cria de 
loin qu'Us- se'rellrassenl; al ils erurentlalre bien de ne pas s'y ré- 
futer. Le urionel tfavançint iTeo sëe pistolets enmein rencontra an 
de sesofflelersi 11 8*41470 entr'eni nne ilolenle dispute ; le colonel Teut 
la tarminar par'nn coup da pistolet , qne l'oincler (nile, mais qnl 
' maOïeDrenseniant blesse an rentre une dama qnl paelatt et qnl est 
morte trente benres nprès; dans le même instant deux, officiers tbrenl 
bleasis.Lejonc tombait quand cet accident irrité. 

u Le général écriTil alors au régiment, qnlIenAlilt la commande- 
ment an colonel et qu'il le donnait proilsoirement i M. St-Uartin , 
majoré H envoja copie de sa lettre an major da place, qni en danna 
cammnnicaiion 1 la municipalité, 

a Dioa ces clrconflances, les omclers mnniclpani Qreni eennerle 
tocsin, pour averdr la garde nailooile, diargéc de préieoir 1c désor- 
dre et de mafdlcnir la Irenqulilité publique , de se rendre à sgb poslcs. 
Lesracs tarent remplies de citorens armée, le tumnlin ctrAt^itation 
continuèrent toute la nuit; le peuple Tonlait qu'on livrit le colonel ; 
mais on ne saTall où le irouier. Ce lut inutilement qu'on Si perquîsi- 
lioD dans plusieurs maisons. A la pointe du Jour, une dame qui aialt 
fié témoin de la querelle enlie l'oflicier et le colonel, qni aialtiu cetol- 
ci charger son pistolet, et qui l'avait suivi, rapporta qu'il s'était réitagié 
à la caserne des grcnsdicis, prfs du collège des pères doclrinoi'res. On 
recommença , saii^ savoir par c|ni>i ordre, à sonnerie tocsin; le peuple 
occupa lous les postes cl les maisons qui avoisinenl la caserne. On 
eperful un fusil placé sur une des fenttrcsde ce quartier; ie peuple 
crnt qu'on voulait faire feu sur lui ; c'en fut assci pour foire pleuvoir 
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aae grils ds balles wnlro tes (bDlma et la porte de celte CMeriie. tTne 
McoDdetKcbarga snlviiU premMre, etlapoiU arméU brie<e par 
la motuqaeicrte, le mIomI se pr<ienu an p«nple, peaWlit diinnn- 
Hatlan de le calmer ptr dei parolei tuidliaulres; mabà peine (al-ll 
«pra^ que mille balles te percèrent; Il ttiltalDraeiiTlronBlunireB da 
malin do tu. 

aLecoBseUdeiaeoDimiiae.assenibliirbAtel^i'ilIe, tnlt pro- 
cUn< Is loi maitUIe , et demandé miln-rorie i la garde nailoitle et 
aa riment praTlneial ; mais peDitani qne les olDcleis munie [paui se 
rendaient ja lieu da l'attroDpcmcDl , on annonta la mort dn colenel 
et tont lenin dans le calme le pins porfaii. Fea de momenis gpris, le 
eonseQ fit publier tme eidODDBnce qui enjoignait an peuple de rcspeo 
ter, de IsIaHr passer librenieat dans la Tille, et de traiter comme 
cilorenset irèi«s,les oDclers. bas-onicieis et soldais du rfgimenl dtl 
Maine et tons eeui de la garnisiin. On vit alors paraître dans les mes 
plnsienis olDciers et soldats qui s'ëtoient tenus soi gneosemenl Cichts 
pendant le tamu Ile de la nuit; be.iuroap d'enlr'eni dereientla vie 1 la 
généro^tédescitairnsiiui, {iiiurirï' snuTcr, naient exposé lenrajonn. 

■ Le major ilu rfgimcni s'élaiL rcliréi l'bAtel du gtntial; deni oIB- 
clers mnnicipuui et deui nulablcs , escortés d'un détacbement de la 
garde HBtionate, allèrent trouter cet oITicicr et le prièrent de se rendre 
i rbAlel-dc-vl1le, oCt 11 assura la munii^ipalilé de ses intentions patrio- 
tiques, et convint qu'il dei'ait la riei trois citoyens qui, dans la soirte 
précédente, avaient bravé les plus grands dangers pour le soustraire è 
nombre de coapsde poignard qu'on lui avait porté. 

B Quatre offlciera, trois grenadiers et dcni niailiersunt (lé blcssi^ 
dans cette émeute; mais ancnn d'eni ne l'est dangereu^cnienl. Si les 
clIOTeos n'ont éprouvé aucune violence, ils le doivent è la conduite 
eiemplilre des»<iMaIs qui !^i>nt rcEtfs Iranqnllles dans leurs qbartiers, 
depuis l'ordre dniiu^ par le m;iji>r de la place, an nom delà nation, 
du roi et de la loi. de ne pas prcnilre les armés contre les eitojens, qno 
d'après un ordre Écrit par des officiers manicipaoï. 

■ Quelques pauvres femmes ont tell éclater tme générosité peu com- 
mune, en a ccaelllant et cactunt dans lents draienrea plurieurs ofBelen; 
presque tantes ont poussé le désIoléreBsement JnsqD't refDser la moin- 
dre récompense. 

a La mort ^ U vicUrae a mis fin sa linnnllé et depuis langtempa 
la tranquillité et la bonne barmonle entre Te soldat et la eiloren nV 
raient dlaensiblemeni été mtnifttiéss. Un détachement delà garde 
ullonale, comnandépaTU. lellealenanl Bliglnl-, doma feumpla 
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de lHulDD, en iQTiUnt tes soldais du Maine i se diiertlr «nsemblc. 
Les bas offlclars do Ii même garde onl assisté aoi obstqoes d'an ser- 
gent de ca r^gimeol, inDrldeiiialad[e,eteDSDilo ils «ml donné ani 
camarades da dfbnl'ni] grand repas i[naceDi-ei ec proposent de lear 

• Le colonel a tii Inhnmé le 19 i 0 heures dn mlr dans la elmetlèn 
delà vilta; le eorps était accompagné par le major dn régiment, an 
cepltaioe , deai eniés el quatre praires. 

s Le conseil général de la eotnmanes'élint fait apporter le porte- 
tenllle da déltant , on t tronra dam mémoires manuscrits, dans l'un 
desquels . intilnlt Élaî du ropporlt pallUjuet mire la France et la 
Corse , on prétend prouTer qa1l ne contient piB 1 le France de retenir 
Ib Corse. L'antre manuscrit a penr litre : Jfvyefu *ùri pour embar~ 
gaiT Uptude troapiÈ Ae S. M. fut rëitcAl en Com, tl sti mptoyét. a 



Sécit de ce qui l'est passé à Calvi entre te représentant 
du peuple et le parlementaire anglais {'). . 

«Le 13 septembre, on apprtti Caivl la reddtllon de la Tille deToti- 
Ion , par l'effet d'une iâcbe irabison. Cette nouvelle a été ra{ua avec 
calme par la garnison el les cilorens de cette ville, auxquels ou V»b- 
nonfBdfDS l'assemblée du elnb; puis, pitnu monrement spanlané 
l'on ^ entendD ce cri de rage : Yeitgtante ou la mari I L'éanipaBe de 
U trégm la Mignomu ■ dépoté son eomnendaDt , le céplutne Lliia- 
dant , TUS le nprésenUnt du pcopleltcombe Sl-Mlchét ; U Inl a tait 
lUie que, leponostnl aieo hornor le crime de s^ eompatrletw, il 
TonlalCIeréiiirer autant qn'II était en loi, et qu'il oDrait les pièces de 
canons qui lont SOT son bord, et leshoumespoorteserrlce, afin de 
c^brcèrladéftua dn point Important deCflTl>I« leprésenlantdu 
peuple a embrassé le capitaine, et lui a dit : a l'accepte U proposition 
dcTosbraTce gonsî nous mourrone ensemUe. » 

u Le 14, DD a signalé plusieurs taisseam et plusieurs rrégales sn- 
glaiâcg.LelS, loule la garnison eU équipage de la frégate étalent ec- 



' li] EiUoitduJtfoniïmr, Tom. V,peg. 31. 
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copft Ir r*niMiiwat eRnordtnalre dsla place, lorsqm s'est préieaié' 
16 oinat psTleiDOiblra d'aiu fr^le angltiae* La ispriBantuil da peo- 
pli qal éUit ocenpj de rannemcnt de la plac» , s'est parti an baitioD 
Colombiinl; il tUJt entouré d'une partie de la eamtsoii et des citorens 
de cette rillfc II a ardMmé an upluine GeeTgeaBossI de mtUt , ponr 
< emptchar la canot parlemantalra ftTanir porter la Tenln Jusqna dans 
le porLII déifie parlemenliira en loi disant de débarquer anr 1^ 
TOcbars , k Ut pointe de Golonltrlai. 

■ Deai olIFcIcrs partant l'antrotine bien . revers blancs et cbapeao 
brodé d'or, sont débarqua rorceTOcber, accompagnés d'un Inter- 
prète. Lorsqu'il ont été «n pied du rempart , lé lepréeeiilant du peu- 
pla, placé snr le parapet dé la banerie, lenr ■ demandé ; QacToatai- 
mnsl li'interprfla Inl E réponds iNons laotons remeure une lettre i 

M.legoavernenr.LenprtonUDtdu peuple lui a dit : Ln république 
tranfelsene tewnntttploade gànvemeurs; elle n'a dans ses pièces 
qné dsr cnmnMpdanla- mlUtalres. Il y e plus ici un représentent dn 
peupla quia rtaloritj sopérienre. Qui éic9-<a us!— L'interprétée ré- 
ponds : HoDS sommes des olBciers angleis. — Lacombe StWcbel. lenr 
a dit : L''irtlcle 131 da la constlIDIlon tranf aise délïnd de Ireiler arec 
iBSennemIs, tant qu'ils occupent le territoire de la répobliqueilcs 
Anglais sont entrés par l'elTet de 1« plus noire trahison à Toulon; Je 
rehne de recevoir votre lettre : retircz-voas , et mes braves camarades 
qnlm'enloarent sont résolus de vaincre ou de roenrtr. — A ces mots 
est parti an cH universel ! la ritnibl{gue ou la mari I 

» L'Interpréta et leaoUlclers ont salué, et, comme Ils allaient se re~ 
tirer , Lacombo Sl-MIcbol leur a dit 1 tiane voii : Vous voue^, Mes- 

maître. Anglais 1 voos que la phîlosopliie aimeit k mettre au rang des 
amis de l'bumanité, vous venei de vous déstanoarer par une léclie trs- 
blson. Pourquoi ne nous avei-vous pas combatlns race-à-bce? Nous 
voua aurions au moins conservé notre estime. Je vous déclare que la 
république lïantaîse ne compte pins sur la bonne foi des rois. Qnind 
voos serez dignes de la république universelle, venet é noas et nous 
vous embrasserons en frères. Jusque-li nos courriers resppctirs seront 
des boulets et des bombes. Tons pouvez vous retirer; nous savons res- 
peoier le droit da gens, mime avec eeni qui l'oublient. — L'inlerprè- 
te a répondu d'une Tobi émue : MoLanssi j'ai dans le cour la liberté. 

D Ib se sont embarqués sans qu'on leur ait permis d'approeUer de 
la Tille eUentretonraété'accompagnépBr lecbaniderbrmnedaJa 
Hberlé. 
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p SI dans lonloDquBlrsciloiens.sTec l'esprit conciliateur, enSSCDt 
montTË aoUnt d'tMigie, n port serait eacorc an poirnir de la ti- 
publlqne. 

■ Lel <UhiuniM da Calii, idininlcuTï des grands mouicmiDls qoi 
S'opènntdiiisui moiDeiit-cicn hrance, sogl résolus de ptrir, s'il le 
Iknl, plntAt que de rendre b portion dn unilolra qui l«ir cet ean&ie ; 
tlssonirfMlndeMinlMUrBlniqa'k la mon les eoBemiieiUrieBrset 
InUrlMrB. 

Font copie conlbime 
Signé: tuMIB*. a 



|Pagb2M). 

Caivi Icl^'octobromsi'nlL 
n CilOTcn Président, ma leltro da 16 septembre dcmlei add toob 
' iDrormcr de la réponse qac j'ai raile aa parlementaire anglais, que J'ai 
rttoté de rcreiolr. Après m'sialr coupé tonte camimmicatloD par mer 
une SUFIorcnt cl BastlB , des TsisscBm ont été porter la mime som- 
mation i ces deni Tilles. J'ignore qnellt a élé la. réponse des olDelers 
qni; commandent , mais j'aime i croire qu'elle csl républicaine. Les 
Anglais après oioir eiaminéCalvi et Sl-Florcnl , ayant jug* celle der- 
nière place d'un pins (aeile accès <[ne la première, se sont déterminés 
à l'attaquer. L'altaque était concen^e aiec l'aoli qui était descendu de 
Corlei Murato, nù prudemmml el à son ordinaire , il s'élail lenu loin 
da fcp. Pendnni dfut jourB.dcQi ïni53iiaui ont canoniif la batterie de 
Fornall dans uni Te ilo Si-Flircni. I (innclti ci-lé RiEloicur . rfimmaii- 
dalt les forces de terre H niair n^er lui .|unlte pièci's de cfimpasnc 
qaelesAnglais nvaienr .i linid. 

seul Français; li's ,Vii:t'ji5 ^miicnt muir jjerdu dii sept hommes^ 
et ont eu nombre lie' hiessfs, p^irmi lesquels ■ic trouieiii on capi- 
toine lie ial='e.uj et Mii-seria ami de PaoU et eu grade fhei les An- 
glais. Un friri iitii^e ft;irii venu pendant le combat , les Anglais se sont 
rembarqués. 11! avaient laissé les qnairo pièces de camiiagne aui 
Corses. Pendant la nnit les Français ont tait une Borlie de Fomali; 
Ils ont atlaqni ot chassé les Corses , et lear ont pria les quatre pitees 
de oanoD. SiDSlamCniB Jonraée, les CotSMoataUaqaj Bt-Flocenl, 
Fairtnonio, Bulucgla et Fartant; Ils oui été reponssés de parlonl 
avec pane. 
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Hdés que J'ei envuié dans le \ebbio. Voili . t itoitn président , ers 
hommes qui onl eDTuy<; k la barre de la Convention un Ferrandi , un 
Consuntlni , décinmcr contre moi et mes conFréros et protester quo 
l'administra tlon rebelle et Paoli voulaient «tre frantais ! — J'envoie au 
comiti^ de saint public on imprimi^ Iris cnrieui. J'attends avec impa- 
tience que les Anglais elles sujets (idélcs de Pascal!" viennent à Cal- 
ti.Les ennemis savent sans doute que toute l'artillerie de cette place 
est malade; mais J'y suIs.J't eierce loDSiesjoDra deai cent dli ca- 
noDDiBnqai leat feront ptasdeniHl qu'ils ni la penseot, (On applaudit). 

Signi 1 Lacomii S*nn-MiGRKL. 



(Page 23(11 

CONVENTION NATIONAI-E 

Présidence de AIoise Biïle. 
(SéancBduùbrumaîrBj. 

Le représentant dit peuple Lacombe Saini-Uicbet 
diléguéênCoru. 

Ceiii 3 dciobre 1793. 

■J'eoTiiisaiiMnliédewlat pnblfe laJontnaKIe l'iit^qa* hllptr 
qiuire itissea tut anglais conlre te» dtIUrenia poiDU da dAbnse dagol- 
f« da,8l-Ilorant.''l^n, ces Bar« Anglais qui dévalant prendre Bi-P)^ 
reol dans quatre jours, BaMla dans sii,elCatTi daiia fault, aprte sioir 
'MdbBlloïioiiiidjtemmtdeTintDiinkcrqn^cDlïrnibjiToaloD, vien- 
nent d'étra étrlllés-eo Corae. VaicI le tiielt de ce qnl s'est passdet qn« 
Je ncols fllBeleltament. 

B Le 18 septembre ,nne dhiaion de l'eseadre angtalaa, composAe da 
trois taiBaeaiu de l^ne ot d'une frégate s'est présentée deiant la' pièce 
de 81-ïlorent. Cette. Ootlille s'est emparée d'une tour appdfe liMor- 
'tellaqaiesti l'emboncbure du golIb,el qui fut absndonnéa au pre-. 
mières bordées de la frtgaie. La garnison ^tali de sli hommes. Ce 
premier succès persuada. les Anglais qu'ils feraient avec autant de 
hcililj la eoniintle de Fornali. Us débarquèrent cent hommes qui, 
réunis eu CoraeS rdiellea quePaoli avait fait mercfaer sur ce point, 
s'empsrtrent d'une colline qni domine notre belleric de Fornali. Unis 
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le cilsyen Geiilili riimmandam i Sl-Flurenl cl qni i'éuil, nuâa m 
point a lia qué lit imi' siiriir si ilHiiiireuse qu'il dtbnsqna et mit en mile 
les Anglais <!t Irs ri'lii'Iks. il ^'cmparB de celte pocUlon itb U A*blil 
nnebtllcrie que les An^lalï ciicrcti^rcnl t plusiean reprises de re- 
prendre, mois fB vain, car ils oni LonjoDre été repoossés avec des 
pertes d'iioinines considérables. Pendant qne les Anglais ftisallint d'i- 
nuli1e<i eRQrls, Paoti qui aTait qoiilé ta baïUlle di Corte el qnl s'élail 
rendn ÏHaralo, village du district d'Olella , fit ollaquer en même 
temp9 leSTillages de Patrimonio et de Barbagglo gardas par le lA' ba- 
laillon d infcnlerie légère, aGn d'intercepter la communication de 
Baslia k Sl-Flarenl. Les rebelles 9'étBicnt introduits dans quelque! 
maisons de Patrimonio ; ils étaient été favorisi^ par quelques partl- 
sansdePaoli; mais les garnisons <le Sl-Floreiii, Barbaggio et Patri- 
menio les otiiiquérent cl les repoosEdrcni ayec tant de force, que la 
perte qu'ont faite Ici rebelles les oiégnùlf» de Taire de nomellesleili- 

Le 1" octobre [rais vaisseaux s'em bossèrent pendant la nnll dennt 
la loar de Fomill ; 1 quatre heures du malin lia eommeiMiéreiil i tirer 
contre ce poste, mtia les batteries de Fomall et Sl-Flereol répondirent 
1 la TlvBcité de leur Icn dWe manière plns.lbrleencoré et les bduleb 
ronges tnireot à plo^nrs reprises te Ha amtTalsseeni ; ma l'actlrlU 
daleaisponpea ilsanniedldoniitleipeeude d'un superbe Inoandle 

■ A 9 heures dn inalln, fls coupArenl leurs Ubies et ee reUrtrent 
sous la leur de Mortelle, «prés awlr perdu beaneonp de moiideeliToir 
éuS Iris endommagés. Ils ont empleiés deux Jonra h r^ier Icare 
dommages, Ssilitilude noue réception, ils lent partis Ie4, laissant 
legoin conrert de débris de vollci, MrdtRes.mtlelats, oHiTenii- 
res , bols et em'bsrcaUons gui étaient coalég Imb. LeaTalaseBui eumeni 
subi le même sort s'ils svatent Touln Iinier pins longtemps contre les 
défenseurs de la liberté. Ils paraissent bire voile vers le golA de laSpe^ 
lia ;F(ollqu]lesa Bttlrésdanscellelle, souta pt'emesHde leur li- 
vrer le port do St-Florenteit.rtstécéastammeii eD&m)é4an8 le cou- 
vent de Muratp , à trois grandes llétus di point d'allaqàe. 

■ On nous a sssnré qne le minvali sucete de cette altaqMO l'a rendn 
malade ; ce jamlf rfoonmiff fue la ehagrin qui I» dtoon l'eulcvll in 
Juste chitiment qu'il a litntet tant mérité. Bans touleo les actlqns-qni 
ont eu lieu pendant les qulniejonis qnelesAiglela ont resté sur Iw 
pangeade Corse, nousn'aTODS perdu que deuibomBws etbnltl^, 
rement blessés. I«b den bonuncs qaf sont morts^ n'ont péri que psrce 
qoodeui pièces onlcrevé.Hotre artillerie a donné des preares écli- 
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Un(«s de Ulenl et de patriolisnii^. I.i; cilofcn Clémenl canonnter ■a4> 
rfglmeotd'irtillerie, ajant la Jambe cassée d'un éclat d'ans plèc«. 
diti SM cimtrsdes : ■ Ce n'esl rien , c'est pour la patrie, a Toales les 
Ucnpes ont hit des prodiges de Talenr. 

* Notre MliltacttoD serait complète si je n'anis à toos apprendre 
lamortdnbraTflOBpIlalnoOtetio.eoinniaadantlaftiloaque la Tigi- 
lanU, qnl a été ta< «n Cep-Cone i'na coup de lanon dans la poitrine. 
IlT«n«K 4eblra ma prise; Il a été poarsnlTi parnne (Végnto anglaise 
qnll'a Ibrcédese retirer dans le moDlllagedeSle-Marlcdela chapelle; 
Il arail débarqué deux canons de 4, qu'il avait places aupn^s delà tour 
deranllaqnelle s'était etnbossée la frégate. Il s'est battu i>endant qua- 
tre tienresctjasqu'ïsa.Diorl, sans Jamais vouloir se rendre, quoique 
la tour cronlit de loascAlés parles coups do canon. Un boulet fit tom- 
ber le pnïilion nalional; Oiella alla le ramasser et en rnssarunt il fut 
tut. Olctlaestle même qui montra tant d'énergie le 28 mai Ajncrio. 
tandis qiie ie contre-amiral Dalkon montrait ïam de iSiiheié. C'est le 
méntcqui.ï Toulon, en dernier lipu, a préfcrë d'être immolé que de 

échappé do Toulon avec sa felouqne , malsrS les sections et les flotlsB 
combinées anglo-hlspanes. 

> Je suis b1 accablé d'alTalrss que Je n'ai pas le temps de faire reco- 
pier ma lettre. La gondola Ta partir et leaFrançais nous environnent. 

SIgni ! LAcam Subt^Kiciibl. » 



Lettre du général Dugommier. (') 

Da qtartleFféaâald'OlIoDlleSiletD trlmaire. 
(OlIOTenmliiiitre, «etteionrate a élécbandemBlsbenreuse; depuis 
deux |oors ona batterie eSBenUelle biiatt feu lur Ualbcrsquet et In- 
qulétiit beaucoup Tralsemblablement ca posta et ses enrlrons,' te ma- 
linidnq beores, l'ennemi a lait une sortie Tlgoureose qui l'a rendu 
natlre d'alrard de tansnos afant-poslas de le gaucbo et de cette linOe- 
rie. AlapremliietUsIllade noua nous siniimes transportés avrf' c <j- 



(*) Elirait du «omlMr. 
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Sêaénl Cirnler se plaignant de ce qne bm troupes l'atiient obandon- 
né. Je Inl ordonnai de les ralUtr etde sa porter à Ib reprise i>- noire 
bat(erie;Je me rais i le (éleda3< bataillon de llstra p(iiirtn<?porlcrde 

nitme, ^ar no antre cbemin, 1 Is mCme batirrie. N<iii<, amn'^ eu le 
bonbenrde idnetlr ; bteniSt ce posle est rrprii. Lc^ ennr]ui-. vivement 
leponESés sa repIlent-de lonseAlésen Ini'^^ut '-iir W icrr.iin un Erond 
QOmbredemorlset de bleuis; cette sonir niln ra Inir srniù; [ilusdc 
doue cents hommes, lanl lois qne blc^^'é^ l'i hn? lui^iinniiTs; pnrmi 
««sdenileis, plusieurs omclers d'nn gradi: -uinTiciir, ei iMiiln Mrgé- 
Dâal en cbef, M. O'Hsra , Messé d'un ruup du feu liiss ArMX ; les 
dam généra ai daralent Un touchée dani tctlo jicIiou , i:9r j'ai retn 
detulbitescanlntloradont une au brasilroil el l'eulre li \'6\'.iii]a,>m\i 
sans danger. Après BVcdrrrnvnïi'tivnTii'iii riTnrmuriiii i] vciioil.iidS 

BOT Halbosqnet sona le feiiimiuii'iil fiirmidable île le Tiirl; ils uni en- 
levé les tentes d'on amp qu'ils aToient fait Évacuer par leur Intrépidi- 
té. Colle action, qnl est nn irai Iriomplic pour lesarmesde la rfpoUi- 
qoc, esld^n eicallentaugarefiouF nos opérations ullérienres, car qne 
ne derons-nOBS passllendre d'nne attaqué concerlée et bien lotsatée 
lorsque nons bisons si bien à l'improviste? 

0 Je ne saurais louer la bonne condui le de loos reut de nos ITépes 
d'armes qui ont voulu !ie bntlrc; parmi leui qui se sonile plus dislin- 
goésel qui m'ont le plus aidëi rallier et è jHiusseren avant, ce sont 
les citoyens Bonaparte ( ' ), commandant rarllllerle ; Arena et CerTonl 
adjndants-ginéraui. 

DcaoKHiRa, GMràl m rhif. » 



(") C'est la première foisqoecene nom se trouve dans le Monileur; 
nons le tais&ms tel qu'il est dans le tapjiori de DiiEommier el ren- 
TOTOn^le lecteur aui mémoires de Naiioll^an.II y Irniivera di'S délails 

S'^un'eoop dc''h(iïi™i^'Le A la"inmbr ^>MV'i""rrii.™nii',"irVit-'' que'^les 
trois odlciersi-ilés p ir le ufnérai eorln^r rtiiii'iH (-,[]> l... irais nalifs 
do l'Ile de Corse. Arena piirii plus lard pour avoir orms|iirt ronlrelïs 
Jonra de ce inéme eommandant d'arlillerie Bunaparte, devenu premier 
consul de la république rrangaîse ; Cenioiii , après s'élre dislingoé snr 
les champs de bataille, parvint an grade dégénérai de dlilsioa; il était 
gomsmenr de Romo lors de reoMvamen't de Pie VII. 
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(PAintass) ' 
Le refri$mlmt du peuple fnaiçaii Lifcombe 
SatRt-Miehtl, ditégui en.Cûne. 

Oati, » oclobre lïflSJ'anlI. 
■ ClUreD président, h socKlépDpnliIrsdtfiastia m'accuso de rnils 
graTU, 1)11 plalAt qDetqaesPaDltsMqal siDgenllea palriules oDt lou- 
ID me faire pecdre la cooflancB des Iroupes. Je n'ai point avili ti le- 
priscnUittonnallonglejnsqu'i me jvalilîer nnprte d'une petite section 
du peuple, qui veut usurper le pi>UT»lr souverain, maïs il ni^ m'en a pas 
codtA de mettre ma conduite au grand Jour ; j'ai convoqué une assem- 
blée des diSérents grades de la )iarnison et, en préscuce des députés 
dn club deBastia .je leur ai remis mes rcBi^trcs do correspondance 
et d'arrêtés, les priant de tes compulser. J'ai répondu en leur prÉsencfl 
i tous tes griefs ijul me sont imputés ; J'ai demandé (in'il en fût dressé 
lin procès-verbal, et ]a l'envoie au comité de salut publie. Il paratlqDe 
quelques meneurs tramaïcntàBsstlalamèmo manoeavre qa'i Toulon. 
Une partie dès bommesgui conduisent le club sont des Fnnfals da 
l'administration de la enerre, nommés par les ministna cantre-féra- 
latlonnaires qui s« aont succédé, on d«s agents de l'inden régime qui 
la regietleoi et qnl eraigaent mes Tenx elalmitiu. l'tppalle h pins 
grande sdrérltésnr m* eondnila; d Jesnb eonpable U tut qns ma tMa 
tombe ; si mes calomniatanrs, dont aaoïui n'a o»é signer s* dénonela- 
tton, ont Toala perdre la cboM publique , ils dolrent la ptrec de letir 
léie; s'ils n'oni vonla que ma perte partiBOlitte, Je les cendtBioe t de- 

Signi : LActans SAniT-aiicHiL. » 



(Pau MO ) 
CONVENTION NATIONALE. 
(SéaiKi duJtudiUjuaM 1193.) 
a Des ellofens de l'tle de Corse mettent sods les, jeux de la Gannn- 
lion le tableau des persécDilMuque hli éprouTer atn piirlotes le tnl; 
ire FaoU. Ds prient l'aseemblée d'eovorer des forces dans ce déparie^ 
ment dont le peuple est digne de la liberté. 



» jBitti-BaNSAiKT-ANDBi : Être pcraécnli poar 1b liberté, c'cslprou- 
tar qu'on «st digne d'en jonir. H eiisle nn décret gnl sunre une In- 
d«mnii< iDiCaïuspenfentéiptTPaolI; nialscn alleiidiniqD'Il puis- 
M ètn mienti. Je damnds qu'on seconrs prorUaln suit accoidt soi 
pélitloDMires et que lenr deminde soit rentoTée an canlii de salai 
poblk. 

D CoLLOT : Clloleni, oSToas i dit quePinli reiigeiltles propriMés 
el hlsBit Incarcérer les palrlotes; mol J'ajoute qne les intentions de ce 
traître sont de se faire déclarer chef de l'Ile de Corse, on, s'il ne pent 
rénsslrdsnç ce projet , de livrer ce mailienrem pay<< aux Anglais. Je 
demande que le comité de salui public pretitie de» maures pour faire 
échoner ses projet!! et qu'une snmnie de 000,000 liv. soit mise à la dis- 
position du ministre de l'intérieur, pour être dislribuËe au palrioles 
«DiMsqnl ont besoin de ticcours. 

■ Le» propostlinn? de Collol siinl adoptées. » 



(PME 201.1 

Le représentant du peuple (rançaU, député en Corse 
par la Conomtion natiotu^, au citoyen 
prittdent de la Convention. 

Bisli(,3aininfm 
■ ClloieDprMdeat,J'tliecaladëoTetdii6jiiin,qaî snistaltll'aié- 
CDUondecElDlda2aTTl]. DestiTTiTéeninlmatenipailB canuatHlim 
proVUoln teliant tootMoe* 4e dtrectelre dn dépaTlenwnl, qnt laidop- 
nert lonte la publIclU qu'il leri possible, ainsi qn't Totre ndreau; 
■mis lesçoitamDaUaÙont BtmtlDtamiaiiHHaetlfldtpuleincattelMdle 
ne laisse rien pawer dans l'inUrienr. 

B SaticMI el Belcbet sont partis hier el «ni misi la voHe poor le 
eontinïnt; tu TlennHinMtire taoB lesreni tl«. b'ComentipB Miat 
■ctad du départament qnl paraît tal lire Ineoinn. Lea^^tijous dé- 
saméSiineendUa-p Ijum^fréa par PaoU et ses soppHi j les ntagasUs 

U TdpDbîlqoe pfllll;>à «iî^ dUH>n/TCndiu'urà^&^ 
Ita, tel «Bt^bffgd^ «iria dMt DOS IMraa i^TinwUront hM les 
-Tenfes^fliUB. s 

■UWÛHM4it UNS reenoBB de l'igent ftancabli Ltvihime al des 
lellm prises vensnt de Sarddgne, nowannoqeeBtqtf ItUMBammant 
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la Cvm suri otlaqné* oa dn mains eoTironuéï des lloltœ anglaise, 
cspigcole.ngpoliuine. elc. Je me rends à Calvi qaejeTais faire mel- 
iredus le melllear ilat de défense; j'i apporte des grilsi rougir las 
boiiIeU. La garaiaon j est tarte et bonne; et si les eanemis viennent 
BOOB attaquer. Ils ne nons prendront pti, douj-je tUre aaaKr laplaee 
et moL avec Le maorafa «It « failemeot «lUri nia auil^ mais Je ne 
sols pins malade qoasd tl fkut serrlr bt TjpnbUqw, . 

Stféi I. P. Lacok» SAun^MBSi. 



Nous aTons jn qne pour damearer fidèles à la Fronce bien des h- 
mllles se réfbgléreot snT aonaolbospitalter. Freppéfs dans leurs biens 
ellenrsdnilts par là déoietda parlement anglais, plusieurs d'enlr'el- 
les tomblrent dam la mislraiCene tniquesons l'empire de U coiisll- 
tntlon deran III, qu'elles donandirentel obtiarentdn conseil des Clnq- 
ccDls, les seeoDra dont elles aTatent'besoin. ' ' 

Le laprAanlanl Ddern prtla Pappal de sa gênimae parole 1 lears 
jostes réclamallons. 

Nons rapportons Ici quelques passages de sondlscnor; : n Avec quel 
s intérêt ne doit-on pas Bccurillir la demande deï reluiiif^ lie la l.orse; 

B domptable de ses babilanis. ]iiir se'i e uIif, -^e^. monlFisnc^, ses furfis 
B el sa pantrelé mSme, fiflii ilf-iiin'c n k lilierif ni h I e^Bliti"; cpiie 
It tie qne l'on pat Talncre, mai'- j^irtt.ii~ ^is-unir. ne soumit â la mo- 
s narchie trançaiBe que pour 5e soupirsno niiioua dps (.cnnis ; et ne 
■ noos appartint réellement que lorsqnelln s^fpocm librcmeiil à nos 
B destinées...».,.. 

a Indépendanle par sa position et par ses mceurs, ptire encore de la 
a eorroption des richesses et des vices du luie, capable de braver au 
a debors tous les piflls,.et au dedans les privations les plus dures, la 
o' Corse BurCitrinapprédablebanhenrd'jtia un champ d'asile aami- 
B Iten de nos discordes cMles, ' 

' n Cest plaiti en Cane , qa' auprès des Êuu-Dnli de rAmMqne 
» qu'Iraient s'ejirller les répnblicaliis bannis on persicalés pendant le 
D délire de DOS dissensions' Intestines..... El, si Jamais la ligne dos rois 
B conjurés envahissait, motilait on démembrait le lerrltoinr de la répo- 
B bUqiM, on verrail l'élite des Frsntaia libres se rélOgier en Corse, corn- 
«me}adlsIesAlhéald]slSalsmine;etdeK, après; avoir puisé des 
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B tt>rce( DOanllM, nurchsr de nosToiu I li délFvranec de la pithe. 
n CeMid la lira et le moment de ic nppelgr quelle est l'imponancfl 

■ d« l« Cone, ; Il eat de oolre lo(«rèl de l'atmochlr de lonta do- 

D mlMtlDD étrtngère, si nous «rainas tire libres dins la Médliemufa 
aetcdDMTTeriioaptrtlsiMdSBS l'IMIIe. Hils itidI de porter desw- 

■ eoDM aoi Corses opprimés dans llls, oOhias-teB Bm Cotsts tUgltUb 
B et milbeureDi SOT ta solde II Frinca. Na sonl-lls pts nos Mns tl- 

■ D<s dins la llberU bieo qu'ils D'en coBncIsseni encore qM les doo- 



( Paie 92 ). 

Lfttre ciretiiaire adrmée par Paolî à m compatriota , 
ttnuitût opr^ tan rtlour âê Londnt. 
a Hes cbers compstrioies, 

■ La ProTideneam'a rament Bnidndsta-patrievi maoMBloi I* 
plus bennose et ta plus floinanla desrfiolDtfamB.aprtiraToIrlIréa 
.de rtlat d'opprasslon et d'aïUIssamrat, rarre darant ellela perspee- 
tite d'un bonhear pini grand qoe nona n'anriona oeé l'espérer, 
. «Je m'applaDdlB de me Ironrer encore nne foie tin mOien de mes 
com^iilotes et de ponToir,!en m'usoelinii harseflOrtSiConconrir 
i rAabltaemeiit du calma et de la innqnilllU, rar la baie immuable 
d'âne llbeTtt eomimme,qneBaraitUti Jamais .la plus balle, la plus 
saga deteOBStiUilloos. 

B Fonr demeorer fldtie i la libertjjems stpanidema patrie qni 
m'AaIt si chire.elaf J'r miens, c'esteoEore poar m'ocoiper aree 
TOUS de ce qni peut la rendre benrense. Utpriaant de mécbanles Insl- 
nuBllont et lent le que do perfides écrits emprebtu de la pins odlensa 
ingraflloda , Mglent de répandre de donlea el de aolges sur mes anté- 
cédenls'el ma condailc aclacllc, je n'en 'trataillerai pas moins avec 
' ardenri la prospérité de ce peaple; meiscn conservant le caiaciére 
de simple citoTen, n'ajant plusi lui oITrir que da liie el des coDSeib. 

«du bien puhlic Incompaliblc nvoc l'espril d'individualisme aossi 
bien qù avec loui intétél de pirli et de [acliou , traces tanestes des 
temps de dcspatismcel de violence, ce beau tilrede cilojen commande 
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im respect [nviolible «t rabscrtilion 1b pInssciupuleuBa des lois cons- 
litoliapDelles. 

n L'augaste aasemblée qui . dans sa <rlvc solliclladii poar le bonheur 
des penplns, [réveille persévérammenl à refondre la visle nionercbie 
rranfaise A laquelle le sorlde la Corse est désormais invarlBblemeat 
lit, m'a témoigné ponr ce département en particulier les plus bienveil- 
lanlcs dispositions. D'occord dgos l'eipression de ces seutimcnls avec 
les niandalgiccs de la nation , le biiM>raisant et graeieai Monariue e 
daigné me donner i son tour, soit de vive voit, soil par icril,(lcs té- 
molpages sincères do sa royale pmponsian puiir la Corse. L'ua et 

gDinlmes et géuéreui sentiments dont ils sonl.ptniStrés. C'est poui 
m'aeqDltler de celle douce mission, que je me suis bttt, en lonchanl 
ces rivages, de vous «dresser ceue lettre cirinlaire. 

■ Unsl, la liberté, ce lenne loattant de nos conmoDS immi et 
dans laquelle, depnis^ longtemps, nous avons plati ta première, la 
plus cliire de nos espérances , iie penl pha nous #tre ravie. Nos Tvàl 
pcnrla prospérité de h. Coiu ■vont «"acMinpIlr. Soa divisions «t la 
torbaleacB de l'intériHir. pourra ietil seules eu retarder la proctalna 
réalisation. Celte féllelU n'est antre chose 'qœ llnlérétde Ions. H ' 
semblerait 'qu'une pareille riOailtm iùt ralre taire les dfsseilbnents et 
les rivalités qnl ont agllé leiuïs, luttais, i coup rilr , elles o'anratto^ 
-été ni pins imtioonéUes ni moins eAustUes ; rten ne déshonore da- 
vantage le nom nadmal: 

n Al Mlle généreuse copdanée danl 11 Toni plu^ en d'antres temps, 
de récompenser mon dévon^nisU ponr la caise commsne , conBsnee . 
qn pendant les Jouis d'exU je n'ai ça» mérité de perdire , peut eneore 
me concilier qnelqne mtiqne de déférence. Tout ce que Je demande, 
c'est devoir mes eomptirletes êonconrlr, dans vu paraitemnifttmiti 
de sentlmenls et de vues, an blài généraL Sua ce parfftlt accord II sa~ 
ridl Impossible d'atteindre oa Iml détiti; croroiiB-le , c*eat par l'union 
et les edbrts d'un zèle vraiment pbiriotiqno, que les Corsa pcorent se 
rendre dignes du blenhit Inappiéclabte de la liberté reçominlse. . > 
» Ces dispositions et ce (Hvouemeutiontd'anunt plul Bfcesssiiea 
dans les circonstances actnélles, que laoltllln tX se dIvlHT en ■SSeUI- 
bljes primaires , d'ob sortirent blenlU des assemblées plus Importan- 
tes encore, lesedmiaislrations départementaîes. Si, dans ces rénirioi>s 
électorales, lès suirrages libres des citorens ectlh appelés k voter se- 
ront uniquement déierinlnés par des considérations dlntérit public , 
avec Impartialité et sans vues personnallas, si les éhts ebolslspotit 
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mnpllrdim ridmlatetntjoii pabllgae [fe dlvecs omplois qni lenrsc- 
TODttonfijiiMdiBtiiigiuntpar les Inmidres, In prnbilé et Jf dévDUe- 
DMIIIM ptTSiICMdDDlepasqDeson bonlieurne soit a!«iiré. QaSDt 
imol, Jetroirrml (anjours àias l'accroissemeni et la durée de sa 
proapfrltéillnedauMconipensaïkattaii; les avinlsgcsde ma posi- 
tlDD picticallére.etqmj'aisacriaéesans ripa g naa ce a a désir d'tUe 
encore ntila k ma pairie , afin de poaroir , dans qnelqne circoDstuiM 
que ce soli, lémoigacr encore à mes compatriotes les seDlimeoU 
d'estime al d'ittaebeinent arec UsqDDls J'ai rbannear d'tire 
> Pakal di Paou. • 
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Corle. li 13 nuggis 1791. 

Hiveriiissinio Sig. Guitera , 

o Ml vieoe rimes» la Tostra lettecadegli 11. fîll Sviiierl coaU arri- 
TalleriQoaSsaiaBnienatlallaDOStra naiione, pcrclA BTeodoglt log- 
giatl nelle caurne Torrei che ae gli asassc Iralli amicheioll. 

■ La eondoUi delli Boniperle è Iroppo mîaterioaa, a menoeheDon 
si Teglla credere cbe Inlierameale aiana dipendenli dalla Tolonlldi 
SallcAlli al dl col vlolenlo caralleresl RUribalscona taUe le iiregolari- 
U che ora danno tanli gehisU, e metloDos ripratagllo la qulele dl 
ItiUo il dipartimante. La città dl Bastia al Tcde traUala eon masslma 
diOdaDia. Li cuuwnL ctrlcU a mittaglla sono Inlll riToIli canin di 
MU.L^ UbenldelNo cInboiinuMmcsat.edalla port* ddlaula 
M DO Mitl dlretu eoMtonf e hiti temmte pIcdHlIl dl gante innau. 
Tbto b seaBdtloao ùrealo dlKegnmlmtamoio toUiiglDnii degli 
■Jlcl a.qnlndt mbo in dm apeela di ItoiuntailaBa. La gnuaJgioBe dti 
ngUii voloiiUTj ■ Cahi fa Irauata con inaaslim Indegnlll, ittttfia- 
gli te ipalhuei loUa ie mai ed ImprigioniUgll nUciali oma deUqiien- 
U di Suu, abbenebè qaena-gatnil^oiw di alcim mw bod fosse con- 
Tint*. HolU buonl «Itudlni mm (UU airwUtl tfOiimaM ad in cat»- 
Ds mandat! in ^aïoli.' A«lstadiciA, il diptrtlBMnto, ercdoii lari 
nota la ma detantdaaiioaa^ La vUa t la Ubertd dii niaadintdtw 
«utrpBUa «têfeun,! iMrgMM» >f inii (teeono lutr pottttdrt- 
tmn U i^tau, per couerrarla aila pairli ed aHarepnbbliei.L'a- 
gliixtona di tanli partlU in Frineia bon sappiano qoait «OHU 
pa«M prodnne nal oealro paeie.- Tolnari per ordine dil poiare ese- 
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<Miyo b note colic stampe le sae mservaiianl su délia Corsica. 
SosUepe lu eue, cIib qoesU Isola ,i coGta ta alla Fnnela somme imman- 
n; chiDOD poA rlunerlacbc colla prolDslDDe delsaoi lesori, del^juall 
non poUi mai esserm rin]b(>ie«ii,'e dicopai cho il nosiro caraiiere 
Miltmale poco al accomoda con quello dcl Francesl, le IceeI dei quali 
non- poBioiMi comeiilrea quesUi paesr; cbel nostrl porH, o non 9onn 
baoni « stcDTl. Omancaiio dlacqua dolceodl ogni allra cosa necessa- 
ria per esser ntlll alla marioa franccsn ; cbc il Icgnamc ici nastri bo- 
Schi noD pnè csser condoUo al marc se DOn se dopo falle W strsdc ad 

paie sia stolo pcr dar cretlito c furia al parlllo di Saliceli conlro quello 
dei patriûlli. La conclosionc sarè, cho alla Franclacomienedi dïsforsi 
di un paese che lanlo inntilmenlii gli costa. 

il Di fatli dicerasi all'arrivo dei commissari ehe i paltiotli plfi ac- 
canili deirassernblea ïoleano per (ul(e le occorrenie tarsi an asilo stcn- 
ra tn .qnesto paese. Oia son plhehlareiu si parla In Bastia cbeln 
anamblei bMati didiibaiidonanl, » et» fampoirenmo atnta 
prtnoperldswfaHf ddffot/'adallaSiMifii. DagrantampaintdaTa 
apprenslonc cba U' piagilor Barle dette prOTiue eïearriniH) otinosltf' 
piaridll U dlceasEM pretnileDli dt Genova ; potMDO caser 11 compcala 
ma nim dl ma^e la mla wlleollndlnèsoii A qnletara.Ora p<dBhs ndo 
la eoudoltadal commlsiarj niants analoBa aflosplritè dalla Ubtrlle 
di ngnagUuua, ma fiera e coDlegnDsa a g^sa di quelle dei GeoeTesl a 
dagnntnideiitl dal dtspotlanio, ml pere cbesiaiierasHrladl prender 
to misBre plh edelte pei cMaervare ïa noifra Hbertà a la noitra fw- 
.taua, onde, ces. onareelealti, polerdlre alll7rtnceai: nolTOBlUma 
eeaarlllMri; combatierene e nuoiemo eoi<id, ubieognic, daTori 
fnteUii UMSOlUloBleBdicda'denalibertted^lB nguagliinia di di- 
rltâ e di leggl. Qpeaio modo dl procedere ê le^ isa poù etsere blaii- 
ntto-dtU'assonblei, «lia quta lldlpartlmeoto, eR>rae II MMiwpapo- 
loiuiltoneailpaTte. 

» la ebiuBo gll naniiii] e Dia In teetbnoato delU mla lealli vecw I* 
Fransie ; ni in htti, ni in parote'poMono li i}àà laelaroU binvl é<f 
ooscererea tbibd II mio onore, e mancante «I mio glnnuenlo. Ma l* 
cabale dl nemlcl sapea bena cbe lo non atrel deto mano aile nlniie 
lendentl ad opprimera ilnostro paese; unie calaonle pereiA banno 
avDto crédita per coDGdare ad altra mano il comando dalle trappe : 
alli commissarj cd alla assemblea ho fatlo note il mïo modo di pensa- 
re. Libéra, non h di me piâ bnoa fraiicese, ridolU) anebe a direna(nnl 
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coUb *mii, sempra dealdercrA df eomlinart la Ubirtà dslte pilrli ton 
qœlb dclla repnbblica rrancese.OgnaDa sa qDBatlmeiii abbla tenliti, 
a tulll perindurreicoianilsEsrJ owder ila lorosu^ssi le cost, ODdefdr 
naiscoretamulua confldcnzalanto Dcceesaria pcr ii bauii succcssoddla 
cgmraiBaioiie s per la Iracqullllti del diparlinirntn. Siiei» poco bnon 
soccesio ; qucstl lOBo 1 mld sentlmcnii .caro Sig. Gattera. SeCosura 
idoLUIl idgilerebbero tempo id orgaDiiiareii ballagliane^ non po- 
tcebbe ara tirei seau sconcerll b scaDdalo. 



[ PtB« 3S8. ] 

Muiata,ll9gennara 119i. 
nirerltlSBima Sig. PimtlLeri, 
'» La caidleria ingleso non pnà trmarc in qaeste parli sassisttnzn, 
qaindl credo che ne sbarchcranno costl una bnona parle, alnicno fin- 
cbè passa ripigliarsl dalle lïliche solTcrlea bordo ds'vascellt. Perfnr- 
tupa sono cosll caserne In piaiza di Olmo.enellacitudelladovei cava- 
glierï possODocsser laro alloggiati. tlsale lorocomcadamicL [Iberatori 
tntle le ageïoleiic che ta naiione pab turc. Jerï il mogulore générale 
dell'amiaU, che i al lempostessodiretlnre delt'arliglieriaeclieèqiiellD 
cbe tantosidfstinse a Gibraltar, nssleme ad un cntonnello, ruronoaTi- 
sitara [ contorni dl San Florenio ed a leder quelli di Baslia. Non cte- 
donad'incantrar dllBcalUTeraoBiiiâ cbe possano rrslslue alleforie 
ohenoi avremo. LaOotla pnèapparire ad ognl momcntoe concssaci 
TCrri Dgnl aoccorso. Ho scrltlo a Peraldi che In caso d'urgnnia trori 
dello prcBlanie, e mandl a me cbe subito sarà rlmborsalo ed a visla. 
Seeondol piani chebDVeduin,tl nnsiro pacse pnirè es»cre unu dsi pib 
tallcldlBarope.Con qacsli altlcioli \i il il cavalière Elliot, niio aotica 
amiCD. Qaeslo 6 aaa dci plcnipolcniiarj dclla Grandc-Breta^iria nel 
MtdlMTcaDBO.Icieebioridovicbbero aprireeliDcctiLIacaricateMan- 
aul di pTendere lamimrâ con nna baona sqaadra di Bocognanesi per 
tan«r Hlenra la Mmtmicailone, glacché da molti giorni la supponga 
ialnrolta non veilendo vostre letterï. La genlo che serve a talc aggeuo 
saiipagala. Fateeommie qnesls Isltera al-vostro collega, e date le 
BoUiie ai booni palrlotli, Tl adnto, 

■ PuqmhdbPaoli.b 
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se Iroppo grfLMLlc pmaggiiirpdi quella dcl pitmo. Queslo nontni Tari 
lorlo, quandosaprà Sun UaesU chenon ne ho abuuln , ma cheanii 
molw hi giovalo par contrabllanclare la mal canteateiza générale 
conceplM dal popolo conlro alciiDe ammlniglTailDni. Bl prescnin ei 
rappreseatano la eaao in modo cba gli abnsl domniia cesstre. Hon 
H>na pib gimlnetlo, ma pare il mese dl norembre non è lanto riBldo, 
ed al cllma deiringliillsrra ci aono accoslnmalo. Ifinutamestc net 
.sentire tallo al segretarlo di Stalo. Mi Ecrive mllls cosopcr parte del 
TicDct. Forse lia prcrcdalo tht io bo pregalo Meor di aspelUrnii 
qaaiebe giorno a Livomncd csscrmi compagnonelYiaggia.OlTredidBr 
permeMoaqualunquc'ulBciile ia dcsîderiper accompagnirmi, eDii ta 
sapera cbellsuo ajuianic d[ campo Mistcl-Congliten desiderercbbe 
qnesU onore,edicfl ancora che ha un corrlctepralko délie slrade eh'ei 
lienet BaBUa,aaTOgliD pimalermenc. 

a Ho Scritto aHolbam per anbasIimenlo'dlgDcrra perla lUia par- 
teniB. Egli ancura ml ba prereDDlo rnccomandnndo all'.iinira^lin di 
averneqno pronlo a mia dispnsiiloiie.Eapresaioiil pni di aUnecamenio 
edl rlâpeUa sono le conanetc; quelle per & del se^rctatiu di Sialo [ciTc^do 
più sincère, e penso rhe oiidi'esso non siimi coitivo fondanicnto un 
araîcherole corrispondenia meco. Se li nosiri Cnrsi vedesscro bene, 
Poiiodibofgo nan lin più alcuua iugerpnzn supcriorc a quella dcgli al- 
iri lODsiglieri ; ma li Corsi sono schiavi del favore, ed amano oitener . 
conbelleiia, dallemant d'un favoriio, quel che possonn avère per mei- 

10 dlgiastizia,e per lavialegali. 

' s Ke'diicorsl mi avridl cbe se noi non fossimo conlenli dcl gorerno, 

11 Re rllirerebbc la nu trappe ; lontanodal penslere dl vol^rci (encre ■ 
(oria. Io speto molp, qnando passa arrlfare a salTamenlo a rappre- 
«ntar^I le eoae. 
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1. Dans Les mains da magistral talbic al IrrtBoln, craigsuit tonjoais 
d« ftuppcr an innocent, le glaive de laJnsllM n'elltaie pas pins qne 1* 
quenonUte d'une temme. (armtatreaiacPadettàrnaj. 

— On rapporte qoe, sur l'obsenstlon que ialnsllcelianialiu dsTilt, 
à l'eumille de la dirinlté, se laisser aéebirpsr les lames , Faoli né- 
peudll i un Ticsice de l'ancien érSqDS de Nebblo , Ineietapt sur la né- 
«xssitt de H numlrer Indalgent envers an de ses parents flétri comme 
traître par la réprobation du pays ettondamné par une] unie de guerre, 
que Dieu recommandait de se soumettre i l'auturtlé établie dans l'or- 

ftcerii, iimiinon enim line eavsa gladiam portai. Dei tnïm mi- 
nMer eit : vindex in iram el qui matum agU. k cella cilallon, le solli- 
dleur éeondult se tut, 

3. Vlm une auemblée est oorabmtse et plus l'espilt des nuses r 
domitu. Les petites réunions ont une tendance irrésistible A i'arU- 
locratlier. (Circulaire élieUilSOJ. 

3, Ponr rormer les nations 11 faut deuichosts, des lainières et dir*. 
patriotisme. Le baptême d'une conslilniion politique , sa véritable lé^ 
giiimilé, c'est l'assentiment libre de la nation. Alors sentemenl la 
plus légère té^islancc à ce que le scuieraln prescrit en son nom, est ane 
révolte coupable. (Extrait d'une lettre à faÙé Boni}. 

S. Les guerres civiles sont le solcide des peaples , le tombean de.lB 
libertf et souvent l'école des grands coracléres: il est rare qn'elles n'a- 
bonliMent BU despotisme du pins babile.et volli par quels motifs elles 
Boat des jpoqnes dedenïl dans l'histoire. 

(Moli de Pfloli reeiiefiHi par ion lecritairtj. 
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5. L'tncrgig 3d Cane TiinlnioinBdcwDorgfiiiratiaD'qiicdElidu- 
TElé d» Umpi qn'Il t imirti». 11 Mrtit motoB bnm s11 naît tH pins' 
hsnreoi. Les doncsnrs d'an eItIIImUdii annrftcn ftnlenl bleniAtan 
poopk nomme tous liB lalrei. * (lâtm), 

6. 81 le clDrgé estai popnloiie, c'est qu'il nese borne piseeDlcment - 
à enterrer les morts , mais qu'il chercbe aiant lont k sonlager tes li- 

pratiqner FhrËilpnnpnifntlcBliii!< ilcl'ÉvnnKil<>. rhlini). 

7. Ln guerre, i|ui d.ielnril'C U-^ t:<tnf cnrps relrfmijp eo même 
temps l'ùme.msis sohïciiI aii'isi dit luinlunii. >ini3 lui devons une 
grande partie de nos tertoe et quelques uns de nos viees. ! Idem). 

9. Choi-noos renlhoiniisma des femmes n'tsl pis une eialutlon 
nemnse, pas plus qu'elle n'est dd inBspori de sang «n eeman. Cest 
tout simplemeot reBBl de rëdaciUon Tlrlje qu'eltes retolmit à l'ipra 
tùja, loin des eimiples dangercni da U mollesse et des Images de U 
Tolaplé. Le Jour, où le goAt des distraclkma IKtolea l'emporter* «bez 
eUessnr l'amourdeU patrie, cette mSlelïniKléflDenoas admîroDS 
unt, et doDt elles oITrent i chaque insiéni des preuies éclslsnies . aarii 
dtspam eompUlemenl tmc t'esllme des étrangers e1 t'atlachement qaa 
nous sommes al benreui de leur témoigner. — Ces paroles furent pio- 
DOnctes par Paoli, le Jour obU mère qiti avait perdu dcui enhalB 
pendanl la gorare , vint loi oflHr le troisième, le seul qui lui reslAl. 

(Idem.) 

0. LeCorseaimeleaempbiIsplnttiii Eanse de la conaldérilIoD qu'ils 
donnent qaednlQGre qu'ils proeaisDL Ils flitlent beaucoup ridés qu'il 
ee fiinne de sa lalenr personnelle. 

Or que penser de TbabUeiid'oii goatemeaieDtqnl ftappenn peuple 
dans ce qnll ■ de ptiu cber et tqi loutdlt ee qn1l «nbltionne dann- 
lageTAnsai, qaaad Je Tonlaia t* virer la habicde nuBeompatrieies ' 
contra les Génois ]e rânelttls sons leurs Tenx les décrets qui lesei- 
oluaMnt de tontes tes plaoes.! (BatraltdUiiBitiiiuloB^f**')-_ 

Kons eroTons à propos d'en rappeler qtielqnes aia : 

En im , un décret portant qns nul Coiae iie pomait être nommé 
/burahHur était congn en ces termu : Hfonorflu avt Jlfonfifantrftu 
In àUjao nepriiHeda Auulie loco n«mo pouO ilCgiquift Cornu Ao- 
UfatoraitluaarohMto raftudla; . 

EnlSU.on inlercUt tontes lesplacesdejndlcatuie tant au indi- 
gènes qa'i tous cem qui aiaieni des relations dans le piTS. iremo M 
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. Hlo toco CoTXica , in qit» Wftfts est aut habet uxorem, aulprapinquot 
tint Q^IMJ Corios, iHjus ad qaarlum gradum in iUo loco aut .in JH- 
r*»dic«on( fllini loti pou» eligi in jusdictntem illiui hei; 

En jl>87, on les ildclara incapables d'eiercer les fancliong de Dolain 
otds greffier. JVuNi Cotid lierai inimula Cor>{ea,ad i>gkiatu)ta~ 
riatui, oui canciUarianm emferenda put hae tttgi ; 

Bd mis, on les djdarait Itadignes d'tin éleifi au grade d'oOlciïr 

EnIflSf.deionsleaaIDtttdePnance; ' 

Bn lesi, an les eicint de la rote ; 

En 1638, en IcDr ankvo la garda dea touh et des anlres posui niK- 

En 1648, on fiendit la prohibition d«i cbargos dîna ta maglsminre 
ani paranlB et aui alllis des nattonani; 

EaBnenlS7l,ilhUdj&ndn d'jUreponieonnnlBulTMdiMlesill- 
Ua d'Ajaciïo, Bonihcio et Caivi de$ Cor«cs danajanneGOD a^ant dans 
ritedespaTenUjasqa'aatralalèimdetii. 

10. Le pairiotlsme se perdrait dans de» coatid^tloi» d'iniMt pei^ 
-ponnel, comme les tant dn TaTtgnnno se perdent dans la UMr. 

fLiltrtàAih.MûTat»}. 

11. Qoand lafOitaneaalscréditootroinpurjea1llé,Tâie^lBlndl' 
Tldnelle a btenllt i«abli l'icpiillbra. (Ealr. d'un d> m dùc. «SB J. 

12. Le Coise oublie plus aistment l'oppression qne le mtprls. Il lai v 
en coûte moins de s'arooer Tainca qne trompé. Celte oratnle le rend 
circonspect el diflant. Il ne pardonne jamais i cdnl qui s Tonln le Tai- 
ra passer ponr sot et. pour Ucbc. ( Pmilit dl PaoH }. 

13. L'orgnell lait pins de mcurlricrs ijucln linini?,«( te; vengeances 
seraient moins (Kqncntciïi ellc^ no tJLi'.^loiit pa? fi!i)|n>çcr le (mirage 
etlapnEasanMlDdividael]!'. ].o irml If plu- -.n'Unii du ciirai-ierf; clic; 
le Corse, c'est une bonté oiiiiiimi ili' lui-iih^iin;; 111,11^ icfnii le s.iuM! du 
ridicule de celle prtSomptiuD, ce sont Ic^ ctrurlï iiomenus, tiu» travail 
moral et pbrsiqoe poar ne pas rester sa-deesaus de cette idde aïants- 
gense. Cas rfsolnlionB qnl étonnentparknr hardiesse, cette admira- 
ble tenadli dans la ponrsnile d'nn deasem, n'ont pas d'antre mobile. 

(IdaaJ. 

14. De tontes les Terras montes, celle qn'il respectele plus, c'est la jus- 
tice. Unmagistrai Uible devient la risée, un magistrat parlial. la hai- 
ne dn peuple. B'II ne lïat qu'un homme batllo pour conduire les affol- 
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ta du poTS, it faadriit un homme dliin ponrridminiMrer la Jnilice. ■ 
On l'ienUnda soutentripélcr: Dieu ne se presse point de frapper 
le transgressenrdeics lois, parceqa'lll'B lonjoDis <ioussB main.Milt. 
je ne Conçois pas les ddiais de la justice bamsine dons le chïliment des 
coupables. ( Circul. aux Maglitr. proti.} 

15. Disquelo Corse reocon Ira on Inlonnédliin étranger entre lai 
et l'antorili, ilsa relies. DQaecte lïeils loprjs d'elle estleplussAr 
moren do prércnir les tloleneei et ta meartres, H sereit i désirer qnc 
lunaison dn bnciionnalre edt plusieurs parles comme lea murs de 
ntbes. Je voudrais qn'll'eumple des juges an lempsda Uolss.les 
magistrats de l'Ile linsgenlIaariauiMs ani aTonnes desTlIligcsetBnr. 
Im places pabliqnes. (batr, aux Podeiti^. 

16. Si TOta nmletqaehCorseToos jconie «Tec aKeatimirii'aTW 
PM l'air de laf tiaposer m* Idées, n ne h somnet pas phis la despoils- 
me de la parole qu'l celui des acies. - (ISem), 

17. Il n'est pas irai cjae lu Tengeance priïéo Tienne lonjonrs d'un 
déni de justice, on d'une réparation incomplète. L'impalience d'atlolo- 
dre un ennemi arme le bras aussi sonvenl qne la crainte on le dépit 
d'une pnnilion tardive on incertaine. L'nrgneil blessé suffit quelque- 
fois puur IrRuiirormer en un bandit réroc«, l'homme le plus doai, le 
plus paisible d'une pifïe. ('JVoKi autographe! de Paoti). 

t8. Si, pour TOlcr, il ne rallail pas beaucoup d'abjection dans l ime 
ei peu de courage, le Corée aurait noios de mépris ponr le lolear. Ui 
eonrage i ses jeni ennobliljnsqu'aa crime. L'étranger admire la lénïie- 
Ù des Corses en (ace de la inoT(,eilteacberebe la raison dans sa forte 
nature. Je ne aulspasdeson aili: cène nmulé est pMsmonlB qu'or- 
ganiqne. Le Corse tient i la Tie autant que les antres Itommes. irials II 
est anecbose qu'il prise daranlage, c'est le renom de IiraTa.II ne Tant 
pasquBsesanlagonisles puisseDtdiredelui qu'il estmort enlicbe.Cet- 
teldée communiqua nnesoadalne énergie i eeux-là même qui n'en oui 
pasiécu de lanatare. Sait-on bien pourquoi rentpofsannementestpltis 
rare en CoiSB que portoul ailleurs? La raisoncst la même; c'est qu'il do- 
mandcplns de perversité que décourage. At ce ce ressort habilement 
maniéon pourrait tirer un parti immense do ces inauloites. 

{Ifotei nummer, de PaoHJ. 

19. Les Corses reconnaissent dinicilenieot la supériorité des autres. 
Il ; a plus de réHeilon que d'engeoemenl dans leur admiration. Mais 
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disqu'lUcTolenlil'hsbilclé, jlsiaiYBDl BTtDglâmtnt l'impulsion qn'an 
lenr donne. (BxIraU d'uncbitre àM.da Marbavf). 

, ■ 10. riime b«aueoap plnsTfajmistocIeiiiisDjmosiMneSipircBqDe 
l'DQ parlïll uns agir, el l'anlre agissait sus parler. Penn Mgialaunr 

de la Pensylianlc me semble infinimenl sopérlenr t i'Aletandre la 
Grand; l'un s fondé nne républfquii d'bomnicB libres el bcarcm. i'an~ 
Ire a ravagé 1« moitié du monde par ses conqniles ; Uqnells <9« ces 
deui glolrescslla plus pnref (Botta), 

21. L« llm qn'Il ilniaU la'pina, celui dont I* leetore le ebarmall dit- 
Yintage «Uit le titre îles Haeliabëes. Anlloehu» el hsBemaIns mm', 
wient sonrent son esprit, (Idem.) 

33. Qnelqoo temps après Fon nrrivée ic Naplc? , im de S(s Intimes 
le pressait de se marier. Non . répondit le péniirol Pnoli , je craindrai 

bains. La mort d'Epam in ondes ne leur laissait pas mémo l'irspoir de le 
Toir rcyiTrc nn jonr dans sa postérité. ■- Rassurcî-voiis , repartit Pao- 
li ; si comme lui je n'ai pas la gloire de laisser dnni (illes, Lenctres et 
Uantlnée . J*ai du moins la satlsraelion de sertir di? pfire aui enfanut 

23. Quand on aime passionnément sa patrie, l'eiï! csl une mort pré- 
milarie. ( Eatrait d'un* Uttri éi Londm). 

SI, La pins gitade injan que l'oci poisse bire i one amfe'de ci- 
lolem, c'est d'en eilger un serrnenlde fidélitt U Teille dW MmtWI. 
On concoll la nécessilé de ce lien rellgieui pour relsnlriaill le* dra- 
peau i des Eoidnis mercenaires. Ceuj-li n'nnl pas nne patiUl défendre. 
On ne la coiaprcjidrait pas dans un Ëtat démocratique comme lent- 
^ Ire. Je ne sache pas qne le serment aitjemais prérenn des trahison*. 

(Tradmat). 

20. On rappitru im jour i Paoli que qudqn'Gn avait tenu des propos 
pGO mesurés sur aon compte. Aq liea de s'en venger , Il répondit par 
les mois dXpIotète i s n n'a pas cennn mes antres débats , car il au- 
rattditeneonpbumai demof. » (Idem). 

91 II répétait unent avec tes Jeunes gens celte mailnw d'un an- 
cien morallite: c Sache commander i In main et mettre un frein i U 
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caltrc. Trop EouraDt colul qui rnppc dcrltol Dieartrin mtigrf lal. a 
(Exir. diM notei mmiuer. dt Vabti Sutl/mcO- 

ST. Quand on Tient vous demander l'hoBpit^lf, prjpam i la bile 
un rapai frugal. L'étranger sera plus toncbidscelmipmaeinent que 
d'DD dîner splcndlde aeiri plus lard aTse ctrimonte, (lya^lHeaJ. 

S8. Cacber nu tcBinX, c'ett ae Tendre coupable de loni le mal qu'il 
peut blte. La plUé serait une-valne excuse. Établir le droit d'asile en 
IbveurdesGonpibles. c'est eipnser la tledes bons. ' 

(lottr. aux mayislralij. 

SV. Bespeclez les cbcTeuiblancs, cMczlespiemicrspiisirsà la vieil- 
lesse, entourez de teodres soins cet Ige lénérable. Cnmliirn un jour ne 
B«rei-TDiB pas unehés de pareils bomma iff < ( TraiintonJ. 

30. Pour que les meurtres diminuent , il faut que le'' lémnins de ces 
atteintes contre les personnes soient aussi indieni^a qut \ss inforlnnés 
quiensonlle9Tictlines.AloTSSen1eineDtle punition suivra de pris le 
crime. fln$tr.auxmagiilratiprm.) 

H. Pour qn'onfCtatiwlMant toit bien goDvernt, il nui que les ci^ 
tojens obf iasent ani magistratset les tnagisira^But lois. (Idtm). 

?fi. On demandait I Psoli quel était rbanime qu'il estimait davanta- 
ge,— Celui qui, ajaut fait le plus de sacriUccsk la patrie, en parle lé 
moîna, rtpondlt le général. ( Tradition}. 

3S. L« sobriété cbei les Corses est moins une vertu qu'une nécessité 
dn pétition. Accoutumés aui malheurs cl aui privations, ils appren- 
nenl de bonne benre à se passer de tout ce qui n'est pas absotumenl 
indispensable i la lie. Ils veulent, dans leur orgueil, dompter la natu- 
re et rester maîtres du sort. ' (Zettr» à Ptttri di FoiianoJ. 

34. Aussi loug-lemps qu'un peu de hrine de cbltalgne délafée dans 
l'eau cbande sufBsalt à la nourriture des hmllles les pins nombifiuaeB, 
ou pouvait répondre stcc assurance de leur vertu. Il n'en était plus de 
mémo apris mon retour de Londres. On parlait eucoré de déiauemeut 
à la patrie; malsle ne tardai pas i m'aperccToIr qn'il avait passé des 
actes dans les paroles. C'est que la civIllsiUon STSlt porté Ses traits. 
Avant 176U, ils ne vendnicni b bœut nourricier que pour acheter delà 
puudreou desacmi'sj alors t'fuit pouracbeler des chapeam ronds. 
Aussi, quand, en 1794, je voulus essayer de rallumer le leùBBor^JeDa 



'ITDKHi plDS qne tendres élçinKs. Je doute lorlque La jeniieépoaie 
secnnlente anjourd'hiii dn modeste bonnet. — Paoli troQïait, dll-On, 
un nulla ph\iir h ré[iéler ^loiivent avec les vojag^rs iirsngeis ces 
dem vsredeBoile.iu ; 

B Que mdudil soit le jour ih ociw >oiilif 

ns. Oïl me demendalt uniiiui par (iiK'lIi' riiisiiii ju pas Tait 

etablirdesrégIem>!iit>somp\ii£>ires.J'encUïi]iiiiis1uiilla pensée, ni h ii4 

re, je pii^sni m rovue Ips lois imcicnncs. Je me souvins que le conseil 
desDii s'en élnil ocru{ii^aier nn soin mlnoUeui.Je consullal sptcia- 
lement les décrt^is Ae 1740, 1743 et 1743. Eb bles,iln'«n hllutpalda- 
KDtage pour me dtionrner de ce desselB. Qnol ep «Oblde pins rlSlUe, 
de moiDS digne de lu gravïl6 d'un bamme d'État que de dëlerminer, 
par eicmple, In latgear des mnnf hes d'nne robe, la hauteur d'une coif- 
fure, la forme et la couleur des babils? Les magisit.il? d'uni- r^pnbli- 
qne devraient avoir, i mon ayia, des soins pins importa nis. Si des #16- 
gintSEe fusKcnt allbblis parmi nous d'immenses perruques à l.i I.uuii 
XIT,]e me serai bien gardé de les livrer su syndacat. c'eût été décon- 
^dérer celU bella instllation. Il eUt suffit du bon °cns des Ccirses pour 
en hirejDaUea. Au reste, l'égnlilé, dont ce peuple estjatoui:, n'est pas 
danslacantonniUdeababïts, mais dans celle des droi'ts. 

■ ■ ^ [Extrait d'untleltrede Tolneij). 

38. On p»rUit.UnJonr, en présence de Faoli, delà manière dont on 
démit écilretliiBlolre: Ilesl des UUe, reniïrqaa-t-il que I bisloricn 
doit pasler bous silence, parceqae leilr rirélatîoB désbouDre l'humani- 
té sans pniBter am peuples. Celni-lt mérite le nom d'historien et 
cemprftid 1> haute morsilté de S(m.aDTre,qni dissimule lout ce qui 
n'est pas dipe d'être écrit, et n'écrit qae ce qui est digne d'être lu. 

{ExlT.deanoladcfabbiCuelfucci). 

SI, Je ne eaniUiis rien pla^ vrai que ce mot d'nn ancien : si les as- 
■emblétspoiitiqnes font les lois, ce senties femmes qui font les moeurs, 
Kappelei-TODS du mot de Bacon : a les meillenres luis ne ièront point 
Rïnnai lea Tarins dans un mauvais caur. a- ( Eofr. iftine cffcul. ) 



38. Avant de dire qn'il t ■ 4a la grandeur dans im peuple. U bnt at- 
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ponrlei iadlTldBS'Ie TMuble UrobnM coniiaw <UiH le ttctiOcade' 
soi. ( IfoUt inUtm dm PaoU). 

39. Il hut eoDnillrc les rasa de li politique, non poar s'en «errir 
iB«b pour les d^oner : c'est te qa« Je D» dans mes repportsdipbauU- 
qses «ne 1« cibinet de V«nilUt& 

{X^.imttttMiràbHMartml), 

M. Li ot II Mt peQ de Eentlmratt Tellglni, U but bwneoDp de lois 
répressives. Il senil pina facile d'ippUnlr le Monle-Sotondo qmde 
fondnlre une société sina idjca monles, 

( Itutr. au tgnioeati. 

41. S'il Axli vrai que rinKrtt Ml le nobUe le plot pi^Dl de li 
«ondDlu de* bommei, ne bndmll-ll pu efhcar da tou In dleUmml- 
HB le* nwH d'bérobtna et de idenUuneer Ils ne seraient pins qu'an* 
nmqaente Ironie. [ BoIt, iTime tatfr. mu memAr. dH *g»d.) 

42. Les Corses sodi biuIdIs de deai Infirmités morales, la mlnle 
des emplois et ]c besoin de révotutiuns. Je combnlt[<; l'une, en rendant 
tentes les places gra lui Les ou peu réirlbuées, et crus trouver na remède 
t l'antre dans an gouiernemenl électif assez populaire, penr qnedia- 
cnn pdlT prendre part, soll directement, soit par k moTendeaoa 
BDtrrage. C'est ainai qu'en désir de changer , Je parrina i snbetilnerN^ 
dans le ceeut d«a pitu ambliieia rinifrét de la conserratlop, 

(XxtT.i:mtUHT.aaB.dte.) 

43. Je saiaf* qne qoalqnas Jdoib arint l'«iE*genient dn Borgo, tu 
vfnfrable eeelWuUqae,anBsi bon prtlre qne cband patriela , naît 
ebercbtï pentMder è une râmion de Jeunes gens; qn'il AaïtdaMk 
Cld un lieu résené è tem qnl nellenl leai aanget lenr Tleaatarvice 
de I* cause commune. IleïJonlsseiii d'an benbenr ternd, dlHit te 
bon moine, en exaltant lenr patriotisme poar'iiilen<[ fortifier hateou- 
rage. L'apnl rencontré je lui en eiprlmai tant mon méconlenlemenL 
— Comment, s'écria le pére N..... Je m'attendais k des élo(^ et ce sont 
desraprocbeBqneTOtiBni'adreneiî— Oui repariis-jed'un ton sévère; 
na craignei-TOiiaptsqneUgnpersililan m? sckI'^^b dans leurs rangs? 
Sans leur ratir le prix que vens lenr faites espérer, aprâs la meri, qne 
ne lenr montrez-vous pimr près d'em, la récompense de lenr divone- 
ment à U patrie, dans l'estime de leurs eoncltoyena et l'ainoor de leurs 
proches.Noua conmiandonsi des milices chrétiennes et non pas t de stu- - 
pMes musulmans. Ce n'eatpàsleraullsne, malsle désir de gloire qui 
doit conduire netie vaillante Jeaoesee. I TrodMon). 
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41. Pourquoi ne vonlei-TOiu pu qu'on ima Mge me sUlae , loi 
dcmiiMlBit DD jlMlenr d'Omia, aprislani^orable séance du 33 sep- 
Icmbra 1Ï90T— OnmuacUoDasont dignes de vivre dans la mémoire 
des Corses, et k gnoi bon des monmnents, répondit Paoli , oa elles ne 
mérllenlpas d'irriter Jnsqn'i laposlfrité, ellesslatues ne dnreraienl 
pas davsnWKe ("). ( TratUllon). 

Cette réponse rappelle les mois d'Agésilas , logeant dans les tem- 
ples pour être plus spécislemenl sons les ;eaidela divinilé : "Je ne 
SonOHrBl point ([u'on ni'élé>e nf suloes, ni trophées. Les actes de m i 
Tie,dlstlt-il. 9cronlme; nioiinmenL<{. » 

m. On s'Cloniiait qu'avec laut d'Iiomicides II i eAl si peu de Corses 
iplse donnassent la moru ld.de Vaine; en raisaii dq jour la remar- 
qua, s C'est parceqn'il j amoinsde eertanvinahiles qB'ailleius.ré- 
iniidHF*oIt.> (ItwiHHMt). 

40. Onde ses «mis de Florence, disaUunjoarqnU no concevait pai 
comment nniMnpIe aussi sénat, lossl ptnélrant que le Corse, sa Ut 
lalssl fi>lonlr par nn flntAme de rojanlj tu point de se rallier antonr 
deTbéodare. ■ C'est que due les moments de détresse les nations, v 
comme tes ntntragts, se cramponnent à la première planche de saint, 
MM^utBltiemnlIenienl d'ob elleileni.u 

An reste, ajouts Psoll , et sans remonter trop haut dans l'histoira 
qa'Aait-o« par aumplaque le géoéral Dumouriei avant qu'ilsatirlt 
ta-Frane* dans lea montagnes de LargenoeTNe passait-il pas dans tes 
salons de U-caplt«Ie pour nnereniarierT Nonsanssi, qnand il tint en 
Corse, nonsn'annlana pssoneimilleiire opinion. C'est par l'issue des 
Mnaments qne l'on Jnge des cboBasetdes bommes. SI la rartnna n'eût 
point trahi les efforts dn baron Wesipbalien, alBrmerlei-toiis , mon 
cher Monsieur, que te roi de Ihtilre n'anrail poini Clé salué du titre 
de Majesté par des princes da cnnlinenl el pelll-élri' ntissi par le doge 
deGénes? ( TradUiûn). 

47. Le Jeu n'est pas seulement nn dlverllssemeiil, c'est une passion 
parmi les Corées. On croit asset généralement que cette passion n'T 



[* } Il n'était resld on ellet de Faoll , qne des portraits en toile. Mais 
an IMX H-Tatisa, profeasenr de dessin i l'École fondée par cet il- 
hMre clIoTen, ne s'est pas ooatenlé de nprodnire son image STec le 
pinceau. ToGlani remplacer latant qn'l] ponrali dépendre de Inl , le 
nwnmunt qnWland encore sa mémoire, cet habile artiste a d^ost la 
palette poir le rïsean. C'c^ ainsi qne le buste dn général a été rendn 
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eslsugcodréc que par rnislvclé. I.c Cnrw Jnuc , ilil-on, pireequ'Il dc 

■oui, PMiBlB réfleiion el uiif Hwii^ )iliis uiiiirorundiede sesnHEim me 
SiiDt bicntAL cbSDger d'opiiiioD. La tiirilubli^ tausc de ce goÛtclTréDt 
poBT le jcn Tient, d'upc part, de te qu'il faut un allmenl qnslconqite i 
rinqDille aclivlléde son esprit, eI de l'eulre, de ce qu'il ironie l'occa- 
sion de l'exercer et de faire preiife d'inlelllgeoce de dem maolères. en 
Aodlsnt les r^les dn jeu on par les diierses combinalsans d 'où nais- 
sent lea chinMS tlvorables. Aussi , Je Hc crains pas d'avancer qn'il esL 
pendepiTS ra Europe où l'on compte, daa« La classe oavriiire, un pins 
grind nanbn d'babiles Joueurs. L'appii ditgalii n*suraiipas non pins 
I* fbiM de le Sier long-temps antaur d'une lable. 

[Exlr. dnnofM dt l'abbé GtietfaccI), 

^ 48. Le plu grand sappllce ponr on homme d'esprit est de «e iron- 
Tet pendant des benres euli ires face-i-hce «lec an sol. 

{LetlreàGrtmam d'Eidra). 

4S. Qoelqaaiem]^ après moDiTènemeut augàiéralni nn me prefr- 
sait do publier un corps de lois. Il ne Faut pas trop sa iilier, disais-Jo 
■m pins impatients ; mettons d'abord loulc notre solliciiude à ronneT 
des nHeara en bannonte arec b nalnre et les tendances de noire cons- 
titution dfmocrstiqne et i. dirolopper dans tontes les elsises l'isprit 
de niUonallIél Pour itsnreT Undipendince et la liberté d'nn £tBl, U 
ni sont pBsqn'IlT ait de ta sagesse dsnt-les lois; Il est encore plos 
essentiel qu'il j sll dtt pslriotlsme dans les clloiens. Las lois de Sdton 
ne priseiTirent point le peuple d'ilbènes deU Ijianniede Plslstra|s> 

^ in. L'État lo plus beureoi est celui, ob les întTipnis n'ont point 
d'InOuence. ( Intir, au iyniaeat ITOIJ, 

Ht. Dans tontes mes instructions atu atitorilés proTineiales, ce que 
je leur recommandais avec le plus d'instance c'ileil de couper le mal 
dans sa racine- Lorsqu'une Inimtlif éelile dans la pièie, hllei-Tous 
de calmer l'irritalian des esprits par des paroles de paii et de dnn- 
ceur ['). Le lendemain il n'en sou plus temps. Tons le sarez, ce n'est 



{•) BjuBtaellinmaniteruilracœleros morWlcs invicem Tirunt lu 
» privetailta actionibus mira ^uodam modo juttiiinm servent. Sieu- 

u bum arbitrum eijudicem sumunl.sen'trntiar i:ulu« non minus paSe£ 
M quant si a magistrat» Jata esset. Jus bonum apud eos non legibus 
umaglaquimnalnra Valet. Bi>ereïu> Corsfsit, pag. 106. 
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pu ia sang, c'e>t do la Ute brùlaDio qni coule dans Les leincs d« no» 
compttrlotes. Le plB»peUt ioientlle «ntre l'ontraga el la satlataciiou 
eimnln» telle méat la bhunra, que la midliUOD dw Paeiri devient 
ioutih. ( Littre au OottmrSIifmopoH). 

ta. S'il anlTe qoe la JasUn nlt trop teDie ou irop coûieme, le Cor- 
' se n'abandooDB p«B MB droiu. Seulemeal il prend pour lea unleDir 
et les défendre une Toie qni lui futtt plus etpédiihe , ta torce. De II , 
la ploa grandt partie des main qni alOigcntlepaTB.LepliiBinBiiTaiB^ 
des triban'ani a'tgt pas cdul qui pie'naaee nul , o'est ctinl qai met 
trop de Umpa k jDgar. Gontie une nnieoce rendus il j a le renride du 
meDarsiiiiwJarldIctionEDptrieareilnBiscantrederabieiisesleiiteii» 
il a'j en a d'antres qna-la patlencs, c^eel'i'diTe ce qa'll J a de ploa rare 
parmi les Corses. (Cfretrf. adraséBauxmembrta delà Rttt). 

63. Teut^on qn'il n'j ait pâlot d'arbitraire deiis les jugcmenls des ' 
iribunaaxTQae lo loi sole claire et le crline iii^tlcrneiil dÉIlnl. La riae- 
llon contre l'arbitraire est une seconde amure clici les Corses. 

Si. Une femme, accompagnée do di^ui eu fouis donl le plus Igé avait 
t peine 16 ans et qu'elle aTail trainds après eUeli trav<>rs nne distance 
de 11 lieues n an plus Tort de l'biver , tint sd plaindn> à Coilc de ce 

Justice, Calmeî-ïous , lui dis-je , la eliilLimenl mérilf nrrivpr,! iilus l6l 
que TOUS ne le penser. — Je le désire, répanlL ccttn veuve irritée; mais 
si mon altcnto i^tail Itorapde , ces deui eritonis que vous toseï |li se 
chargeraïenl de !» vengeance. Le premier atl«int Jéjù toop sur coup 
le plus milice châtaignier du village, elsi mon mari ne m'cilt pas laisse 
ces deui ggr^ons. J'aurais vendu tons les biens de ma dot pour lai 
ironver nn yengenr, — i, cas mots Je me sonvins de réponse de César , 
la courageuse Calptpnle, donnant tons aoa Iréaars k Marc- Antoine 
.ponr l'aiderifoigetla mort deson mari. 

[TradlUon)- 

Dons cetle menace contre rbomieide n'y avait-il pas aussi on repro^ 
cbc ponr la Justice du pBJsîEn Corso ,plu3 qnc partout ailleurs, la 
peine devra il suivre de bien près lo crime, car, pendant qne le magi- 
, slral sommeille , les personnes lésées projettenl la vengeance et pré- 
parent les moyens de l'ai complir, 

SU. AucouventdeSI-Fraiicois.en sspii'nibre ITTÏ, on priait le gé- 
néral de dire quel BVBilété le moment le plushenreai de son généra- 
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lit. — C'en lorsqu'on «nnonta la priu de Caprara (*) , rtpondll ud det 
InMciocDlcDM. - Non, nbscrvB i son tour un de «es intinn», c'est hjoar 
ob II ravit les riieges de le Corse après Tingl ans d'eilL —Toostobs 
IroiDpei l'on et l'autre, dit Paoli «d les Inlerrompanl : lejourle pins 
beau dama rtefal celai où, pendant ane do mes tournées i irsTers , 
la piève d'Aleaani, Je lia un Jeune homme de 2S à 30 ans, romasser 
respeClueosemenlteblton.doDtaoD pire vifillnrj, blnnrlii psr l'ige 
■nais encore vigoureai, le trappall 1 coulis reiioiiblés .sur la place de 
l'Oise. Dam ce moment mon ravissement fut tel , que je me cras re- 
porlf aia pins beanijaurs de Sparts et ne disaspérai pina de la durta 
de mon oorrage. (Bxfraff d^wn» liOrtàFMi Bo$tM), 

M. SI roTguiiutloii etb divoBam«otdesinlItBM«iilBtaient ponr 
assurer riDd^enduct da p«7S coure les ttlaqnea da ddora ; c'était 
aSTlglIantet aSftn tegirdde Ii eemore 1 eanscTTgr ai dedans les 
mtaursetlaTertii.JssBnls qnelMille monds se s'accommodait pal 
dgaIementdesoDcoQlrllesarloaBlesaetssdeIaTla.llalaoDne tarda 
ptB 1 wnllr qu'un f tat d jmocrailqua ne peut ae nainteolt et prospé- 
rer qoe par I« puretf des mmura. L'empire romain qui dnt une partie 
de sa grandeur 1 rinstltntlon de la censure ne tomba aoua TeObrl des 
lisrbarM, que parcequ'll avait adopté les usages, les vices et las goftis 
dea peuples Taiucas. 

' tPanagtd^dtieaimprmanetitVItlUCortt). 

Vt. Cesl de la conscience , et non de l'optuloB , Bornent eaprielense 
et mol>tle , qu'un homme sage et tanne dofi drer let riglet de sa con- 
dnlta.Lali^teIlequa]el'entsndB,c'est ta monde aimée, (rauspoités 
dit Ibrt intériem dans la Bph&m elrUs. £1 , elle n'anit pour saqclloB 
et poor base que le malaise on l'aveu de la conscience ; ici. la crainte 
des peines et tnnles les torces do corps social. 

[ Extrait d'une lettre à Boaicel de 17Sa]. 

BS. Parmi noas, le patronage e9t ni du besoin de la sécarilé. Origi- 
nairement te choix d'un patron ne fat pas tolontaire, mais Ibrcj. Dé- 
laissé par la loi impuissante t le défendre, le Goise tourna seaespé- 
nnws et oOHt Bon dAronement 1 cet élénienl de la tvrèt sociale iMar 
prii de la proieoUon qo"!! eu reeevall, Flm ttiû 11 demeort atlaïAé 



(*) C'est au brare AcUDo Uarali que Paoll ainuiti rapporter. en 
ftrande partie , l'honneur de cette expédllion hardie. Ce pramfe'r succis 
de botm marine en taisait espérer de plos brfllanis encore. 
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par hiblUidE Btpar r«cgtii»iHnical.çclle«9péce de Soiecaîiis. On se 
Irompenit bien graHMnilMDt si l'on crojaii que les rapports de pi- 
uouage et dg OleoUDétUIetal ane'buinble soumission d'un cCit, ei no 
pouToli btobiln lie l'inuo. Àa llaa de le rcnnrser eoLiâriMtiFntJele 
Bi coDcoDtir sa silnl comman.A mesare qoe les lois rcprcoaicDl kar 
lone, l'actioe da patioDsge diminaiîl. BientOCil se fat dlssoBl de loi 
infanecemme lente inatltatlon qai a AU sod tempa. 

( Leur» de PaoH à un profiuéur de PUi), 

tO. Laliaiiie eentcs les oppressenn élringosest la tctId deapen- 
pleslIbrefl.OaDiehitaiitartgi-aTBd'avoIrïqplDTëtponrbiTeiUlealer 
les Ginols, hntceqns jepdaaùais d'inSnaiice. Çeqi qnl m'adresseot 
M nprM&eadmlrenip«iii4iTeledeI«>((a Carlafode Caion. Etpoar- 
qoel bDt-ll déaavMKr en Cona ee'qtd pHMlt t Borna ponr le sublima 
dnptliioUsoieïSeraJMepsTcsqii'ilaDlnildaiishpeilUqDeda» Bo- 
nnins d'anfantir les natleDS qtf ib d<ae»pltaIaDt d'aaaenlr, ea bien 
HdHI aller ÎBaqa'i dire qu'il n'ja de coupable aa monda que la réaia- 
MDcedublbleeonirelefartT [LelInàOrHiHU diKMe). . 

Oa. n n'est pas dliommeqal approche des grands avec molas finio- 
liob que le Corsé lies Français en lilSalent U remarque aTCcfianne- 
meal.-Je crois que slvoscunipalrloleseBlreieDt dans te palais de Ter- 
sailtcs, ciFriitunjaurunbeaaelaimablccolonel, qui élaîl vermine voir 
au couvent lie Mura In un mois avant l'srrivéç dnmarqnts deChanvelIn, 
je crois .que leur contenance ne serait pas plus embarrassée qu'elle ne 
r«9t quand on les aborde eheieni. ~ Je le pense snssi.seulementelle 
serait pina respeeluanse. M'en aysnl demandé lu ralaon; remarquai, 
toi db^e, que, eomma homme, le Corse croit avoir autant de valeur que 
lepremierenlresespareils.La fortune peut eicilsr son envie; elle ne 
commande pas son respect. Intcrrogci-Ie, il vous dira sans détour, 
que la naissance est un hasard beurcui, et que quant aui titres, il ne 
loi a manque que l'occasion de les mériter. Cette sam^ance dont quel- 
qnes observateurs étrangers n'ont vu que le cAtë ridicule , eiptiquo , à 
mon avis, ce qu'ils entreprennent de grand et d'audacieni. l'histalte 
■acrfe taons apprend qtie leSbd'IsU ne routait passe peiauader que, 
BteB l'eAt ehoisl penr SDCtéler 1 SaQI. Je suia sAr qne Samuel n'efti 
pas trouvé U mtme Ineiédnliti obex .Un Corse. 

{AiuçdiitiraBeiaéiparPaoUàlf^oUvntnnn.—Lettr» 
inidUedilfaptlio».) ' 
' C'gst anssi notre opioloB. l^rqoorie berger de nos montagn» ne 
devieudrait'il pu générait s II naît du bon sens :1e reste vient en~ 

■ Ton, II. as 
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nila a * dil La-FonUln». And, qmnd m *Kn«nd, ta Cone, qœ M 
«Hofflcisr tapériHir, td «Dire dfpolJ, mtaMn, Me.; il D'eu pie 
nre d'eoleodre loa voiiln en eon eon pe^ba d'enhiMa, s'écrier Ceei 
qa'll i iD de boebenT. J'en eoniMii qel, one Ibli «ertls de Tlllige,..,, 
peM-Kn..... nuls n'en ^tImis plot, i obeenn u<dieUnte» n u* e'(n- 
qoiélepiidnUlent, dn eeieir fhire. Bneloieannqniqn'Baecho- 
N, ta brUne. PnisiieptUintdinaeMeepHtletuleBniHnideeiHMn- 
Rws qui ont nurqué pendent ta rerolaUMi «t rEuplie, et mtme après 
les érèaemwU delnlIlet.IlninrniDre tant lue et ■Teeledtplld'nne 
embiUan iisat , ■ lent pie poar mol ; Toilk ee qne l'on gegne k eron- 
pit dîne robKQrilj dn Ibrer [/bEDnùHrfo). ■ 

NU. ApristafamenH bitiille des PTr»nides,nn lord aeitab, cbei 
qnl redmiretien ponr le gi<iiérfi1 Banspartehlulltelrete haine contre 
latépabliqne, demandait i Fanll s'il éisii vrai qn'Il edi prédit sa 
gïende destinée loraqn'Il n'était en care qu'un tout jeatie o'Deier d'ar- 
tl'llerla^II ne bUeil Ti«n moins qnc votre pénMraliiHi, «jonla le noble 
gentllbomme, ponr percer lipsi le toile de l'erenir. — Pardonnez- 
mal , repartit Paoll ; nbe réOeiion etteelhre nu eorelt Mt d^ceBrrir 
aisément ee qn'on tbqI m'altrlbaer i boaneur d'avoir devint II eaffl- 
■ait At l'entendre caowr enr U gaerre on tes réiolBlione des enplrea 
lioor démêler sur son front le cectaetdD génie. Aa reste, vous seveiqne 
dans la lïe des grands hommes il faut faire nne grande part an Jeni 
de la fortune. N'est-elle pas de mcïlié dans les événements de ce mon- 
de? Sylla crul voir iilusiciiis Morius dsns le jeune César, et Caton, 
fclaiit du ciinir de I.t répiil)liqiii>, jirèlit bi bii^n à Pompée, si nous de. 

(lufrnrii ih s GiLili's que lout le iiiuinti' fut '•uriiris , aptés l'évènemenl, 
de la Justesse do ses prÉvisidiis. Ain;.! , iwis le cnnccïci , je nai pas 
pins de mérite dans tout ceci ijuc n'en ont les laboureurs qaaai ils 
prédisent la lertiliU ou la stérilité <lcs récoltes ; les médecins , i pro- 
nostiquer la naissanceel le conrs des maladies; le guerrier, le sort d'un 
combat; nn homme d'État, le dénouement d'une révolution. — Pour- 

Uennent les prophéties atlas grandes renommées del'blaolrel Sansle 
prévDjaDefl et le dévouement d'un patron marin d'Ajaceio , ce générel 
qni rem plitlemendedubmitdesDn nom serait encore peul^trevrison- 
nier dans les murs de Malte.— Celle clrcnnstanceiTanteicité la curio- 
sité de son noble Interlocnieor, Paoll lui raconta tout eeqnl t'était psesé, 
^t'HedetaHaiielalne.lorsdereipddilianBTortée de la Sardalgne. 
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Cetle coDTciMllon nons i éléreliUe par des eampignons tic son 
eiil à Londres. 

Si. Un joar, pcndiDL qnc j'étais dans la pi^ve de Nehbio, l'un des 
plD9 riches propritloiies delà BnlsRn? vint me cui^sullrr ïur un pro- 
jet de œarUge. Dcuiparlis s'oITrenlâ ma lllle : mon choii , dit [c ban 
vieillard. D'est pas doulcni. Dcsdcui , je pitltrc lo plus instruit. Il a 

davantage à ma femme. — Et alors d'uii vient In dimcultlj? Jo parie 

lenie l'.i deviné. — Mon fr*re — Ce sera un prôtrc sans doute , 

reparti^-jOp en l'intfrronipaDt brusquement. Il oppose sonvétoeb- 

TOUS dire. 11 «tait question de l'établi ssemeni de la fille de Tbémisto- 

ele et comme Je vis que ce nom le mlstiflall Totre frire qui con- 

natl l'blBloire ancienne vous l'eipttqaera, a]oalol-]e en rtanl ; on lui pro- 
posait de ettoisir entre deni partis, dont l'un n'avait que dumjrileet 
l'snlTG que de la Ibrlaue. Tous Ib tojk, o'juit voire eaa. BaYez-roug 
qnèn» ftat sa ripoiiKT t J'aime iDieDi,ditTliémiBtOGle, du tnérlte 
MnsrtclMSHS, que desricliDMes«ans mirlte. n~QnelqnMjDniR après, 
h mariage fat eélébré et j'euals plaisir d'apprendre que le cin^ldat du 
prêtre avait Ut poliment éconduit. ( Tradillon }. 

63. On «ait qn'AIBeri dtdia à Faollsa belle tragédie , le Tïatolim. 
— fe comprends ceci, dit-il avec ses intiiDes,Tinioléon se démit desan 
autorité que perSHlDC ne songeait encore 1 lui centéslcr et alla vivre 
dansiantrïiu.'le remercie le poète d'Asli de m'avolr rappelé cet 
eiampIeet%iTtoaldB me croire eape blede le suivre. Qnant ila gloire 
d'avoir sauvé rindépendance de la Corse, je dirai, comme le libérsteQr 
de SicHe àui étrangers qui lui prodiguaient des louBDgea: nLesdleia 
voulaient la dfllvrer etie leur rends grlcede m'avoir cbotsi pour llnS' 
tnmeai de leur volonté, t ' ( râtm ). 

tt. Le marqDa de Cbauvelinqnl croyait trouver delafldélité dens 

nathntaldes'atticherl la fortune de la France. Voyant que tontes ses 
fastances demeuraient sans eDït, il voulat essByerU Ibrce d'nn der- 
nier moyen dé sjdurlion. «Tous éies vien mon bon ami, disait Te gé- 
néral ftsncalsr mais votre fils a encore loaica ([D'il tut pnrse dis- 
tinguer — Onl,en eombaltantpourlBpap, lépondll la vleillanL — 
La balte panpeeUveqne de mourir i (Mé d'an bniasen avae ta certitude 



i'iua oabUi.lt IcidsiMlnl AdmmmIcs.CII Tirat inoiu 11 mi tir 
d'tiTB blBnUHoDcliT. Ht poli, piriou fnDGhanMnl, quel bien itsi- 
, Tonsilnllalinrt— t«iW«unilrt,llloiiilMlr,dIttnoSenéIei)itriote 
corse an loi toarnaat h dm. ■ 

(>llc MKcdDte qnsPaoll prenait plaisir i ratonifrl Londres dans 
,1e» eammantCttlDIIS bmllifires de si relraile après son premier eill , 
' en rappelle nue inlre , de la même nature. Le comte de Uirbœar ee 
mjnEgea , pendaDl les bostililés , une entreioe secrdte arec on paient 

de olfieier supérieur Ou service de France. Eh bien I dit le gtnt- 

ral en l'aburdant, n'y i-i-il donc ancnn nuyen de s'entendreT — Bien 
lie plus fscile , répondit ^e Corse ; repBStez l> mer nec vos balaUlona 
et ne revenei plus ici. Étonné d'une parcilln réponse, le général fran- 
çais dissimulani son Jcpit . iii^iniiit ™ nicKnnt sous ses jeni loot ce 

corde des srinlc'., di' l>i'IIi- If rrc^ et im' I.-. flangs. — Je n'endonte 

pas, général , n ij-inil lu |iariis,iii Pjn.ii. Il i;st cependant une chose 
qu'il ne pcul Tii pruniellre, ni ordonner. — Laquelle , s'il yous pigllî 
ajoni.i avcr . uriasiLé l(! comte. —L'Honneur. { ÏVad.iion). 

AS. Dans une de ses proclamations, le général de Vaoi promettait 
oubli et pardon an nom du roi i tous les rebellas qui dépoiertienl^les 
armes.— le le crois bleu, dit un piiriaia de NIole; mais la patcte les 
pardonnert-t-ello? I nadUteti). 

66. C«M une erreur de penser qtte finslraetlon ne conlrlbne qna 
bien hiblenHBt à dlmlnner IB nombre des bomloIdn.On a beanma 
Qire nm, placés dans les mémn ciieoDStanees et agltfs par les mêmes 
pBsaloas,1es bonnnis éelairjs tuent anssi bien qne ceni qui ne le «ont 
pas. Je ponrrals contester le hluUalsJa me bornerai 1 hire remar- 
quer qne pins les bpmmes sont Instruits, plus Ils saTent érlIer les eli- 
eonsunces qui conduisent au maL Conralneos de la nfcMslId des let^ 
du beieiu de les respecter et des suites Itmeales qin penrent aTOir le* 
nirindres tnnsgMSsions, ils ont, pour se soumettre i ce qu'elle» preS- 
erlTanii plaide raotib qne les Ignorants. Cesi pourquoi nous rondtnie* 
lUnlTersIIé de Corte. De tontes nos eiiitiona celle-là éuit la plus aU- 
le. TInlIe ne contribua davantage i l'henreuso Impulsion imprimés an 
pays. [Lellnàfabbi Gmifueei). 

6T. Je liens de lira nn oamge bien ainguller sur la Corse. U est 
anonjmcct je conçois 'parfsitemcntqnesonantenr ait jugé eonrena- 
ble de cacher son nom. Sarei-Tons ce qu' Il -propose pour civiliser 



Digilized by Google 



381(- 

pcumpleiiiFiil celle Ile •Scjh assez malheureuse, sam qu'an j lisse l'es- 
sai lie cet élranBesjslèmo? L'inisalili ilatu lei portagM, (> prolAo- 
Tiat et rixpiiliion îles moinii.Je tiaDScrle fiditement ponr que TOiU 
□e m'nccusiei pas de le calaraaier ;« L'iaclTiliSatlod *l la btrbnie 
ssoDtdDni: nécesssiremeDt la mile dg l'égaillé,. oontmB les richesses, 

■ le pDlItesM et -qoelgoelbis l'esetaTBgs aotat l'allet-de Pln^Iilt. Or, 

■ c'est ceuilDégiUiipMsqaelneanDiu en Cône qu'il AiatTOtlNn*!-' 
1 lte,,tironveutTtiulieMU«llBrlchg, peiqdée.edmmerceiiM Atrin- 

■ qnine.*FnnrepQ8l qM-Je là plaint d'tin tombi-eomlcsniiina 
daumblaUn rétonDateaislJMnrmar la Cartatttnekatm-hivuH- 
wf.„, iaUà.leseoTeldeU.elVll[>ilfBnl laqoelle on irtnille. Peot-on- 
pouaMT ph» loin li déraiMQ t It at ctali paBuse le mintutri t'arrêta 
1 dû idées sDtti blilrres. Eh qaotl ponr rendra la Cane beoreose îl 
UM eommeneerp«r j créer ona elaiM de non proprfdfotr» ou de- 
jaumuliertli^,. lUfim teataîit-amM, 

( Ezir. (Tunchtlre d roU J J. Jf. irr^AI ). 
Paoll devait parler nécesteimneat de PanmereOl, car c'éinlt tà su» 
tUBftni plan de elTlIlUllan (voir son Dltcouri préliminaire!. Celle 
balne étrauge eonlre let moines, c'élall île l'Irréligion voilai ricune. 
Pommcrent tenail beaneoup i passer pour nn esprit TorMi ne ninn- 



Mnure le bandeau passa des joui sur le frnnt. C'iilail nssez direflue la 
culture des lettres et des sciences aurait été l'une de ses plus viles sol- 
lidtades. Cssmots conteatieat lUoivérsIl j de Carte : elle ne lerda pas 
' ittrefOndée. 

pins qu'un cubli de bienséance. En Cnrse, c'est la pins t;rnnile des in- 
sultes, lé te savais tellement, disait Taeli, A son nmi 1), Arri^Mi , ilc 



u moijic DonDgliu Gueltucci, 
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B de la Cnisci, Hcrfulre uUt, infUtgtblB do (taéMi Pion dont fa 

■ carrtapondtDM Mt tinnDe, pDlsqo'll mit fom règle de rjpondre ' 
u dm le* Tiott-quiMiMimàleMeeepècede leUr*9,«flndeniéat- 

■ BM-ruooar-preptelrHttWe de leieoiapetTlouiel Inetucberdi- 
B nnttget w t»tm. > No«aferoBiot«neT,liKiicetoDT,qneMqal 
dteUnem et eBraetlrtta U penanMlM intolelte, e'M qne le Corse poite 
H phtt bmtdigrt Ib sHtlnnnldB «ÉD droit «Ida M^ttll TiDt, u croit 
Ueeaé lol-nAne diurogiracehit ■Oitiait, et prvroqDeïli fta- 
gewke«|MiaT tftnrir pts 1 païuter la déihMneiirTtaiftaBid^if- 
(roat Inponl, tut klleii da Jt MUdirtUnonilaenAmltt Oapaot 
din datai, ca qaa niabnln de TIMre dlNit ds« aDcleia GaimilDf, 
anoirqmacB n'flaieiil pat dwHBnget,earlteBT«fait nnsUDctdn 
jiiaie at de llioiiDéle, I^bmr da lajntke et la noiton dn droit, nriant 
4M l'boiBroe dTilfsé. Hais lia sa Mn^lani, pour ae dMHidn tot-mtms 
et prolégflr lea proobes, ds la fbrca et do conraia , qu'Ile tpprtdalent 
plaa qoa tost le» antcaa dmia de la mtnre, et piéHnIent m phu bel- 
laa qDiliUs ds l'aa^L 

10. On in'« prtif piru de hanlee camblMlsoM pditiqmi qne le n'eo 
ntU. Mon sialimeAall Ibrt ^pte : Uire préleatner la iOlMlafé- 
nirwa tm le* IntjriU prtvis. L'égalité «api tonte* le* («me* m éuii 
le principe et ItDoeai l'bonnearntiloiifletl'aiiiéliocaUoa dnaorids 
ton), le bot at la rénillal. Toilk tesiaerala et le* reworicde noire goa- 
tememeDt. Si celnl de Gén« ■ maaqof de force at dlabiteté, <ftti 
prlnelptlemeat pareequll agirait ton in(Mtd« l'intérttdn peuple. 
Qu'eai^ ea déOnlitve qn^ bon réglaa aoïlair Cela] du* leqiel 
un* le* eiloyen* loatasent tr«nqnill*ment de U pin* grinde aomme da 
tibené poBtibla mn* Ucaace. 

( Kitr. dtex UUr. à P.J. M. àni^). 

71. SiTai-rona qaal cet la pa]« ob l'acUon de la lutlea reasoBtn la ■ 
mohia d'obitaelDa, c'eslcalniiift rbonunodlaparallpaar nelaieterTeiT 
[pu l'orgme des iola. (CtreaL aux PtdMà, 

n. QnelqDe temps apida l'AnMon de I* nuBnale neUaDal^' ]b St 
novoiagadinsleCip-Carse. Oain^tSDnqaeqneliiiiatprititBinleitt 
ireovd fait niai qœ J'eusse hit transportar dasiis^ sacrés i.la fonda- , 
rie daCorte.Ptt^enrsd'aalr'eiii étant TaBni.iiMTolr,«Bat'UTrai,l*Dr 
dla-Ja,qDeTe|iaTansptaigaai«Tec loatla nHinde de ce qqsi'al spolié 
los lemplesT À vont eniendreje nesufs pins qu'un Impie, m prohno- 
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APPBKDICB. 391 

Uur, Dm aspics dtdUthDBiet II os ^ Hinil Vltl 1 Je eralna que mas 
■caar>i k Tain Iras l«aaaTTilaa4ctios<la,6bMBl Prgnei gardai ce qOs 
TOI» bileB. Le eletgd ■ tonjonra M iittriaie, o'eM un Iteioignige qac 
]snsplal«t<latreBdre.Sfiiti^lliiel'éia[l pTas.noM troarerloiii bleniAt 
lemorendelennMiwrdtMNi ^tremcni.-J'il diganilln fgUses, tes 
ckepeneB,„ Hkla qneDea miras rauDoraBa arloiutDons ponr flabUr 
anBigiwtaaii<ltiTafLaplMdeaBdl1es)BarAiH!raairBcii9ar«MqiUli 
paille leur a ravi 1 Àa mt« , Nchez-Ia bien, cêin'eHpte lalme des er- 
iWMiiu qal a hit la ibrm da chrlUlanlsne.'Les coimraloâs n'ont 
lamab dU plu nomDmHeqne lortqm lea itsts iMeat d-aisUa al les 
lani|d*s eoiÎTetlB da ckannw. Nnns Tonlens la respect da se corde ce 
flina théocratie, et la toléraneè.sans «IhAsmc. Allet, Uesslenrs, cl en 
Tentrantdins vos paraisses respectiTes.diies i tos concitoT'eD*, qne la 
UbsTtéaausslsesautets où la religiaa se platli déposer ses offrandet. 
Si ta pompe elle risteétatent nécessaires i la dnrée etan respect des 
cnltes, le pagsntame serait encore deboai si^r le» mines da Capllole.»- 
Je ne sacba paa quedepnis cette rade ietcn, on ait ptos marmnrd con- 
tra celte mesure. ( TradUlan).' 

Ces paroles lappelleni te mot al eonnn de H.UontIcsIer ; «C'est une 
oroU da bois qid a Mt le tour du moqde. a Mas^llon n'a-t-it-paa- dit 
aiAtd, les prftrss n'ont cMsA d^ttn afinds qna Insqa'iia ont lonln 
fcbanger contre les biens de la terra eeni du Ciet, qu'ils ataienl 
Jusqu'alors oOIrts 1 la lerii^ 

73..Ledespoiiam« ne'coDreaàlt ni i ma MlQre,ni ancaraciirede 
la natloo. .En.adoplaat deB,nNBqrês «oergiqnee. Je n'aTsis en tub qna 
la saint eammnn. Cals est à nsi qna l'adliftlon trancha et BpmiUofa' 
ijn congrès national ne faillit jamais ■ aucun des «clés dont pim lard 
on?anlntf&ircanlan<.decrin)e9. Au reste, ma justificali On serait dans' 

I) La novilà di qneslo regno, a foria 
niBi fan si rigorosocsi gnsrdingo[') 
Cbosa jtrangc ! Ceui qui m'accusent d'avoir eicédé la mesure d'une 
Jnste rigueur, sont les mîmes qni préconisent Ee réginie militaire des 
générant de la conquête. Ils appellent ladlctalnre du sabreungouier- 
neœeut paternel, et mou admiDisltstîon une trrannie canllane.F«r 
une de ces coptradietions difficiles i expliquer, après aroirrq)ri9enlt 



( * ) TraducHm de Virgile pSf Anribal Cabo. 
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leiCoin»diMuMMpflrpétaeld!«nuclit«NiistM|MCt pnr Tanio- 
tilé etni rtratla perniosnle contra ht lois, ou n^iccme de cnwué 
poDrbiaTolrbitBiécalH'liniiir«blBnciit.Cfllial,dioiUdl«ribiilint 
dï lijnillca, blMM toplu l«f Cemw, m l'Mlpult Tigmar, D'eatriit- 
giUli. (Btatx.—SatumttSfVflUtdi Pootq. 

71. S'IKUlt ml qN'on konuDad'ÈUtdtt chatoir «bItb larMadv 
Ii(in«tcelDld«Tii]ard,oiiiisiiia.nmH]>t()oag*tBni]M iBcerUjn; etr, 
iBOBlesneiFlB IOre»ilbnDltetagniiditkp(nToii; lanuartYiUt 
nas I» IbniSer. Bappelo-nHiB e* qoB JeionsdiMlB ne Jour i iSI dim 
les qnilliéi d'an bomine d^ilt MsiitaN nannilt pu aprèa U ftr- 
nclj, IbzariD rartU M ploignnd mlatalra qn BlcbaKso. ■ 
ILMrtiPanaltitrt), 

7& L'appel de b palrla a M aotcnda. De» mlllisn di Itoaga gow 
demandent la aim» i gobioIIuI leur luianga plaa qia har tant, Ib 
pressent llieDre du combat. Cependant J'cD alTenurqDt qoelqnesBiie, 
parmi tef plu Miltésqnl ont le» cberem Drbéi et aenlenile parflmt 
dn continent Comme Teipaaten, J'almeiale mirai qn" lli ntlEtent 
l'eil. Anlrelbia, Tansteserei, ils ne sentaient que l'odenr de la pondra. 
KoDB Terrons..... ( Iiltr. de Paoliau dtcl. Arrighi dt SptlmciM). 

76. DtDsnne autre ci rcons lance il rappelé it plHSienrs traits d'nn 
djraaenieat anUqne. Il se plaisait sarloal h rapporter des mots et des 
réponses qDlI'qnsIlBalt de sablimis, entr'aotres, celle de l'abbé Ma ria- 
nl'de Corte. fitonné derolr qoedam, nne assemblée de patriotes il 
prtefaalt cbatenrensement la gnem : s Où eiei-ions donc appris k 
ponssetalnsillt gnerroTidll, en l'Intarrompenl, nn partisan déguisé 
de Gtnea.—aDansleliTTe des Hacbabfcs, a répondit Hirementro' 
raleor, en eontinnknl Bondiseoars. ( IhldlKon), 

TT. Un prêtre corsé récemment arriré de Gïnes alla an conieDlds 
RolUno présenter ses respects an général. — On m'a assoré, dit le prêtre 

H qne Votre Eiceltence est fort Indisposée coh Ire mol.— Sans donte, 

répondit Paoli, en donnant i sa ligure une eipression de sétérilé très 
msrqaée.TIvre daoa nne Tille qni est en guerre conlro son piys 1.... elle 
n'a pn. TOUS garder qn'i titre d'espion, careiiSn on ne conçoit goère 
qu'il pùt J Bïolrli pour des prêtres corses nneantre eiislence.-PBrdon- 
nei.Eieelleoee, rêpllqoarabbéà demi dteonlenaDcê,le Tirais honnè- 
. temeot es'y hlsanl le maître d'école. — Comment le mettre d'école ? 



Tdu; Alliez itiDc iflsiruire les eateals de ceui gui vonlaieot oihis tenir 

dons la plit» crs^^se ignorance? malheareui , vous mérUeries bien 

que — Ce n'e^i gue ca ? rassarei-vous . général; car i eoapsùr, c« 

ne seruatjamais mes élèves qui donoerout do souci à la Corse : de ce 
cAU tous pouvei être parfaileiinDt Irauqallle. La réponse parai si 
pMsanle qne ïioll ne pnl se djbndr* d'DD moaTement d'bilarHé. Il 
'*joaU , dit-un , qna palsqD'il ta fUlt ainri, il Kii penneuait d'y re- 
tourner, (XradiUat]. 

78. Daronipei-wns, mon elier Flétri, nniervenilDnannfe des Fr*o- 
{lis est déterminée |iBriIeBi;ansldériiionBdeflnanceB,besueoapp1us 
que par des senUmenls de betne contre le pays. Me pouvant se libérer 
en argent I te cabinet de Versailles vent parer sa dette avec le sang 
de qoF'liiiip'iri-n [aines do soldats. Ce corps d'aniilifl 1res est nnesorle 
de foiirl irninurlisseinout. SU n'avait pas en de comptes i régler avec 
lin^^jutiliquc, nouSDDurions pas attjourd'bul le regret de les combattre. 

Quoiqu'il eu soit, la jnsticeet l'optuion sont pour nous. Les gros 
balaillous n'ont jemab fait penri nn peDpleaecoulnménDi périls cl 
■m htlgnes de la guerre. Ainsi Iraïqullilsei-vons. S'il est décidé que 
nons mecomblona dans la bille. Il nona restera da moins la gloire peu 
commone, d'aroir délèndn éuergiquement notre Indépendance contre 
Upmniiie répDbliqoed'Italicctla pluspuissanla monarc b le de l'Eu- 
rope. Si'nons perdons la liberté, la cour de Versailles, 1 coup sAr.r 
laitssral'bannenr.Qnanlâ laSérénlssime, elle ne se réjouira pas long 
temps de ses !Bccès:cene sera pas elle eu délinitivequi eu profllera. 
fExtr. d'une Ittlre adresaie à !tt. Pietri de Fotscmo ]. 

Quelle vue nelle de l'avenir 1 L'événement juslifia la prophétie. 

76. Paoll me disait : Cn homme, poar conserver l'ardeur généreuse 
dn pilrlalisme no doit pas trop raisonner. Le nu>ëobil de Saie rai- 
sonniil, Bt il porta la gneiré dan» le sein de la pllile. 

( BoswEL, Aol lia la CoTM ). ' 

80. Jeld parlai da plan d'ans atliineeentre la Coneetl'AnglBlarTa, 
Paell déUMni* ce rajel «nu beanconp de poUlesge et dft dlgnild en di- 
sant : moins nona sarons obligé* d'aroir recours ides sUU% pins noire 
gloire sera grande. Nous pouvons, dtsalt-ll, avoir des puissances étran- 
gères pour imlea. ponnB qus cesoit à ane disUmcamiaTenable.NonB 
poBTooa.taire des alliances, mais noss ne voulons tire soumis i aucune 
nation de l'Europe quelque puissante qu'elle soit. Ce peuple, qui a bit 
tant decboHS pour sa liberté, se laisserait pluiAi bacber enpjécts 
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hammeplr homme J as qa'au dernier que voir la Cor» conrondne 
«rte le Urritoire d'an intre pays. H y a qaclqnes années , le haï brait 
couratqne J'illais fiderla Corse i l'emperear. Ud Corsa Tint i ntoi 
dana nne grande ématloii.Eb' qaoi.géainl, s'écria-MI avec éoargle, 
la sang d» tant de héros r^anda al géDéransemeDl ponr rafhnnisse- 
DKBt da I* nationalité ne aenirt donc qn'l idndK II pourpre fan 
prince étnngarT Je ris'de ses alinne*, et loin de m'en OeKer, ]a vftp- 
plandli toDl bas de tnarer dans mes compf triotas eatu Isqnléla di- 
fltnceqtd, dans lesfilala libre), prftarTedeiplégBt dapoaTolr.etdala 
Uranchlte stoo liqaellB on l'aiprlmail. LaClel m'est témoin, qneje 
n'eus Jamais, que ]e ne ponTsis noir d'Ultra sAbliion qne ealle d'âe- 
ver le pays î nn banl degré da force atda eontlitance, il blgn qn'tl pdl, 
nia jDor, prendre ans plaça reapaotable parmi les formes stables et 
glorieosesderusoclatïon hamalne. (^fwm.,Ètal de te Corn). 

SI. Ilnjeane-narqnlsfart ricbe al fbrt Tain arrlTaen Corsa.nié- 
motgnalt nn soBTeraln mépris ponr la grossièreté des Inndaires , las 
r^rdait de bant en bea et se donnait des airs d'importan'ee rMUe.— 
SaTea-TOBS, disait Paotl, commentlls sa TSUgtrent de cette impertinen- 
te Mnllér Laissei-la bire II est jenie, répétaient les persans, en ac- 
eomp^nant ces paroles de gestes et de regards où se peignait l'ei- 
pression d'un senlimentde pitié. (Idem). 

81. Un Jenne bomme qui vcal former son âme h la gloire, disait-il, 
ne doit pas étudier l'blslDÏre moderne, mais Flularque elTlte-LlTe. 
Quelle idée que celle de puovnir rsire le brtnheur <le plusieurs milliers 
d'étresl En t'eiprimanl ainsi, Paoli prenait l'aUilude d'an bomme qui 
liie ses regards snr lamoniagne de la renommée, et monlranl desa 
main le sommet, ïoili mon bnl, a"écriail-il. Si Je tombe, ta moins, je 
ne pals tomber qne 11 [en marquant une certaine banieui) -.Magnli 
bOTun taeldll auiii. { Idem ). 

sa. Sans prononcer son nom t cboqne Instant comme certains hom- 
mes d'État de notre époque, Peoll crorait fermement 1 l'Intervention 
de la ProTidence, dans les affaires de ce monde. — Je Tous le jure, dl- 
salt-ll un Jour btcc son ami Boâwel, ma sécnrilé eu milieu de tant de 
périls et d'embarras Tienlen grande p( nie de cette croyance Inébran- 
lable. Il ni'psi impossible de ne pas croire que Dieu ïnlerpose Immé- 
dliïKmcnt su puissance ponr rendre la Corse libre et indi^pendante. — 
J'objrclal, pourquoi la Providence avait attendu si lard i s'en ml\cr. 
Il me répondit , d'im air grave et recueilli ; — parceque ses tôles sont 
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imp^D^lrables. Je l'niliire dans ce igifelle a tsit , Je la ritétc dans ue 
qn'eUe n'a pas jugé i propos de Taire. (tdfm). 



M. Ed parliDl du courage, PaoUne manquait jamais de distinguer 
le eomtgB qui Tient delà Itorce de l'ime, da celai qui est purcniont or- 
gtniqM. TitoniM Uom^ distitriJ, n'aarail])*» montt h la brâcbe aiec 
le ntiUB coonge qu'on addal de Turtnue.Mlii ce soldat n'aurait pas 
taoMé sur l'écbBbud avec la rfiolntlon calms cl rMéchIe de Tbomus 
Uoros- [Idem], 

SS, SI, comme Bosnil, j'eusse voyagé en Corse i l'époque de votre 
généralBl, j'aorals pris la liberté de vous demauder de ces gros cbieus 
quÎTeillalenli voire sdrelipeadant lanult. — Milgr6 le désir de vous 
élrs agréable, répondit Paoll à un membre da parlement anglais qui 
avait pris an pied de la leure ce que l'on racontait dp eeue meula tt- 
manae de ebkns y partageant avec sea prétendus janissaires l'bonnenr 
de sa garde, il m'aurait été impossible de satisfaire votre [iinUusic.I] en 
r?t de ccf ebiens comme des mille et une TaMes qup l'on « débité hIrI- 
scmeotsurnioi! compic. Je vnui le demande, éiaii-ii delà digniii^du 
premier magistrani uu paysdc troiistormer ses Diiii-.:hambrps en one 
sorte de bergerie? Crojei-ie, j'avais pour me garder des goillards non 
moins Odiles que ces cbiens. Lu reste, je n'en sais pas rOché, ajonla-t- 
ilen riant, car ce serait 11 une ressemblance entre mni et les héros 
d'Bomére. Le premier auteur de ce conte avait lu sans doute dans l'O- 
dl/isée, que Patroele avait neut grands cbiens parmi ses domestiques.- 
[ TradUlnn). 

86. Des Frani^ais lui objectaient que la nation corse n'avait pas de 
Ironpes régulières. ~ Nous ne loudrions pas en avoir, répondil-il: on 
parlerait alors de la valeur de tel ou tel régimenl; mnisà présent cha- 
quboltiina en pirllcnlier est lui-même un régiment. Si les Corses 
étaient bnnés en corps réguliers nous perdrions celte bravoure qui a 
prodait parmi nou des actions qui, en d'aulres pays, illusiieraient nn 
général. {Boswil. Èlal de la Cotie]. 

81. Un jour, apria avoir dépeint le triste étal et la cmelle oppression 
sous laquelle la Carte a si long-temps gémi, il dit : Nous sommes peii- 
cbéaanrlapaldepoDrlaTBDintarcoinmele propbèle Ëliséc l'éiaii sut 
laiurpadD Hia de ta Sunamlte, œil surteilet bouche sur bouche ; elle 

. kèt die lacMntera cDliiremeni la lignenr et la santé. Ses progrès sont 



si rapides, qae l'on Terra prochat nemcnt fleurir en Corse le; arls tl 
les 9['icnces. Un jioii de pniicur^ llansiFUr, poursallPaoli avec sooln- 
lerloruieDr. Si vousroiij' un soldai i p«i ne échappé d'une sanglanle, 
balailli' grl^teiiiFDI tilc«.'-i^ el se traînant aiec elTort, serait-il isiioii- 
nablc d'eii|;or qu'il eùl une eicellenle tenue et une allure facile et 
iéfigie? C-eal l'image de la Corse; b1ess«c eiabaltne elle relèTC k pd- 
oesa lile cicatrisée parie doiibiï fCn de la guerre citileet de la guér- 
ie étrangire. Les arts et les aclentea sont les armements et la parire 
élégante d'une aoelélé heureuse et avancée. La Corse n'olTre eacore 
tien de «emblabls; nuls reveou dans vingt oa Itenla ansel JaTOUl 
farantl» que Tons y Terrai tes selenees, les Btls, deaeonearis, des as- 
semblées Bl mima de Jolies dames. donlTouasereiamonreui, ajaula- 
t-il en Bonriaol. (Botta, Biuairt d'Italie). 

M. tta t, dfl-ll, Tétrflé que nous eTions l'habitude d'envelopper dans 
nMreiMiittinenUtoatceqni tenait de près oa de loin i la république; 
que gardatl lesooTenlrdnmBl coiniDe un trésor de «engeance, nous 
oublions blentM celai dn bien. Js ne Tondrais, pont piaOTOr le con- 
traire, qn'nn seul flil. C'est l'aSectlon da peuple pour JérAme VeBero- 
so, sénateur et goutemeur de l'Ile. Ponaaée Ibont, ta Corse s'Inmr- 
gea. Rien de re qui apparlenall h lu république ou ani possesseurs de 
flelïnerûlrespiTte: terres, maisons de campagne, colons, instruments 
aratoire3,iontfnta[tdiiteidi<imil;niais pendant que la dctncnro deVe- 
ueroso échappait au ravage gèiérAl, des sentinelles veillaient o sa porte 
el ses champs furent également préwrvés et défendus. Sûrement, il en 
«ai élé de même des autres gouverneurs, si. a son eiemple, ils eossenl 
témoigné autant de conflance dans la droiture denolrecaractére et 
l'hooDêteté de nos micurs. Ccui-li mémea qui. nons jugeant siècle 
plus de sévérité, con lestent nos belles qualités, avouent néanmoins que 
ce qui dure le plus en Corse, c'est la mémoire des bienfaits, 

( PaoU à M. de MarbŒuf]. 

M. Le ganvemeur GrimaidI demanda un jour à une fbmme de Neb- 
bia,par quelle raison elle ne mariait pas sa «Ile — J'allends, répondit- 
enafiicemenU — Et qu'alWndci-vous? que la saison du mariage soit 
passéeT— Non.... mais que vous n'rsojei plus. — El pourquoi, répar^ 
tltUrat étonné le gonvernenr? — Parcequ'aujourd" bui ses enfants ne 
ponrraienl qaé groMtr le nombre des opprimés. [ TradiUon). 



M. Li Corse se confie dans la religion et croit dans les secoure qil 
TieiiBHild'en biiit,Ceel tin« vérité écrite à chaque page de sonbis~ 
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mire. Tanlflt rc sonl les [itOlres réunis ep une sorle de concile qui 
■près BvDir déclaré la guerre juslc el sainte, bénissent les armes de la 
liberté. Il Caul que la guerre soll déclarée (elle pour que chacun accep- 
te sans scrupule sa part de périls et de sacrlllees , et tniiiAt on relève 
la bannière nationale pour y placer l'image de la Vierge. Des prières 
avant les eombals , dc9 pratiques de dévotion an milieu du camp, le 
Te Deum après les victoires , partont ei tonjonrs des démoQStraliOM 
de la piété la plus vive, de la iDi la plus ardente. La révblullon d« I7S9 
arrive. Elle s'attaque am autels, tlle proftne les temples, elle peisjeu- 
ta le clergé. Dès otl inaiant la Ubertf perd loat son prii. Ccst la pajer 
trop cbéremenl, dûent ces populadoniai sMeères dans Icnr foi, ai ter- 
mea dans lenra croyancMi qos de ne poinolr la conserver qu'en ranoa- 
f*at BU colla de ses pii«B. 

Les cauvenls étaient let iteoideniM asséniblfes, et les moineB, les in- ' 
flnnlers denos ambulances. Qai, la liberl£dait beaucoup i la rell^ ; 
■nalslaretiglon nedidt pasmoInsL la ItbeiU. Elles ont vécu parmi 
noDsavecrbamioalededeMSCHUAjamalsavecrBiitagonlsaiededsai 
riTtles. Uaintenft celle heoreose lalelllgence,a été l'nne de mes H» 
grandes BoUicIIndes, ( Emir, d'une letlred BaIttMtU). 

Sans la pensfe deDleiiIacon6aneedansl(«snccisn[nncAt.bleQlfit 
manqué. C'était an alpa de la croli que commençait le tta ; c'était 
encore dans la signe de la eroii que a'éulgnalt la via des bteBaéa; Les 
héros des CroUadet portaient FembHme du chrUtianisme eor la poi- 
trine, les Corses ravalent dans le ccgar.— Le relitfoDMtU partie la 
plus essentielle de l'ordre public. 

( Pouéti Hréei d'un autogn^ht di AmH ). 

9t. Je viens de lire dans les fïnilles publiques les détails delà réro- 
lutlon de Gènes. Le général Bonaparte a bien fait de renverser c«tM 
oligardiie superbe, pour mettre à sa place un gouvernement dëmure- 

Carse qu'elle a reçu te coup de grtce. Que n'a-l-elte péri soiionle ans ' 
pinstèti Comblaude ntaux n'aura It-on pas épargné i notre malbeu- 
rempajBl (itstr. d'aue ItUrt d EmanutlU riUri m Ibwang). 

Paoll perlait une doote de la convention de Monlebello du 6 Juin 
1797, par ieqnelle le gouvernement dftnacratiqaa fat organisé à Gênes 
malgré le puissante inllnenee des maisons oligarchiques. 

92. La constitution la pins libérale du monde n'est rien par elle mé- 
me; Il Ilot qne les lois organiques, destinées 1 la mettre en action. 
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Misât ta ptrAiie btnioale itcc md eaprit; ainmi, quoi da plm ftclls 
, quds Ishoanit lia8Bine[MattoetiMMlMfi«IUd<MibUB.L« 
oomlUda Ugialttlui tôt 1« ptBa tiBp(iTtiiitd«UBi.JaMTaDtltttop«s 
qn* It rftcUoD cootn ('«wn» dn légUalncra lénlmioiUNlM , cn- 
tratntt trop lotn te pittenent l4 icodinca dtewrutqna de ces lois 
noUie biea da tenr^ déhnts. 

(Bctr. fMM J(((nd OrdlMil dt 1790.) 

93. LlitstoiredcsÉialalIbresn'estqa'nneBiiceAsgianDini lolerron»- 
pas de cbangemenia. Les bommes et les choses sont dans noe IhiMiw- 
tloD perpélaelle. Toos coDunisseï le jeadelaZelembriDSCJ, oft ren 
raonleet l'on destend lour-l-tonrtEb bien I c'est, i mon stIs. Ilnu- 
ge fidèle des soeltlés démocratiques. 

{EiOr.timUttrëàGrlmaldi, 119*). 

04. Chei las Dallons libres, 11 n'j a ordlnafremeat d'aotre armée que 
te peuple. Les Corses n'ont pas belolo d'^ longtemps exercfseu ms- 
nlemenl des armes Mis naissent soldais; cepeadenl il fSnl organiser 
les bans de façon i pourvoir ils dilÏDse do pays sans qo'il en réanlle 
un Iris grsnd dommage ponr l'agrlcalture. 

Je recommande eus cDmmBiidgnts d'armes de porter ane sllentloa 
loDle spéciale sur Is qualité des TDnniUoDS et l'élal des monsqnets et 
aolresarmesïfeu. Laienitude d'aioir enire les moins une arme sûre, 
double le courage. Il faut avoir soin aossl de dresser les jeunes levées 
k la course, Blln de se porter rapidement et avec le plus de monda 
possible sur les points menacés. Dans des guerres comme la nUra et 
avec nn sol anssi accidenté, la célérité des moHTemenis dicide dn «ac- 
cès des combsls. Nous n'avons que ce nioren pour contrebatenctr la 
sopérloTlIe niunérique des ennemis. 

(AiilmcUoR aax eomnuinilfmd d'orm'i i7SB). 

ML J'apprends qoa dans Is plève de GlovalIlDa des dommages aui 
champs se sneetdent rapidement alsans réparation. Qao font lesPo- 
dasltt Combien de fols flat-ll done rappeler que les progrès de l'agri- 
cnltnre, donttepsTsa un si pressant besoin, reposent sur le maintien 
des propriétés? Tel qui se croirait déshonoré s'il dérobait no fromage 
dans la.berEerle de son voisin, ne crsint pasde eonduiieson iroapaaa 
dans le cbamp <msemancd du pamre labonreor qai v dl ainsi déUnlre 



(*) Espèce de danse antrefldsCirti ta mode an Gsrse. 
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■nsDlBSlMl lonttfiMeapériDccs. K'est-« pas 11, Js le dsmanda, la 
pliuAraDieteuDMdlctlotisT LcaGinols ne UImIsdI qo'entlra, 
iiHil]Biii'cDaOlige.TgilIwptrcaiKéq|uuitiaiqiudB pSTelli ibn d* 
se renoaTdleot plm, (XcUn à Coloma, PodlifO, SltS,] 

M. Bien Rtn est calnl qnl Miupta sur an« conatanle popolirllé. De 
mtoM qa^iB ronneiD ds marbre psnt tire ptoatnt d'oDlien i l'aalrg, 
de nrimt U mtttaaeeti , b Itanor d'un moment pennat le précipiter 
denslamer. Toatceqa'ancIlorenddTDDiànnpaTa peut rtlsonna- 
blement espérer, c'est que l'eatlmeplibllqna duraadlanl quelamimolre 
des services rcndos. , [£ànr<â Ordfonf, 32 Cév. 1795] 

97. L'Europe ne combat la téf elalion française ta'i regret. Les 
peoplcs ont trnp d'intelligence iH>nr ne pas comprendre que leara in- 
térêts ne, s'nc^coriient guère avec eéui des gourernanla. Consldéréa 
paroai cnttitnr^ uiio )jri>prl4té disponible, ils ne vondralenl lenrlalner 
que la mesure de discernement nécessaire pour deilner leurs dAsIr» et 
les satisfaire plus promplement. ( Idimi) 

9S. Les constilullons politiques ne s'improvisent pas. Elles restent 
long-temps i l'état do théorie pbilosopbiqne. Passant eusuile du vague 
domaine de la spéculation dans le domaine plus positif des assemblées 
législatives, en les prend pour l'œuvre de l'époque où elles sont décré- 
tées; tandis qu'avec la rélleiion et l'étude de l 'histoire il serait belle 
de découvrir la filiation des idées préeiislantes dont elles sont le ré- 
sultat logique. SL elles n'ont pas le caractère et la puissance caér- 
etllve qnl lenr.«pparli(3inenleDSuile; c'est qne le temps de leur ma- 
inrlté n'était pas .arrivé: c'eai timt camms si un individu crofait 

Tenir an monda smlement le Jour oà II atteint sa majorité. Sa- 
vei-vous bien quels ont été les Térltablea l^islatenrs de l'Aïuériqua 
septentrionale? Jean Loke ét lord Shaflesburr; l'un pgf la bardiessa 
de ses doctrines mélaphj^iqnes, l'antre pir Is Tadiellisms de Ses 
opinions ont préparé dès 17T3 l'insarrectian des ÈtaU-Unis. C'Ut 
ainsi que l'on se [rompe souvent sur ta date et l'origine rationnelle des 
insi 1 tu lions sociales. L'a mour-propre des contemporains se complaît 
dons celte sorte d'anlchronisme. C'est en méditant snr leurs ouvrages 
dans les loisirs de moneill qnoj'ai acquis celte couTiction. La pbi- 
losopbe ratlonaliate préparait, aans s'en douter, les lois libérales qui 
devakntréeit.àlafiQdaiS" sl^r laMlonls angliHimiriealDa et 
■dont on a rapporté teat rhmiiiDar t Franklin et t Wubinglon. 

(Ptnién moroJel, ttpolil. aeir. d'ut US. dl PeoH.) 
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DO. Saticcli 8'clTiir(3 de me persiuder que je n'étais rien i crain- 
ilic du àécrel àe in ConTenUau.— Lb gloire dii,pBS3iS tous dércndraïl bu 
besnin conlra ics violentée prérenlions do présent. EIIr esi terri- 
ble, obs^naii-il , mais générease. Un lémoignage de conHance de vii- 
tre part la toucherait vivement. Pour un grand nombre de ses mem- 
bres ïons-éles en corn le bdros de l'indépendance, le représentant le 
pins complet des idées libérales qu'ils ont mission de faire triompher. 
— Je n'en doute point. Mais ce que je ne comprends guère, c'est qn'a- 
vec de pareilles dispositions vous ajei fcenie et aecDcilll san^ réserve 
toutes les calomnies répandues sur mon compte. Quant i l'cnlbonsias- 
me dont (DUS me parlez , répliqua l-Je , en appnranl là-dessns d'un ton 
railleuri f ons ne tous t fieriez pas pins que moi; en France, croTei-le, 
il ne sera Jamais qa'DDenpenT légère. L'article d'un journal, le dls- 
coars d'un clnblste ou radreus d'one poignée de ftaetlqnesMiinBeiit 
pour renveraer l'antel que la Unaa al rangaaamant d'an Jonr ont éle- 
vd.IanETeiupasf>lrelcldn langage ptitoresqne, msls combiende 
roian'arrlTe-t-il pasqne les gnirlaudes de Sears dont le peuple décore 
la piédestal de ces idnies cacbeni les cordes avec lesquelles on les 
pend ! Les Français oiïrenl, plus que les antres peupifs, de fr^qupnts 
eiemple de ce changementsobit. Vons venei de la cnpitab, vous ,v 

lanca qui sépare les knteines homicides, du Panthéon ?rra»klin eirita 
plD» d'enthousiasme que mol. On admirait juRqu'i ses soalicr'' sans 
boucleeet ses culottes i boucles de cuivre. Franchement lui aurlei- 
TDos conseillé aujourd'hui de retourner parmi ccoi qui le saluaient dn 
nom de LTCurgne et d'Ëpaminond^? Son habit noir , dont la simpli- 
cité tonte démocrallqne contrastait avec le costume brillant des an- 
tres ambassadeurs, le ferait sans doute lanterner comme nn aristocra- 
te. Il n'nnrajl plnsatTaire sni belles dames de Versailles, mais ani 
Trieulmm des hubourgs. 

[ Exif, f une lêtir, au maire d'ijaccio 17M. ) 

IDO. Il n'i a rien de pins changeant . de moins poliltqne qne ta po- 
litique de la France. TantAt elle est éftol'ste et tantôt sentimentale. Ici 
elle combat ses aillés naturels, là elle épuise soii trésor pour élever 
nne puissance qui doit aldert renverser la sienne. En ITflB c'est avec 
noire sang elcelnld* ses soldats qu'elle escompte sa dette avec la ré- 
publique da Otaes. Bn 1783, la caisse de l'Etat Tirae entra les maiià 
des couunissaim amfrlcilns tout eeqn'elle renrerme d'or et de biliels 
de banque. Une année après, le peuple qu'elle rejette soui le Jong de 
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Stenlnl doniiB ItapoUM, et tajeans rfpnbllqs^ qu set Mb aidas el 
M ddUhh ont MaUnotiiïmpnasa de gigan nnlnlU wna l'Aot^ter- 
n au» tenfr BDBOn coinpu InUrMsde bob cammeree. 

{Bxir. iTuu l«((r. <ia £iuidr« UOS.) 

101. Hoodict, 

Par «alla 4ca pmepÔKs que J'ai accordé à qnelqaes offlclera fran- 
t>lB]eTlaDB de recevoir la Tisite d'nd colonel «t d'un ehirnrgiea lUBjor. 
Il est impossible de joindre 1 nn pins hant degré le sentiment eiqais 
des conienaBces i l'tlévalion des pensées. La confiance qu'ils m'ont 
Inspirée est telle, qnef ai ern pouvoir m'écarter sans iBCODTénlent da 
ina T^rre habltoelle. La lectora de la lettre qneje Tiens d'adresser t 
SaUsjeSli Ués-cbrétienne a fait snr eai la pins -rlTe sensation. lia ont 
iroaé tranehcnient que rarméeet la nation ne connaissent, de nos di- 
mèUsnnoIi république, que le cètédéravorable. — L'opinion lapluï 

SommodeiDeBlianemiprii, et que vens désirez la conllnualinn delà 
gnem («or eanaerverime sorte de dictature martiale. Nons voasdl- 
TDllSMii(Motlr,<itltl]oali ces braies officiers, que c'est an peo de 
cBlta minlétB, que sons expliquions lotre résistance. — Vojei dane 
combien ron M (roiupa sur outre compte. FoorallHHi s'en remettre en 
lemes plu ntpeetnaiti 1 rarbilrage du cabinet ^nf els î Llseï , Met- 
'rieOTBl n anfflralt de ce paesaga pour désaibaBer enUèremenl tons ceux 
qui nous condanmenl moi de nons arult oilendiu. Ne dislons^iaiu 
pas 1 Sa HaJcBUTd ilestlropilt.trap eoDStant le désir de mettre 
• enSn nn lerme «o conra it tint de désutiet par le moTes d'âne 

■ paelBelUanilneèreetdGrible,ponrHepistdb£rsràde«prapotiUoiw 

■ raisonnables. Malt tant qne ta république pettister* dans l1M«a- 
B ttandeDonBrepUcersottSBenjoGgdeléri bien l(dn de rien coaei- 
B dèf enonwslUonulIIHâtnltHlIesBntlésdBnsl■consDlledeC■BbI- 
a Cl 1762, lit MM pins qw Jamais décidés i.nrser, poor la défense de 

■ laliberléiJnBqaïIidemliregoauedaletirsuig, m résignant d't- 
u lanee «niplmnidei épienres. * Ceat le lùi* gvd non des Arago- 
DBls, remuqnaspirltodlemantteeblnt^ien.— Cesentievmspradat- 
EentordjnBlremenlimlMneaM.Les.Fmifais ont rtme seotibk et 
M laissent bellemaitimpreuioiiner.il est donc dans nos intérêts de 
IttifoitHi cette sortede commuiicttlons. Les GAmIs uona peignent ions 
les tral{(qBinB «ont point las aUres.EDnuBtTOjBnt de prés les étran. 
sers apprennent i nous eoonittra. Abisl,dlt(S au nAtres de leur Itlre 
partout nn aecneU bospilelier. Proorunf-tenr qne nons ne sommes in- 

' Ton. IL M 
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( Ej/r. d'une leur, d Grimaldi de Caccia. ] 

102. Dcsofflcicrstraiigab trouvent fort plslsanl qaeUB milinaMB- 
pendent Lear morche pour enirndrc la mease an comeot. L'un d'cnlni 
eui appelait cette piruie habitude une tapttttnadt. Cci roessiein Mt 
beaucoup d'eeprit, mais Ils manquent pour la plupart da bon MM. 
SI nos soldais se diloarnalent de leur tonte pour tïlre de longtua Ufr- 
tlont devant le» tgUses , nous les feriona Iballter, me diaail l'MIreioat 
H. La-Toar-da-PIn. À thacnn les pratiques de tonmfUer.Le soldat n'a 
d'anira triigloD qna l'amoiir de la gloire, d'aoïre. «nbUme qn« son 
drapeau.— C'est i merveille, el^J'en Juge par le (en de vos regards et 
fioergle de eei paroles, vous devexjtre {bit .redoutable le Jour ifun 
combat , al-je répondu ave« beanconp de douceur k te. Jeune blondtiu 
Cependant }e tieaade mon trtre Ojmeat, qui est an des t^bluésdes 
coaveim, que plnstHneompetrloiesontla crilniede DIei et moids 
ils ndoutenl la mort. La piéié, qtiand elle est sinitre, toia de ater le 
Goat*ge,.ledDnbleear<(iDraBt.i,n iiate, lea btros deaCrolatdeaqnl 
avaient satantdebrevonie que lesUros de naire siM», ensseui M 
bien surprii de ce .langage. &i-Loiila o'eAt pasmis bu «ri4la les pren 
ebevallera qui, sobs la lente et es bcë dea iofidèlea, passaient des nniU 
entlires dem le tecnellleinent dé la prière. La Tapptocbement a pro- 
duit sur lui l'impression d'un sarcasme, bien que ce ne tdt pas It mon 
Intention : ces messieurs sont trop aimables ponr ne pas craindre de 
les blesser. ( Jnttdolt Hrii d'un JUS. aulagrapMi.) 

Il aurait pu ajouter que le sentiment i«)igjeai donne non seulement 
la torce d'aller auMlevant du danger; mois, ce qui est encore pins di^ 
flciie, do l'otlendte sans s'émoovoir. ie me rappelle en ce moment le 
mot de Ztneplioa : «Dans un jour de tombai, ccui qui craignent le 
moins les hommes, sont cuut qui craignont le plus les dlcui.» 

103. La consulte de 1769 venait de décréter qnc Iodb les Corses de- 
pals l'Age de 16 ans devaient, pourvus de 40 charges chacun, se tenir 
vréts à marcber au premier signal donné. Paoll était au couveni de 
Rostino. Un hean jour il vit arriver une Jeune vlilsgeolse de la ptévede 
Ginssaai qn'nccompagnaient nn Jeune homme et un vieillerd. — U. le 
général , dit le rleiliard , ea jeune homme que voua voyei-li eal pressé 
de se marier. Sa Dancée , qui brdlailnaguére du même diilr, propose 
mainienantde renvujerle mirlagaaprès riaaue de la campagne. J'ai 
diercbè vainement t les mettre d'accord. Après avoir long-temps ré- 
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iliU , «Ile * propoij d« t'ta rapporter i votre décision. — Tundisqua 
h vlaillird «posait tlûsi la caiu» dâ tt dimilé, des senlhnenU oppo- 
«teiglulenl CM dcDL Sucés. L'une (ttcndiitinc canGanse, l'anlrci 
une cralnl« la riponsedn géaiiBl. — El pourquoi donc se Toalei-TDni 
pas que l'on TOUS maria dessIleTIteratnMrlii-TontpIas, par hasard T 
— Pardonnez-moi, répondtteoninglsfientlajeaiie illlqnalse; mala 
nons sommes.paonea et tous cooiiRisaai lea ngages da paya : on ne se 
marie pas sans Ole, ffetsaToos pins de parents ijoe de blens.et alors m« 
mérs craint ateeralson que lesqnannio charges nes'enalUeDtenbrtili 
et en hunéa j pUls son arqndiue a besoin d'être réparés 1 Ca sont U las 
seales raisons qni me font héaller. — Nons an contraire, aloata le 
tielllaid, nous avons nn moUf plus puissant encore pour ne pas ren- 
voi er 1^ DaDtallIes ; mon Dis craini que s'il '^st lué dans celte campu- 
KneJenerGSleprlvâd'asslslanceetd'oppui. — Qn'i cela ne lienDe, ré- 
pliqna-t-elle, d'un ton déc<déJeprends,Mi face du gânérol.r engsgcmeul 
de travailler constamment ponr la nonrrir Buiranl notre condilion. — 
Non , dit Paidi aTse faccsnt d'une vivo tiuotioD. Je leni qne lo ma- 
riage n'épronre pas le moindre retard. Je me ebarge des mnnillons de 
guerre et des rrala de la noce. Se tournani vers 1e capitaine Luccioni : 
donneznntusilde^brlqueanglais? à ce jeun? homme; renici ne 
manquent point; mais it rnulgoevolie Cjturc me proincite uvanL uiut 
nue e.hose.-- Laquelle général, repartit tivcmenl lu ii-ane paysanne. 
— Cest que vous donnerez bienlAt è U Corse des enfants qui eleni au- 
tant de patriotisme que vous. 

Ces paroles laissèrent nne impression de bonheur sur lo ligure el 
dans l'bne de ces Jeunes épooi, 

lTradaim.—Lell.ilai.iuUa Corsica. Laianna iT7Q. } 

Quelques mois après, le Jeane homme périssait A l'arTnire iti; Rapale 
apTéSBTolrtUé.deSB malD, un oRIclerÂ cAi^ itiniijrqni' île Luker. 
Sa venve, tinsi qu'elle en avait pris l'en (tape ment, nii ciiutenl <!e Ros- 
lÏDO, prodignaan vieillard tons les soins de h iJiéli (Miale , elnes'en 
sépara qoelejour de sa mort. 

104, Un de ses adhérenls, delà pièïe de Veci hio, avait su cnfiiiis 
donilecadelsuriontélaild'un courB^c ^prunvé n d'une furre peu 

village tout entier. Les plus hroïes le iTOipnaient ; un mot, un regard, 

milié. Le général Paoli rctut iilusieurs ploinles dons lesquelles on 
le signalait comme no bommedangereni ei saeriflàni li pali de la 
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cumin nne 1 h rtpuUUon de miunMtc.CepcndtDt lu bib n'AtltOl 
ni aiuei itttei, ni usex prédséipoDr molinr des ponmlUi Uf^hs. 
— EDtoTnicl*oice«MindBli,nu>d«PMli*sp^, ei dlte^failde 
D« pu Aire le TtolcUnDU Le lendcmalanniaiiDB bomna itundilt 
daDit'intlcfiuibTeqna son unrfÙITcnndesc préaenisrin génértL 
-Qq'H entra, ditniWToiignvtctiMrc.— 8«is-UibltnpoaTqnol]at'ii 
JtitrailTieITTnrRitgBdastnsdanteattralneireëréfCombica n'en 
pnalt^pai Unis Isa Joonqal ne sont pis ansaieonpalilcs qneul I Et 
ponrunt je Tcn cette Ibis-cl ma Iwrnar, ponr lenle ponlUon, à 
le rappelar nn prorarbe : tn derHb le connaître»,» Dwrtae4B_«.. 
ToTtDtqn'lt prdaltlealbBueconfasetnilstlSft: —Gommait, tntt'a pas 
■ntandn dite qn'il est an Canadem choses qnl puaeot biUi -rite, 
■Itbmvfiuttabrttvmirit lena tes dirai pM datantage. Ton pire, 
eudlent patriote, blsait nn meiUear emploi de son contage. 

( IhidKfon.) 

Li leçon ne ittt pas perdue. Nons tenons de Tob -de ses IMreB,qnB 
lopnlscelonrsacondalteckangeeeompUlement 

lOtL TDSabHmtlônesanttortJn«les.Gfne8alBil'des prodigesda 
Talenr ponr n'jtie oppriméeni pat la maismi d'Antricbe, ni par les 
Anglais , par la loi de France. De là les sanISTeinents qol l'ont ei- 
posée 1 tontes- le» borreûa de la gnerre , nm cmlles exactions des 
Botta, an treisemlUa bombes del>n<]BeBneetc,etpar ane eontra- 
dlcUon diplorable, cette mtme rjpnbliqne s'étonne et s'irrite de ce qne 
liions combattons evee uni de eoaragc ponr ne psssoafTrir, soas sa do- 
nlnatloD ce qu'elle end orsit sons les commissaires Butia cl Choiek? 
Notre toit, le plus grand de tans, c'est lapaorrelé. Si nous pouvions 
mHnmeJaleBlIienTOjei une cargaison deTlnsdeHalagn.de Chypre, de 
traits de tontesorte, et de jambons eiquis au pnrlemcnl d'Angleterre, 
pasde doute que notre résistance ne devint légitime. Mais paums 
comme les SeTthos et les Paiihps, tant d'années de giiems et demal- 
hearSDC nous ont laisse que du ler et le courage i opposnr aui Ijrtns 
litrangers. Contlnoei, mon cher, k recueillir les traits qnlbonorcnt le 
plus 1d pays. Nens avons tons des devoiraii remplir : la Jennesse doit 
le dércndre.eneiposantsa vie, les hommes de votre ige en dounant 
'de Iwns conseils et ])réparant desmatériani pour l'histoire. C'est à elle 
i noDS lenger des préienllons des contemporains. Je tirai avec intérêt 
ancanienl de Boslino, le manascrit qoe vous m'avez remis le jour de 
mon départ de Cortc. Cordialement Je voos salue. 

( Extr. d'une ledre d f abbi J. 10. Arrighii. 
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iOS. Eil-il mi, mon cher tmi, que le gomaniement fnn$aiB leliar- 
gf uDeionnDiuiini dcffrlfier des titres de nobles» et d'eD dtccrner 
di DODTUnT Ce qni Tenl lire que le greffier de BssUa ranpiirs les 
bantM foncUons de grand cnaneellsr de l'ordre nobUlalTe , car le ne 
piti» pu me Bgnrer que de graVei magislraU pnissenl sur rire, s'oc- 
eaper de paérUllte de ce genc». Ce qui ne me aarprand pu moins, 
s'est le nombre coosidérablB de demBndes..On m'Ceiil que le ciblnéi 
dn conseil sapf rieur ta regorge I Quelle folle ! On se moquait des mar- 
qnis «des baron* dn roi Théodore, et cependant on les copte. Blentfit 
nous anrana, h l'erenple de Geoe^ les nobles dtlPurtteoTUehlo et les 
nobles dtt Porthe ItuirBo,de Sl-Pierre et de St-Lnc. Les Frinçals ns 
sont pes lelleineni trlToles qu'Us n'apercoirent le eUi rlilble de (ont ceci. 

Je savais tes Corses lains et Jaloni dlionnenis; mais posà ce polnl^ 
U.Coninientl le bon sens qui.lesa toolours distingués ne les sauve 
point du ridicule de cette étrange manie T Aurslt-il péri avec 1b liber- 
té? De notre temps la marque de la ooblcsse élaii duns blessures 
que l'on recelait sons la bannlire nationale!. On n'en connaissait pus 
d'autre sur la (erra de commune, L'inégnJili poliliqop sérail uns consé- 
quence nécessaire de la création d'un ordip i>rîvilÉgié; mais qoalqu'on 

suffit pes d'avoir djoE sn pcchs ou dans uno boite, nt-elle d'or et en- 
richie de diamanls , di"; Ipiiios de noIilesEp; il faut qoe le peuple )os 
ratifie. On ne dira jamais de nos compa tri oies ce qne l'ami de Mécène 
disait delà populace de Rome: d Snillui Aonorei tape dot {ndlgtUt, el 
pana tmril ineptua. o 

{Extr.d'vw lettre deZondrei deiT73àNalali). 
Peoli ne se trompait point. Les familles qui aTeient mis le plus 
d'empressement i rassembler les titres de noblesse, dépliées de \oir 
que l'on étendait trop facilement le cercle des genlîisbommes, alTec- 
lalent de mépriser la noblesse nouvelle. Il ; en eut même , qui protes- 
tèrent henteraent contre ce qu'ils appel a ion l le débordement de la ro- 
ture dane le domaine de l'antique noblesse. A mesure que l'on avançai! 
Ters 89, la déprécialion et le discr^dii de r^rilc ernie li,iut;iine nog- 

ctaancellerie. On a dit une cbese traie , quand on a Riit observer . que 
le aeul mérite de certolnu familUtat Manoir bien m conteroer de) 
paretemfni,rnmDt nonmdnsjnsti.c'estqaeleniérffeenparcAnnf» 
«I nfnee eomma luf. 

ISV. Dersnt un tribunal de juges passionnés, les soupçons sont des- 
preures. ' IClreul.aiixJugei). 
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im. Il Caiit ilctlbirer lcniem*ni etBgJrawe prtmpUlmda.L'IndMI- 
5tnii dons les hommes d'Élal pprd les empires. 

I Bxtr. d'un: lenra d Çrfmoldl A ClKMia]. 

IW. La presse sers, un jour la plas grande poltiance des lotlé- 
1È9. L'iniïnliiQr dp l'imprimcrlB lus Ifi despotisme. L'éUblîgsenUDl 

nies de mos ennemis. Il pmuvsii i iDut le monde qae mon géntrabt 
dcïfiit fitc le règne de l'opinion. {Idem). 

MO. te 21 janvier n fermé l'éré des nonarehlea absolues, du idoIm 
en Franre. Il pitucrnit se rslre qu'il j eût encore des roisl Les Fran- 
çais sont si nmhilesl Mets le monarchie s pfrl sansmonr: c'eslma 
conviellontQDe pensei-vniis delà bonne fol décent qui me soupçonnent 
de dfelrercn secret le rcconsiraction de l'ancien ordre politique? Qui 
plnaqne moi ent lieu de se plaindre de ta djnostie des Bonrbons? Les 
VŒUX que l'on me prête en farenr de Louis XVII seraient sutani de 
démentis éclaianu donnés! mes précédents cl à mes discours. La lac- 
Iton dés Bonaparte et d«s Saliceli usé infruciueusemeni ses armes em- 
polsonaén en m'aUiqniDt dans cet endroit. 

111, Las Français sont débnrqnés avec une artillerie rOrmidaUg. Je 
le eoncols : les «snons sont les argumenls d'une memaise canse. 

( BmtT. tum hUn A MunUi ilM). 

m. n en est de la liberté comma de la itatum :.od nt connneace i 
m «OTtlr Is prix qna quand elle s'en va. , 

ta générosiU qolt dt na tes hommes prifés.est ane notfla disposition 
du coeur , «st aonvent une faiblesse dans un homme pnblîc. 

( £zlr. intM teitn à roïM /. jr. ^rWffU). 

113. On se plslnl de U. Pouodiborgo. dlwit'ie ilcfrftri Elliol, ce- 
pendtînl c'est TOps gbiiral q;al naiw l'avei donné commsnn bomme 
capable. C'en irai, repBrUl^6ll,)èioas l'ai donné comme un bon ta- 
atdr qal dans les 'mains d'nn Irablls barbier canpe la barba, et din* le* 
mains d'an singe , conpe la gorge. [ Trad. U doct. Fermdi). 

iU. Il Faut comenir que les répnhlicoins sont les hommes les plus 
imprudents qneje connaisse. Une gondole sortie de Cehl avait la pré- 
tention de SI.- rendre i Bistla i travers l'escadre anglaise, c'est-à-dire, 
de tromper les marias les pins ligilsnls da monde. Ayant été aperçue 
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pirlesiaiSMBiii qui ont blnqné SI-FloTenl, elle a M cipler je me 
les ripublicsina qni s'élaient ainsi ImprademmBDt iTenlarés. Le com- 
mandant de l'escadre ijeal de les mettre à me dispoailion, J'ai donni 
des ordres ponr que Boerlo, l'un des prisonniers, soll conduit dans le 
chSIeaa de Caile, C'est un otage de plus. Je Tul permettrai nfanmoinâ 
de sa procarcr toutes les cotninodilés compatibles a\ec In sûreté des 
prisons. ( Exir. d'une lettre à Ordioni ). 

Voici dens quels termes le rcpr^senum du peuple TraDcsis délégui 
en Corse, Lacombe Sl-Michel, tend cnniiKt i)c ce Tait nu prfeideut de 
la Convention nslknale. 

■i Calïi, Ifl uctobre 1793. 
"CiloTen [irésident, je vous dénonce une atrocité commise par des 
Anglais contre des Fronfils. Pen<laDt l'attaque de gt-Florcnt, nous 
Ignorions à Calvi ce qui s'i passait. Je Ils partir odg gondole conte- 
nanl des malades qui allalenl i BastIa ; do ce nombre était le commis- 
saire des guerros Socrio, beau-Frére de Snliccli, □□ médecin de l'am- 
hnlance , uo grenadier du 26' réniment d'infanterie . nn oRiclGr du 
SI', un gendarme, avec d'outre? passagers. Cette gnndolo étant hors 
d'étal de faire aucane résistance contre quatre laisscaui de guerre, 
lesbommes qu'elle portait furent faits prisonniers par les Anglais; 
mslale camrnandulentUUelieKde leslhreri Pioll. Cesmalbon- 
reot ont ttê eonduiu life et garottég à Ibi basHtteda CotU. Je detnsnde 
Justice de ce forban, ODbien qu'il soit usé de leprésailleâ contre léspri- 
amnlers anglais. Apprenons enBn k cette nation, autrefois généretlM, 
Iraspecler encore le droit des gens. 

11 LACOHIE SilIKT-UlCQEL. u 

lis. <[Est-4i nai, mon cher ami, que l'on ait cacbé sooa nn dcsceu- 
verls de la tablé da Tiçf-ml EDiot, un billet ainsi conco : 

■ SollB il Ticeré d'AIata 

■ Cbl di ne plb aveolnrala t » ('einsica ] 

Eit-d trtl qie la président dn topseO dïtat se soit emprescé da dé- 
raber ce maoTÉi» dtetiqna am regards dDnoUeBaTonnetTJaiia sois 
pM dolgné de la cralre ; non qna Panodlborgo ne eoit laciètameBt 
flatti da la bMtu.InOiMiMe qn'oD lid snppost; mali 11 a dû craindre da 
perdre la bTenr in itiallre,<«t tom sam si) «celte dsos rart da maa- 
qver une amblllan Mmamét toat da Irai semManla de ilmpllelté et 
demodeslfe. 

Le* iee-Tol tltnla Ire sème les galnéeapaar hin uattra le dénneiMnt 
Ce» de Unies les poMUqnei la plos eodteuM al II mabH babtla. Il est; 
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qniod oD.pirt poar an langTDTagt, dBDsIwrtgln deli pnidtpui d'<- 
pir|iMii|«ipnn!ilan>.TDiBrtpp«lei-Yaiii datera dece poète fttDCiiiî 

•Bt Qui <reiil «Ber lob) tné««gB H montan* 
Daram pcnpicacM Dainralla, le peuple 'cbdcIdi de celle pralbalon 
iDunsée d'OT, qne raeenpaUan de rile Mt 'lneentlae et temporilM. 
Nsponnat eonaolider.na tMleDtttiloair.ni pMd(Ml« neretlts 
yent enr lesnisseam, le débvqmtnent de queltines tipabllcalm pré- 
eipllen leur tniie. C'est alm qnHinnlIrontlaTilenr deshonmes 
qn'Its oni roéconieniis.ComDtentneTsleni-flBp*9qB'li»«ar<H)tbleii- 
lAE pour BDiienii» tant coni qu'il» n'çnl pas enrlchtsT Van uilre etU, 
In Canes verloeai os Isar paidooDerant Jsioaia d'aTolt treilK parmi 
cm, en ripandanl les gai néas 1 pleine malo, le goAt da laneldo 
Joalssanees de la v te, celle caose runetle dedémoralisatlonetd'jDer- 
Temenl. Cette Idée me potirsuli sauTent comme un remords. Les rfpa- 
bilealm arment la terrear sous leurs pas , les Anglais, la corruption. 
Blais-la terreur, comme loalce qui est violenl, passe bienTlte, landls- 
qne la corruptiDn. née delï aoifda l'argent, reste dans les mteurs. Les 
Anglais D'oui rka n jgUgt pour ae crier no petit nombre de créaiurei: 
pensions, milices soldées, Ries publiques el distributions de slaécD- 
reS.NooS étions les lerlus d'une nation libre; on nous adonné les 
vîtes d'nn peuple msrcband. Qui est-ce qui a perdu dans cetécbange! 
L'autre Jour des Balanins sont arriiis ici avec des eardure remplies 
de pièces d'or. !b venaient de Carte ail l'on m'assuie qu'ils les avalent 
presque taules gagnées au jeu. Voilà, mon cher ami, queb sont les 
passions et les gnùts qui se développent eu sein du peuple. Toaa le sa- 
vei, rdprclé du gain csl de mus les instincts de l'hamme'celuiqala le 
mulRs besoin d'être slimulf. La vue de Ter ne pouTall manquer délai 
donner une actiillé Inconnue dans nos montagnes. 

(ExtraU d'uni IMn à UmHU ITMt;. 

118. Paoll comprit, maie trop lard, que sa carrière politique était 
Isimlnéeeu 1769. Et pourtant un peu de tristesse et beaucoup de lassi- 
tude Bemblaiept l'avertir qur di^snrmnis <nn hunlieur était dnns h 
retraite. Outre que le gDuvi'rni'inrui , ihiii>;Tim' '^run^té ilériii>rraiii|ii!', 
est OitB Ucba lourde et l3tiiiric<i-<-, iri'-ii- iiip^rienrc dij l'Iinmini' l'i 

pourlesabina. (AalratOis, mandai t-i 1 1 Manfrcdi, bien quolegénéra- 
ialtUt un trBTall continuel, je mesurais San s eUroi l'élcndue des devoirs 
qa'H m'impoBall. Cealquc jame senlaîa la force de m'en acquitter di- 
gnement.Etpalsc'ét(lentd'Buires temps, d'autres moHiis.Ualnienant. 
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moD ialontian iStilt de passer 1< reste de ma vie entre les livres el lu 

diipoie. Il élail dans ma destinée. (|u'une fuis arrivé aa terme d'ans 
carrière liunorable, je dusse traîner encore ma vieillesse dansrarèna 
brûlante des partis. Âa lieu d'une tente pour le sommeil , j'ai va Se 
dresser devant moi le funèbre drapeau de la guerre civile. Cent fols 
plus heureui, Washinglon sortit i propos de la scène politiqne. Anssl 
ses derniers jours se sont-ils écoulés au sein d'une donce etagrdible 
retraite, tindbqoe mes cendres reposeiont sur une terre élreugtra.* 
ÀTanl celte époqua et pendut lent rtnienilla qui s<|iiin ITNt de 
1768, il avait jani fonilemnient de reslimaet de U conflisee de son 
pais. Le succès de son «etavre mit été complet; sa gloire,' inconiesUe 
et sans nnige. Nnlle pnpntatité an monde n'aTait encore égalé la tien- 
ne, n disposait des lessourcea morales et des (brees Tives, crolssut- 
kes deU DtUoD. Bien dirigées, elles sanaalent i tout ce que r<da- 
mait le pfnible travail et tontes les dilBcoltéS d'une lociété naissanle, 
aaau morale pour mettre le maintien de Vmin au nombre de ses pre- 
mieis b«soiD9, tiseï conrageoBe, ponr teceiiteT, a*eo uns sorte àe Joie, 
les périls de llnMireelion, asaex conBante dans le secoun de la Pro-, 
.lidenu pOur ne pas déaespfrer ta triompbe deaa canae. Tons ces élé- 
meals de régtnfratioD ne pouvaient rester iaerlea et Mécilea, entre les 
mains d'un aussi hablh ■dmlnlstralenr, Paoll les Mganisa. De Ik cet 
ensemble d'Instilntlons dont le Jeu régnlisr alleslait la dgaeur. Pen- 
dant e«ltab^ période le iwuple trouvait admirable loal ee qu'il dé- 
sirait et ne désirait qne ee qui était dans itivues du gfnéral. L'blstoire 
du tMDde n'arait encore offiict l'eiemplt d'one banuonle plusparhlie 
entre uK nation et son goaTeioHnent. Les vmit^ol'iiD fuient In in- 
tCréls de l'autre. Aussi, que de'ibangemeots heureni, que d'améliora- 
tions Imporuntes durant les courts intervalles de pali I Que d'efforts 
béroTques pendant la guerre 1 «L'Europe avait les Toiii suruDUS, di- 
sait Paoli en 17B0 : que ne anis-je mort au milieu des espérances do 
cetle^aRCipatiou si belle, ai juste, si glorieusel De ITSIti ITeo.Je 
cotmaais pirtallemenl an pars; J'élalsiïommede l'époque. lan'avala 
pas nue pensée qui ne Ht d'accord arec l'opinion et lea inslincla des 
masses. Pas de vam, auquels les assemblfes ne tOssenl beursuses de 
s'astoder.Ie demandais une ievfedemilIeboniTnea.et des populations 
entières acconralenlà ma voix. Souvent je no chcrcbais go'àeiclier 
du zâSyet l'on me répondait par des acles de dévouement, 11 ne pou- 
'vall plus anéti« de même après mon retour de Londres jele conçois 
parbltement. Certes, la Corse n'avait pas changÉ de place. Les riviè- 
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nads TatlgQipo cl de LUtDone couIiIcdI tanjours duu In ntSmta lin. 
Hootc-RotaDdo Atlt oncere debonl, aa-deaun de Ualalu inim 
wonugnw. Uaiedam hs nucan ot lu MaUmanti, qnalk (nuflmM- 
lian, qsdki dllUceDi» I Je na tardai pas i m'apercnaft qn'cnln flM 
«t llMv U 1 aialt Muta la dtetaoce d'an ai«ele. Le patriatitiiM atait 
ctrsté i'ttn niw itna nilgalre : on n'en puUlt jriiw, qna comma d'an 
alTart urimnialn. La nBlloDalllâpB£aBlI,daniblaBdMeaprlU, pour 
ona TlalUa cbtmère. Ellepomallbleacomplar encore qadiiiui paril- 
unaïur latoYada commun*/ Je dcale fOrtqn'dleedlbcaoconp éo 
manrrs parmi 1m tonnes ncnvcaoï. L'acewll qoe Je re;» da ptji i 
mon «rrirée, Itit nne aorte d'apoihtoie. Ce TCnrenlr m'tmtot encore 
Hais à préuni que le déllra'M Ira INnaioni da la nnilé sont passés, ne 
rKonnaiiaei-TODi pat aiee mol, que dana ces acelamitions d'an peu- 
pla H presaint avec enlbomiaBrae aor mon paaaage, dans tonlea cet 
mtnHksialfons réllMca et bmTBIilei , il 7 nall nUnt de cnrlosilé 
qned'amonrrc}! 

En cet*. Dans crorons qtto'Paoïf Aali dans l'artMr. fcrldemmrat 
la dépItlB rendait InjDÙe.Les dAnengtntloni dont 11 Atlt en tTtt), al 
ilTcnenl toaebt, parlaicnl spoottBjoient dn aeln dea masacs. Elle* M- 
Inalcm encore en loi le plus rrdoaiiible ennemi de Gtees, l'ancIcB fMt- 
dateordalanatlonilllé insulaire. Divisés sur d'autres points, aea com- 
palrioles se T<natrent pir[ailcmi>nt dons celle. manlIUlalion. Tontes 
les nninees d'opinion, loaies les jalousies de famille et d« parti s'eT- 
DKjrent derlnt celte éclame , celle hsiile eipresslon de U reconnsis- 
auce ntlionale. Uals la sliuailon avell clmngé et siec elle la dispo- 
sition des esprits. La Corse paieil la dette du pa&sé sins prendre d'en- 
gagemenl pour re\onlr. ia reste, la rfiolutlon de 80 répondait Jusqo'l 
BDCCTlain point aux besoins et aux espérances de la démocntle corse. 
Qn'étall-ce qne la convocation des assemblées primaires, sinon li 
dénoemlle en actlonf La France nons accordsil. dans nneesset large 
niesore,ea qoe Géncs noosiTall constamment refusé, le principe élec- 
tir.Voillpoar les droite. 

L'orgueil ou plullMln lieric nRlioTi3]i' a\ail M ^paiement shtlsfitll. 

lu mlr daos Pile qu'une provinue l.a V<;iikc constilulionnetle 

s'était cmprcss£e d'elfïrer celle trlslcorigiDe, co détlsrantque la Corse 
lui était auaai cliéie qne les déparlemenla d« l'Àlsace al de la Lorei- 
ne, qna ses droits éltdenl les tiens et que désormais, dans la paii eon- 



['] Eilrilld'uneletlreîAndréHaBclii. 
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' me dut 11 guarra. dans b bonna comme dias la mauvaise torlnnc, 
o'élail poor on sort commOD qnlls deraienl Talscre on sDCCombcr. 
eut alnai que Pioli daralt aipllqnar la déaalIBctloD dont II ae plal- 
gnatl dans celM letlre. 

117. aJaiJenB de recevoir la visite île M, Vulncy, Il s'est prisd'aoe 
lira sympathie poar la Coree et ses haliltaiils. Je connais peu d'bom- 
mesqnl possèdent ane éradilion, il la Tins, v'us Élenilue et mietnit- 
rlée. 11 esl versé dans la cunaalssance de plusieurs langues. Il a hit 
UDe <lnde particulière des Idiomes de l'Orient c( parle erabe avec uae 
graDde hcillté. Bien qu'il n'ait fait que passer , i travers quelqnei 
populatlotis de l'iutérlcur , la Justesse do ses Dl>servations prouvait 
perspicacité de son esprit. Il m'a surtout Tort intéressé par ccrlalns 
rapprochements ealrc nos mceurs et les usages des peuples qu'il a vu 
de prés pendant ses longs voTages. Je l'ai complimenté dans les termes 
les plus flatteurs sur le mérite de aea outrages dont l'esprit et la ten- 
dance Umls pblloSopblqueréTèleniun cliaud partisan des rélormesso- 
.eiailu qui doivent IMrqDei la fin d'an siècle , si gros de grands évène- 
manli(*). Ataecagoûteiqnisel cette politesse de bonatoi qui distin- 
guent tas gens ât lettres de la capitale, il a voulu, par im retour de 
Iileimiilante, ne comparer an négociileur américain. Le parallèle 
éiail fait, un* dente, pènr nw flillar. Uala ]a me snli empressé d'ob- 
aenrer, qne l'enroïf de l'Union avait M phu bablle, od dn'molns pins 
beuniix, ear 11 avait oblenii delà eonr deVereailles dei aeeeun en 
bonuies elen ngant, ttndlùiaBls n'atilî^w me faire tconierna teol 
initani, bien que eefllt an nom de tajBUieeftdel'bnmsnltéqae Je 
ftiMis entendra de téglibnMTéclBmatlona. — Tonsavn, i metjebi, 
la gUdre d'avoir tl;nddU liberté de votre para, Aqad, n'al-Jelamela. 
entendD pronoacer votre nom -«ans nu vit mouvement d'IdtMl. J'ai 
voTagf, m'a-t-il dit, dt^ tien des contrées: les an», jelceaimea 
avec IndliKrence, d'antres, In al qnlliéeé sus repat; mils an bjer 
de cette nation bosphillère. tas sentiments qoa J'éproave soni, eroirei- 
le, d'une natnra bien diverse.— Il m'a entretenu ensalte des métho- 
des agricoles, qnll aorelt llnlention d'Inlrodtdre dans 111e, et de tout 
ce qne notre aEsoclelionila France loi prometde prochaines amélio- 
ratisni. ("] 



( * ) Pregtn di nrmdi toenitMali, 

["1 A cetlo époque, tin écliec électoral n'en it pas encore rendu Vol' 
ner ennemi (le la Corse. 
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Od 111 dBDi ane labihllK : 

■ SI. Boniparte m'a Umûlgni |g djtir ds fklTa I* uonilttiiMe de 
riIlBBln Toj^nr. Je le dialre tuul. CalenipraMMHnt k Tacberclier 
lesbonniMs nipiflRira confirme li bonne oplnlDi,qiiB J'ai da tileaU 
de ce jcnne oBeier.» Le pwngo de celle leltn ^eccorde piibllemeDi 
•vec ce qie nom Iboni d*iu U hlograpble de l'iDloir dts iluffut. iLa 
B biou fortaiM de mpoMaa toi Tmll connu en Cone et qui ntli 
B dlBtlngnl, da preiniereoapd'nll,>oD nramtritedflreibiticeHalre- 
• nwotUiittn Imnble. AprtetelShramalce, Tolnerrcfat la litn 
0 de Bânlear.^M- ■ 

IIS. ifinei-Tan, mon cber Ordionl, quel) «mt hi ades qne f alno 
«latefre IB plu dans la uaitfnnUire CDamlalre de BenapartaTLe 
rappel des AUlgrés et h deuil publit, doil 11 a bonort la mort da tn- 
dileordelt lUierlé «nétlcalMl L'on pranalafïrce.ranlrelasenll- 
menl dn been notai. Par l'th^ de TTaslihiBlon, il biuU glorifier le 
triomphe deedjnoDntlcf inedemMipatkretoardEstaigréB.llBn- 
nODeait i l'Europe , que l'tpoqac de la rfactlea rfrolnlfoiiiialre était 
ierniln«e.i ( IhuIlHoit] 

Sept an» après, la Wasbington da la Corse sWdpHit dans ton mo- 
dcBle a«lle sar les bords de la Tsmise, et noos ne sachons pas qœ son 
jeune patriote , le premier consul , ail Kll prononcer son éloge par le 
|)Ius grand nmleur de son temps el avec tonte ta pompe d'à de salennilé 

1<9. Li rérotallon de 1789, etcen'csl pas son résultat leiDOinar*- 
marquable, a cala puisuace de modllier Jusqu'au caractère dea FtlD- 
çsis. en ce sens qu'il ; g mSIé, Je ne sais quelle leinlc degraTllé. Il est 
cerlain que depuis celle époque si féconde eu enseinnenienls ullles, il 

(Eilr. d-uneUlIreàfabbéJ.il.ÂrTigM). 

120. Panli falsslt sesdélice« de la lecluredeFlutarque. Il s'était pro- 
curé l'édillou la plus estimée et voulait qu'on la mit entre les mains 

Hque el de ptiilnsophie. Un de ses amis lui ayant demandé un jour re 
qu'il aimait tant dans les vies de Pluterque. — Ce sont les hommes, 
répondit Paoll, en accompagnanl ces mois d'un sourlr malin. 

( Jacobi , Mitein dt la Cont ). 

III. NansaTonsdIt,en parlinl de l'adminliMtion de Paell. qoe 
lorsqu'un bomlcido élali commis dans om cammuoe qndcavque, il 
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eilgeailqaelesaaloritéslDcalea livrBsMnl le coupable 1 k Justice, 
comme il arrivait souvent que les parents de l'assasain, « me'ttapt 
sur lears gar<]e«, umbloient jtre Infatmés d'axancB de ce qni tDsIt M 
ptaaer, c« qui lesconslitualt t ses yeui en état de eompllcllé morali, M 
erat dcToir enTelopper dans Ib rignenr des poamiites jusqu'aiii pa- 
roB IM plut Aolgiite da mcaTtiier. ■ J« penuii , et atw raison , di~ 
00*11 r n^l concert, il pir CDDtéqnént prttetnpHan d'oie 
oQlpiblIMtoHeelhe. EDeBBt, pootaatprtiBtiiT le crime, poarqiol 
rmlenl-li» UiHé commettre t n wt certain qu'ils avalent, pour empA- 
cheT.lamtl, trois norens. et qollaD'eo auploraient asom : eivolr tner 
dalmrlDduacepoai'détoanierlemeiiTtrlerdatDndeHeiii criwlml, 
«renier ratlenUtwi d« la police loeale, mtn, BTSTtir imdhrtalii ineotcéde 
BenvUreirabri de lonIvattdDU. Ma qu'Ile o'anlaMTlen bitpem 
cenjnrsr ce malbenr faiiiiiinuit,UdenMai«lt certain, qn'Us anIeRt 
ToahfciHirlrhsGliaDcesd'iiiMiDimitlédesMig. Traoblant la paiida 
ptTapoaruUshiredemisénbleereesaitlneDUiiiKuft'Jaeu qm la 
aocIMIei nipplieDroiHe.DeUIepriDeip« delà wIldKiiéfldopU 
MBS netrioUou et inrioiitHana conaldératJona peiunn elles. Jesals que 
la sivdrlté de bob ippIloallHi enlratntit perloia des iBconvtalenis. On 
poa* ait nont reprocher detaireretombergurdes iDDOcenU la mpouM- 
bllilé qni n'aurait dll peser que sar la lAte du coapable. Malslea hlt- 
loriens qai m'ont accusé de t;ranDle n'ont tenu aucnncompte des diffl- 
cnltés de ras position. Certes dans des temps calmes et rjguHerS , on 
comprend partoîlemenlqnelajnslicc apporte dans se marche etaes 
actes plaide lenteur et de modtnition. Mais tel n'étnitpas l'élnlniDrat 
dn pays. Tonstca mel^qnt remigealent venaient de l'Impuniié. L'Iiu- 
mloidedteltnneptaleselgBaBteet proCnade. Les palliniirs ne pouvaient 
qi^aggraTar le mal. D bltail naremide prompt et (nergiguc ctjo l'em- 
ployal an risqua de soalever contre moi les clameurs de tous les bom- 
me*TideDU, eo possesalon depnisbien dea années dudroitde tuer 
ImponénientkigaBi.'fl) (Xola autographes de Paaii) 

Od assassinat aranl consleint l'on des TÎIlages les pins popnleni des 



(l| Voir an reste les addiUoBs inédites bdi StaluU ooriM sar I* ma- 
nière de détruire la maison des délinquants. —M, Jean-Charles Gre- 
garj vient de publier une édition complète de nés Stalnls.L'aperCOSar 
la législation da pays qui se trouie en (tiede CB recoeilMt le mtillenr 
commentaire de notre histoire. Les lumlireada jBrtSGOBsalle OBt ser- 
ti i TacMiter et t éclalTcr les Iraveui de rblMorien. Ce nouvel onvrage 
n'est pas moins remarquable par l'étendue de l'érndlUen qoB par Vt- 
léginte précision du style. 

Tov. II. 37 
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monligiui, celai de ButcUïa, fl ordoDDB id cipiutiw 1. C. BilIcMI dg 
«"r tnniporbiTMrlecbuivvrMMcomptgnla, et d« sa nnlrcr i 
Csrieqa'tnBkegaptlilt. StUiiMlgitaïUila leltn K»IiNbniMl0Di 
sMMS.V^iin«itnit ds md rtpport laHoDilgnrlegfiiM.u'é- 
ii tint nnda . contermtmaBt k tos ordres, dus I* commiuiE de Baste- 

■ llM|'«tu le reirM de velr qm I«« perqotiiUeii duneortleni nni ré- 

■ nilut. LetpiraDiidellunBieiditUIait Itarlmi ; le In calmil. Apria 
» iToir ittanda état henre». Je Ba ara parents 1m pla pradMi du 
■■AigUIf , lu sommation* «rdintirea , da la Urnr uns Mai insMina 
n de lajinllee. Sut tentas, j'ai hltminTlea quliecoInadalaiDat- 
BsenB»~pntanMdlTigeiDtTars.nin da setencHa, oli h tnmrent 
D plnslanisebaiàlgDUn.lU donné ordra da lei tortar dan* loota Igor 

■ tpalseatir.La pn^rMUIre consterné, qnijiuqne ttnaltaaaialé en 

■ silence et las bru erelsts i.c«9 dimees op4ritlon>, me fit signe tooi- 
Bi-conpde>aspendre.MoM4Uoiwd41iiTfT<siD doqulène arbre, 
u Vno honraapri) ]ed<linqaant(<Ifw) me Aitanwiié 4 dm liaaa* 
s-dD Tillagë. Je necrtis pis devoir donner k ses ennemis la aatlshctlon 
»de le foir arrêter sona leurs Tcni> Hilait sans arme* et m'a prM da 
D ne pas le Taire garoltcr. À qnol j'ai consent). ■ 

Celte Justice sommaire, qoa nous sommes loin d'approuTar, irait 
atorsM raison et son eieose dans la Bituatlon déplorable dn paji. 

lis. Lattre adressée k Paoli par son ilon pire ^aclntba , dana nn 
des montent* les plos erltlqnes de sa eirrlire : 
Slgoor figtia. 

Naroli U novcmfaTe 17G9. 

ATrate santilo, » sentfreta dalle letterecbs t1 si invisno, la meu- 
moifosl dd Générale de'Cappnccinf, clie, allerrilo dalle minaccs délia 
rapBbbliea,lii Tivoetio qui sanio protvedimpiiio cba lïce solle rostre 
glmie istinia eon nna leilere troppo nmilc al Seoito di GenoTs e con 
nn'aitra al prorinalalB doXappncelnlInBastis, troppo impraprie ed 
inginrioB* BToi, Oarete par ahro ridamne. Iniomo s ci6 i asclta alla 
lace nna icrlttara cbe rotf fo sperai« non ri dispiaccla. Osserrerele la 
balle idea : pigliatela nelstn vaiso. BUi moslra dl dlfendere e la rc- 
pnbblleie Ucappticeino,ene1lo ateaso lempo.il sTerza. 

Vene mando per li dnepatronl dl (BInehe, cloiDomenico eAnlelto, 
qoaranta copie, délia qosUne coosegDo veati e ogni patroae di fclaca, 
csessenlB me na tiattengo appresso di me per spedirle pcr la Telnca di 
palronBebecco.cliesiaapcUa con Bnsietà;anine dl non arrischiaric 
tuie innn modeslmo tempo. Ji sommopODlafice^aiatomoasodamo- 
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titi rigionevoll t SDSpcni]«r« per ors le misaionl del dnlinato Com- 
mlaurlo ApotMiCD , perché U repubUici itu spedito In gakra par 
unaUrlo, Eoma aytcla Mpnto. MalicaïUdlBomt è tIsoIdUhIiiii 
di «isl«Dat« il no Impcgm, rama osMmnu mlla t^Hera del Sipior 
A1esnndrinl> eke t1 acchlado. Vi aTtccUsco di non bndi oii pnbbU- 
dll ; inil mulTenle' dl dolertl délia turU ronu» , pir iitndm I 
Gmorail, e tI couIgliD fn Unlo t dod tUe alean nuinifeeto ni 
•lin leUera ora dl doglluua caDln la BaaU Sede. Hantamta 
■empTSson mniUl la Tannuiona alla tnedeslma. Ha) nalo de^ abri 
deUa paCrii OMteogni dtllgnua a sottaure la bwwa nnioiio ed anno- 
olaïui ptqtoIi.eagBtrdaiTiMntiiuianieau dalle tiuldledal nemlea, 
eon flnsBra ami pariwlo deve^ ta n' è. Non mucaUdl praBaiei) 
SlgnoraalooB (ridai di ««pMliloDa dal TeneraUle, ebe eoapn>e«B- 
aiônl, ^boplorino ladltlnaproleiioiK; cïacorila DoslieimpTèas 
(ortlraïuioliaoo Miio.Ti TaccMnaDdalldâadeUlpitniildi MiicIm; 
BceiHiulall , a pTomdMetl dl ipiel ehe potrete. EssI porteranno seio- 
pte qnaletaa eoga dl prorvedlmenta per la pairEa : e cdsI sari baon 
eonalgllo dl mmleiMiU non ispeiapia di qanlcho loro prolillo. 
Ti abbracelo daodoTl la mla benediEtane. 

lia, T«Dl-on UTotr qnella était l'opinlOD da llmpératitca de toutes 
les Baulea snr le compta de FaoIlT qn'oa Um celle lettrà : 

Monsieur Ip Rénâml Di^-PaoK. 
J'ai re,i:a valrc lelire de Londres du IS Hvrier. Tont ce que la camte 
Aleiis OrlolTvous a (Bit SJivoir mes bonnea lalentioDS enven Tona , 
Monsieur, est une suilt <le^ si'ntiments que m'oot inspiris TOire 
gtandeor d'âme et la raton généreuse dout voa9 avez dércndo Taire 
patrie, le dflail de votre séjour à Vise m'est conna. Il coDIfenl, en- 
tfaotres. de l'estlnie pnnr tous ccDi qui ont eu l'oecaatoD de Tous 
eonnattre. Telle est le récompense de la veitn dans quelque silualion 
qD'ellese trouTe. Soyez aasuri que je prendrai toujours nue part sin- 
cère i la vAlre. 

Le motif de voire Tojege en Anglelerro était une conséquence natu- 
relle de vos principes envers votre patrie. Il ne manque è la bonté de 
votre cause que dee circonstances henreusea. Les intérêts naturels de 
notre Empire étant anssl liés qu'ils le sont avec ceDide la Grand^Bre- 
legne; l'amillé réciproque des deiu naiioni qol en résulta; l'aecnell 
que mes flottes en ont reçu; celui que mes TaiBaaaoi dans la RUdi- 



416 



urtuéBBt lacomiiMiadaltBnnlauinieBlfcitlaidnd'BBrtiipl* 
IibTBMainldeimi«u,mtdeBinollbqaiD«uacai«at qnaToosèm 

flTOTlblU. 

ImH piMiTBi-TMU éttt uraré, Moa^t, qiK Je oa négUseral point 
l«s oecaslons.qDl poortoot sa préMiiler da toos rendra loaa le bMU 
olBccsqas les conjandnree poBTn»itpeniwUi«.IiesTDrMiii'ontdf- 
daré la gncrre U pins jnjMlaqiil Ut peot-élmJinitls.IeiiB pois dans 
ce momeni qna ma défendre. La btiitdicllon da Ciel qnl a acoompa- 
gatJwqn'lcilatHnitéde ma cause, elqueje prie Diende msToitolr 
bteo iMntfnner, dénootre bsmi que la justice «'e^^i iias Joneicmps op- 
pitmfa;etqlia la patience, l'espérance el le (oarufiG licDDCal 1 boat 
dau lamoada des cfaiMBS les plus difficiles. Je reçois avec plaisir, BfoD- 
' «lear, kaamranees d'attachement qos tdds vouiei bien me donnir 
-MJe THti pria d'Aire tuoré de l'aitUM avec liiiiMlla Je nfa 

Slgvét ! CiTHiRim. 
A Sl^lanbimrg , ce li-SI avril 17T0. 
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LOREflZO PIGNOTTl TOSCAHO. 



CacbnitliriqtiefaiinspiiéaaBito pu le létUdelanlce ^imTob 
nconMit des instilmions de Paoll, et da conrage de ses compatiioleB. 
Il cannnence par plaindre le sort de llulle on plntU 11 le conlDle de 
sidéadgnceenTDlBnlqne la iiberlj rcTil Itrmeet flèredans le aein 
<a la mélllïirtinéD. 



Onde dcl moada iclcro 

Galdastl ud giorno il frenb , alfln cadcali, 

Tulto non hai perduio ; gh l'aima grande 



B'n» papolo d'eici eoU liraira , 
Erol cbe dimostrar sanno col saagae, 
Che d'Ilalia il valor ancor noD langue. 



GUdalTusi 
SuVinar tra 
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0»( Mimpo irorà dtlli roliu 
On rMlo iDCordl lltank IiiIm. 

JLpdneuHTÏdtHlaNinpdc* lanrgéi. Il fbmbad'aa regird 
■Tida al rnpeiilitni Isgtnlral PidlL Aprtt riTofr npréHnU d«u 
lonlak DDDlenadeMo iqiIdUcd, Il là hit casaK« ptrier ea ce* 

Sa , H, necltaln II nloi tmIts, tnrlttl 
Eral, Il purii t MMiBMr eheude, 
EMtalIbtrUde 

Jk dUkoder eol nngna 1 mdU driul 

La IIImtU , U pturt* <ini lIwAU ; 

Le nudri , la couartl , 1 vaccbl Intbnnl , 

I ptrgoMil f Demi 

Stcndon le bnccU In suo di pldilc, 

E ■ vd cblaggoaD lita ; 

Su, m. Il rlrlù tmih omil dsauw , 

Dlfïiidcla diLpTOMhnl perigll 

L'oDOT , I* p»lrti , le eoaBorll , i flgii, 

Cbidi VIE senLlù Ira i Ucdancor* 
Ylver non tdoI barbaramentaoppreaBD 
iDieiioghi M Btesso ; 

QnesM è la scella illnslrc a vinca o inor«. 
Ob patrla 1 ob liberli ! nomi aacrali , 
QobdU) è dolce per vol rcilreini aorte I 

Per DOi ramosa , e se morir Gonrlena , 
Splrar el'altimi llatl , 
Ua 1d libertÂ sopra le patrie areoe, 
Ve^a il nemico infia i sinEslli eslrunt 
Liberi i Cani , e sncor ilncendo Iremi. 
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Ht ch«p«rlo di mcrtsT Ab IsTittorig 
fi tkar* pertaj, Ittfè quel core 
ChensIsUalniDTe. 
Chs pngna pu la patrii , e pgt la fioilt ! 
Non I pngnir, i Irlandr comte ; 
la gli Tsggla tcemar l'arrerw ichlere , 
Glà Mdsr la baiidlers, 
6U gitttT l'anni nDiroico al snolo : 
Iie.nrtaie.^luiteta, 
11 già Iramanle e Itag^tlTosInolo : 
Il trloslb i sicnro ; assal dltUnlo 
Te hi norgo ml toIio ; iTcie tIbio. 

La rlctoin s'nt prononcé pour les Coraes. Le poêle, saisi de jote, 
s'tcrle loBVi-conp : 



Oh liberll del ciel dono beilo 1 

Oh dritUi il più aacrato 

Sell'alme griodl ; Ob qaal coroggio , ab quale 

Doni îhtIUo \alorc I 

Pei le si acoTda raoni d'user morlale,. 

Per ta il pM H\» ancor dinola tan», 

B per le bella appar Tltteta merle, 

O Camilli , o CrIddI, anime illnslri , . 
OnordE Bonia adalli prlsca etede, 
ObdeaallbeiUde 
ViDdlcI sactl , cba di Unli Inslri 
Ad «nia tieie grandi anche Cra ne! , 
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Dtlle sqntllide rite d'Acbemnl* 

LanueMoMCmita 

Ei^te I Tlnilrir l'oprs onortle 

D'un popolo d'Etat ; 

BiUBgnlert pan ambn titiu, 

Cha Tl t In ItBilt eU TlrUdg onoia 

E ctal gostien ta llbarUde iDMitl... 
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